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C'est  de  Xaples  que  nous  sortons ,  mes  cliers  amis ,  et  c'est  à  Rome  que  nous 
allons  1  Pourrez-vous  bien  comprendre  ce  qui  se  fait  sentir  en  moi  d'émotions 
vijjrantes  à  ce  nom  magi(iue  :  Rome  !  On  nous  en  a  tant  parlé  dans  nos  études, 
on  nous  en  a  fait  tant  de  peintures,  on  nous  en  a  conté  tant  de  drames,  que 
Rome  est  vraiment  pour  nous  une  seconde  pitrie  !  Ne  trouvez-vous  pas  qu'il  est 
au  moide  trois  grandes  cités  dont  l'éducation  nous  fait  les  citoyens  :  Athènes, 
Rome  et  Jérusalem?  Est-il  rien  dans  l'histoire  qui  ne  se  rattache  à  ces  trois 
villes?  Aussi  quel  prestige  elles  exercent  sur  nous,  et  combien  de  fois,  flans  nos 
rêveries  d'étudiants,  ne  voyons-nous  pas  leurs  noms  tracés  en  Ijtlres  d^or  sur  de 
lointains  horizons? 
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il  est  nuit,  très-nuit,  —  deux  heures  du  malin!  —  quand  nous  quittons 
Naples,  dont  s'éteignent  à  peine  les  feux  d'artifices  tirés  je  ne  sais  plus  à  quel 
propos.  Naples  dort,  et  c'est  chose  curieuse  de  voir  Naples  dormir,  elle  si  bien 
éveillée  toujours  et  toujours  si  tapageuse»  Au  moment  où  nous  passons  sous  les 
vieux  murs  de  la  Vicaria  ,  nous  voyons  la  silhouette  gigantesque  de  ses  lourdes 
constructions,  noires  comme  l'Erèbe,  couronnée  de  l'astre  le  plus  brillant  qui 
jamais  ait  frappé  mon  regard.  C'est  la  longue  traînée  de  feu  de  l'éblouissante 
comète  dont  toute  l'Europe  est  occupée  à  cette  heure.  Nous  la  contemplons,  nous, 
pour  la  première  fois.  Faut-il  nous  effrayer  de  cette  apparition,  comme  Louiivle- 
Débonnaire  dans  sa  prison,  et  Charles-Quint  dans  son  cloître?  Devons-nous  la 
ranger  parmi  les  mauvais  présages  ?  Nenni  pas  F  Mettons  cette  belle  comète  au 
nombre  des  heureux  auspices,  disons  gaiement  adieu  au  Castel-Capuano  et  à 
Naples,  fi-anchissons  la  porte  de  Capoue,  el...  fouette  cocher! 

Bientôt  la  transparence  de  la  nuit  nous  perm^et  d^entrevoir  la  petite  ville 
A'Avcrse.  Aux  Normands  qui,  au  xi«  siècle,  détruisaient  tout  sur  leur  passage  en 
Italie,  prit  un  jour  la  fantaisie  de  fonder  une  ville.  Averse  fut  l'œuvre  qui  sortit 
de  leurs  mains.  Ils  l'ont  placée  sur  de  gracieuses  collines  ;  mais  toutes  gracieuses 
qu'elles  soient,  un  souvenir  des  plus  lugubres  plane  sur  elles,  à  savoir  le  meurtre 
d'André,  mari  de  Jeanne  de  Nappes. 

Il  ne  faut  point  passer  à  Averse  ,  jadis  Atella ,  sans  dire  que  cette  petite  ville 
fut  le  berceau  de  l'opéra-bouffe ,  appelé  Atellanes.  L'Italie,  et  surtout  l'Italie 
méridionaîe,  est  la  terre  inépuisable  de  la  bonne  humeur  et  du  rire  éclatant.  Les 
Italiens,  dit  Montaigne,  «  ont  de  quoi  rire  partout,  et  il  ne  faut  pas  qu'ils  se  cha- 
touillent. »  Cela  est  vrai;  il  suffit  d'un  mot,  d'un  geste,  d'un  clignement  de  pau- 
pière, d'une  répartie  heureuse,  d'un  incident  burlesque  et  imprévu,  pour  exciter 
chez  ce  peuple  iiLsouciant  des  rires  inextinguibles,  comme  chez  les  dieux 
d'Homère.  Or,  la  cométlie  italienne,  née  de  la  bonne  humeur  des  gens  du  pays, 
descend  en  droite  ligne  des  anciens  mîmes  latins.  Cimarosa  et  Paesiello  la  perfec- 
tionnèrent, à  Averse  même,  où  elle  prit  naissance  au  temps  des  Romains,  alors 
qu'Averse  était  Atella,  et  que  les  produits  de  l'esprit  de  ses  habitants  fut  appelé 
Altelanes.  A  ces  sortes  de  comédies,  comme  enjoignit  de  la  danse  et  du  chant,  la 
ptinlomime  elle-même  y  eut  des  rôles  ;  la  jeunesse  romaine  raffola  de  ses  pièces 
légères  ,  et  ainsi  fut  créé  l'opéra-bouffe  ou  l'Atelane  ,  dont  le  principal  imagina- 
teur,  MaccuSf  est  ressuscité  sous  la  casaque  blanche  et  le  chapeau  pointu  de 
Puleinella,  notre  polichinelle.  Averse  aujourd'hui  n'a  plus  de  théâtre;  mais  ,  en 
échange,  elle  a  une  maison  de  fous. 

Cependant  notre  véhicule  a  pris  une  allure  des  p^us  pacifiques.  Il  semWe  devoir 
s'arrêter  en  face  de  la  lune  qui  se  montre  au  sommet  des  collines.  Je  soupçonne 
notre  poslilloo  d'être  poète  et  de  prendre  plaisir  à  contempler  l'astre  de&  nuits  et 
l'effet  qu'il  produit  sur  le?  paysages.  Je  le  tire  donc  de  sa  méditation  par  un  éner- 
gique rappel  à  la  vie  réelle.  [1  sort,  en  effet,  des  espaces  imaginaii-es ,  et  le  voici 
qui  prend  un  train  convenable.  La  route  que  nous  suivons  est  une  contrefaçon  de 
celle  de  notre  Provence.,  on  ceci  qu'elle  est  fort  poudreuse.  Les  guirlandes  de  vigne 


ET  SES  IMPÉRISSABLES  GHÂNDEURS.  ^ 

qiri  sautent  d'arbres  en  arbres  me  paraissent  plus  argentées  par  la  poussière  que 
par  les  reflets  de  la  lune;  quant  aux  oliviers,  on  jurerait  des  fantômes  élargissant 
leurs  bras  sous  des  suaires  immaculés,  dans  le  but  d'effrayer  les  voyageurs* 

La  beauté  de  l'aurore  dont  l'aube  blanchit  les  cieux  nous  permet  ensuite  do 
revoir  la  Ville  de  Caserte  et  son  Chdùeau-Royal,  qui  se  donne  le  ton  d'être  le  plus 
vaste  manoir  du  monde.  Je  dis  de  revoir,  parce  que,  de  Naples,  nous  l'avons  visité 
déjà  sous  le  patronage  d'un  officier  de  hussards  ,  filleul  du  roi.  De  la  ville ,  rien  à 
dire,  si  ce  n'est  qu'elle  est  de  peu  d'appaience.  Quant  au  château  et  à  son  parc, 
c'est  le  Versailles  du  royaume  de  Naples.  Bâti  par  Vantilelli,  et  payé  avec  les 
millions  de  Charles  III,  si  ce  royal  séjour  a  quelque  peu  de  la  beauté  de  Versailles, 
il  en  possède  aussi  la  mélancolie. 

Mais  ce  qui  fait  la  gloire  du  château ,  c'est  son  parc,  fourré  féodal ,  noir,  fort 
giboyeux,  arrosé  de  magnifiques  cascades,  et  plein  de  grandeur  et  de  poésie 

Je  ne  vous  parle  pas  du  petit  village  de  Sainte-Lucie,  attenant  au  parc  de  Ca- 
serte, au  milieu  duquel  Ferdinand  P*",  le  Nemrod  des  Deux-Siciles,  fit  élever  un 
rendez-vous  de  chasse.  De  ce  village  le  roi  fît  comme  une  île,  où  il  se  prélassait 
tout  à  son  aise.  A  celte  résidence  champêtre  il  attacha  des  privilèges  particuliers, 
et  donna  des  lois  toutes  spéciales.  Les  habitants  du  village  se  distinguent  même 
des  autres  paysans  de  la  contrée,  par  un  costume  tout  particulier. 

Alors  que  la  comète  se  couche  et  que  le  soleil  se  live,  nous  arrivons  à  Capouc, 
A  ce  nom  que  crie  le  postillon ,  le  cœur  de  M.  Valmer,  notre  tyran  bien-aimé, 
bal  à  se  rompre.  11  met  le  nez  à  la  portière  et  cherche  à  voir  si  ce  n'est  pas 
Annibal  qui  passe.  Il  aspire  bruyamment  l'air  comme  s'il  voulait  recueillir  des 
émanations  de  parfums  et  des  odeurs  de  banquets,  restes  des  anciennes  délices  de 
la  Cnpoue  romaine.  Malheureusement  pour  lui ,  on  nous  apprend  que  nous  som- 
mes dans  la  Capoue  moderne,  misérable  contrefaçon  de  la  Capoue  ancieune.  Il 
s'était  figuré,  sans  doute,  que  les  bastions  ,  les  lunes,  les  demi-lunes,  les  poter- 
nes, les  chemins  de  ronde  et  les  ouvrages  à  cornes  qu'il  îivait  vus  proléger  la  ville 
en  enirant  dans  son  enceinte  étaient  l'œuvre  d'Annibal,  mis  en  demeure  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  Romains  après  la  bataille  de  Cannes.  Nous  sommes  donc 
obligés  d'aller  à  la  découverte  de  la  vieille  Capoae.  En  conséquence,  nous  consi- 
gnons pour  quelques  heures  notre  chaise  de  poste,  et  dans  un  voiturin  attelé  de 
petits  chevaux  siciliens,  par  une  route  blanche  et  poudreuse,  nous  voici  courant 
vers  le  levant,  dans  une  vaste  prairie. 

Bientôt  le  squelette  Colossal  d'un  monument  encore  debout  depuis  trois  mille 
ans  nous  apparaît  au  milieu  de  coteaux  qu'arrose  le  VuUunie,  et  nous  commen- 
çons à  nous  avancer  parmi  les  ruines.  En  ce  moment  la  nature  se  réveille  sous 
îes  premiers  baisers  du  soleil  :  mais  si  l'horizon  empourpré  de  mille  feux  nous 
sourit,  cette  vaste  mer  de  décombres,  si  cruellement  éparpillés  sur  le  sol  aride 
qu'ils  dorment  pour  toujours,  nous  impressionnent  tristement.  Rien  de  plus  sai- 
sissant que  cet  immense  semis  de  ruines,  enfouies  sous  la  végétation  malingre 
de^ ronces  el.de  broussailles,  que  dorent  les  premiers  rayons  du  soleil ,  sans  (iu'il 
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se  montre  rien  d'animé",  rien  de  vivant.  Voici  donc  l'antique  cité  que  fondirent 
les  Pélasges,  que  les  Etrusques  nommèrent  Vullunium  à  cause  de  sa  position  sur 
le  fleuve  Vulturne,  venant  de  Samnium.  A  leur  tour,  les  Samnites  l'appelèrent 
Capua,  lorsqu'ils  s'en  emparèrent.  Les  Romains,  en  la  prenant  ensuite  aux  Sam- 
nites, lui  laissèrent  ce  nom.  Pyrrhus,  le  fier  capitaine  venu  de  l'Epire  pour 
faire  la  guère  aux  Romains  ,  en  fît  vainement  le  siège.  Annibal  fut  plus  heureux. 
Vous  vous  rappelez,  et  de  trop,  hélas  !  qu'après  la  terrible  bataille  de  Cannes,  au 
sud-es*,  mais  assez  loin  de  Capone,  le  général  carthaginois  s'empara  de  cette 
ville  sans  coup-férir.  Est-il  vrai,  comme  le  prouve  par  A4-B  mon  digne  pré- 
cepteur, M.  Valmer,  que  vous  connaissez ,  et  comme  vous  l'ont  prouvé  maintes 
fois,  sans  doute,  vos  illustres  pédagogues  de  collège,  —  c'est  chose  si  facile  de  con- 
quérir les  villes  avec  la  langue?  —  est-il  vrai  qu'Annibal  eut  tort  de  ne  pas  mar- 
cher immédiatement  sur  Rome ,  glacée  par  la  terreur,  paralysée  par  l'efïroi ,  à 
ce  point  qu'il  y  fût  entré  en  vainqueur?  Est-il  vrai  que  les  batailles  de  la  Trébie, 
du  lac  de  Trasimène,  et  celles  de  Cannes,  victoires  plus  désastreuses  que  des 
défaites,  forcèrent  le  Carthaginois  à  s'arrêter  pour  donner  du  repos  à  ses  troupes? 
Adhucsub  judice  lis  est!...  quoiqu'en  disent  tous  nos  belliqueux  professeurs.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  le  séjour  des  Carthaginois  dans  les  murs  de  Capoue 
rendit  bientôt  célèbres  les  délices,  dont  elle  les  enivra ,  au  point  d'énerver  leur 
mâle  courage  et  d'affaiblir  le  résultat  des  succès  qu'ils  avaient  obtenus  jusque-là. 
A  mon  sens,  Annibal,  afin  de  tenir  ses  soldats  en  haleine  par  de  rudes  privations, 
eut  dû  choisir  ses  quartiers  d'hiver  dans  nos  lycées.  Certes  !  il  ne  les  eût  pas 
amollis,  et  ses  hommes  fussent  sortis  aussi  maigres,  sinon  plus,  qu'ils  y  seraient 
entrés...  Personne,  hélas  1  ne  lui  en  donna  l'idée...  heureuse  !  Ce  qu'il  y  a  de  sûr 
encore ,  c'est  que  ce  fut  de  Capoue  qu'Annibal  se  rendit  au  lac  Averne,  pour  y 
offrir  un  sacrifice  à  Pluton ,  le  dieu  des  morts  ,  afin  de  se  rendre  favorables  les 
vivants  de  la  contrée,  en  flattant  leurs  superstitions.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  enfin, 
c'est  que  ce  fut  de  Capoue  qu'il  partit  pour  retourner  presque  aussitôt  et  honteu- 
sement en  Afrique.  Croira-t-on  que  les  Romains,  une  fois  rentrés  dans  Capoue, 
après  son  départ,  au  lieu  de  remercier  la  ville  du  salut  qu'ils  lui  devaient,  trai- 
tèrent les  habitants  avec  une  cruauté  révoltante,  pour  les  punir  du  bon  accueil 
qu'ils  avaient  fait  à  leur  ennemi.  L'opulente,  la  belle  Capoue,  sur  les  ruines  de 
laquelle  nous  sommes  assis ,  Capoue  si  populeuse  qu'elle  comptait  plus  de  trois 
cent  mille  citoyens,  fut  livrée  au  pillage  :  on  la  brûla,  on  la  démolit,  on  la  décima. 
Les  Capouans  furent  vendus  à  l'encan ,  comme  des  esclaves ,  sur  les  places  pu- 
bliques de  leur  cité.  Puis,  ses  vénérables  sénateurs,  après  avoir  été  battus  de 
verges  ,  furent  frappés  par  la  hache  des  licteurs.  Et  ce  drame  s'accomplit ,  non 
crudelitale,  sed  consilio,  dit  Cicéron,  non  par  amour  du  sang,  mais  par  prudence. 
Par  prudence  !  A  mon  avis  encore ,  les  Romains  auraient  dû  offrir  des  couronnes 
civiques  aux  habitants  de  Capoue,  car,  par  les  délices  de  leur  cité,  ils  avaient 
fait  le  salut  de  Rome,  et  creusé  un  tombeau  dans  lequel  s'engloutit  la  gloire 
d'Annibal. 

Cependant  nous  errons  au  milieu  des  ruines.  Quelle  vaste  scène  de  désolation  ! 
Est-il  possible  que  cette  nappe  immense  de  décombres  ait  été  jadis  une  ville  célè- 
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bre  par  ses- délices?  Cherchez-y  donc,  à  cette  heure,  la  demeure  voluptueuse  d'An- 
nibal  !  Rien  de  déterminé  :  pas  une  trace  reconnaissable  !  La  seule  chose  qui  pro- 
clame la  splendeur  antique  de  Capoue,  c'est  le  monument  gigantesque  qui  se 
profile  sur  la  brume  plombée  de  la  plaine  ,  et  y  dessine  les  arceaux  de  son  vaste 
pourtour,  et  les  franges  pittoresques  de  ses  guipures.  Cet  édifice  ,  c'est  VAmphir 
théâtre,  le  plus  ancien  de  l'Italie,  celui  que  l'on  imagina  pour  se  donner  les  joies 
des  drames  sanguinaires,  de  combats  humains,  et  que  la  férocité  native  des 
Campaniens  inventa,  dit-on.  La  civilisation  étrusque  de  Capoue  précédait  de 
cinq  cents  ans  la  civilisation  de  Rome  ^ 'cependant  :  comment  donc  ses  lumières 
ne  firent-elles  pas  obstacles  à  l'in-troduction  d'un  usage  aussi  barbaro?  On  pré- 
tend que  l'excès  des  voluptés  créa  ce  besoin  de  plaisirs  féroces.  Ce  qui  n'est  qua 
trop  avéré,  c'est  que  Capoue,  après  avoir  donné  l'exemple  des  jeux  sanglants  des 
arènes,  exemple  trop  bien  suivi ,  créa  dans  son  amphithéâtre  une  Ecole  de  Gla- 
diateurs, qui  ne  comptait  pas  moins  de  quarante  mille  élèves.  Rome  l'entretint 
ensuite  à  grand  frais,  pour  la  satisfaction  de  ses  propres  plaisirs.  Ajoutons  que 
les  Capouans,  par  un  raffinement  de  volupté,  ayant  inventé  les  Velaria,  qui 
mettaient  les  spectateurs  des  gradins  à  l'abri  du  soleil,  les  Romains  leur  en  firent 
reproche ,  mais  adoptèrent  ce  nouveau  procédé  de  comfort  qui  flattait  à  merveille 
leur  besoin  de  jouissances  et  de  bien-être. 

L'amphithéâtre  de  Capoue,  que  nous  parcourons  dans  toutes  ses  parties,  est 
de  style  étrusque,  et  l'on  ne  peut  assigner  l'époque  de  sa  fondation.  Son  diamètre- 
le  plus  long  est  de  deux  cent  cinquante  pieds,,  et  le  plus  étroit  de  cent  cinquante^ 
Quatre  étages  de  quatre-vingt  grands  arcs  chacun,  décorés  d'un  ordre  d'architec- 
ture, le  composent,  et  il  est  orné  de  deux  portes  principales.  Le  sommet  de 
l'édifice,  dans  toute  sa  circonférence,  était  couronné  de  statues  les  plus  dignes 
d'admiration,  témoins  la  Vémcs  Viclrix ,  la  Pysché  et  l'Adonis,  que  l'on  y  trouva, 
et  qui  font  l'étonnement  des  artistes  aux  Studi  de  Naples.  Ses  gradins  pouvaient 
contenir  soixante  mille  spectateurs.  C'est  le  plus  vaste  amphithéâtre  du  monde, 
après  le  Colysée  de  Rome.  Il  montre,  béants,  les  passages  qui  conduisaient  les- 
magistrats  et  les  personnages  de  marque  à  leur  place  d'honneur;  les  gens  du 
peuple  aux  gradins  supérieurs  ;  et  ceux  qui,  au  rez-de-chaussée,  ne  servaient 
qu'aux  gladiateurs.  On  y  voit  encore  des  restes  de  peintures  ,  des  débris  de  bas- 
reliefs  en  stuc,  et  différents  ornements  curieux.  Les  cellules  des  combattants  ,  les 
carceres  des  esclaves,  les  chambres  destinées  aux  blessés,  et  le  Spoliarium  où  on 
les  achevait  à  coups  de  maillet,  etc.,  sont  très  reconnaissables.  Restauré  par 
Adrien,  alors  que  Capoue  s'était  relevée  des  ruines  dont  la  vengeance  des 
Romains  l'avait  couverte,  ce  prince  l'entoura  d'un  magnifique  péristyle,  et 
Antonin-le-Pieux  l'enrichit  de  statues  et  de  colonnes. 

Les  Romains  ne  furent  pas  le  seul  peuple  qui  saccagea  Capoue.  Après  eux, 
au  xi«  siècle,  les  Sarrasins  n'y  laissèrent  pas  pierre  sur  pierre.  Seulement,  de 
l'Amphithéâtre,  trop  colossal  pour  songer  à  le  détruire,  ils  firent  une  forte- 
resse, dans  laquelle  ils  se  retranchèrent.  Aussi  l'appelle-t-on  encore  de  nos  jours 
Virilasci,  mot  qui  venant  de  l'arabe  Bir-al-as ,  veut  dire  Roche-Forte.  Quel 
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calme,  quel  silence,  quelle  solitude  dans  celte  enceinte  majestueuse,  et  dans 
cette  plaine,  où  les  passions  humaines  firent  entendre  autrefois  leurs  clameurs, 
où  retentirent  les  accents  de  la  joie  et  les  bruits  du  plaisir,  mêlés  aux  gémisse- 
ments de  poignantes  douleurs!  Aussi,  vous  ne  sauriez  croire,  mes  chers  amis, 
combien  vives  sont  les  émotions  qui  vous  parlent ,  quand  vous  foulez  aux 
->ieds  de  telles  ruines.  L'imagination  s'allume  :  vous  ressuscitez  tous  les  objets 
«lui  vous  entourent;  les  scènes  d'autrefois  se  reproduisent  sous  vos  yeux.  Vous 
devenez  le  témoin  des  drames  que  l'histoire  vous  a  racontés ,  et  il  n'est  pas  jus- 
qu'au gladiateur,  laissé  comme  mort  sur  le  sol  rougi  de  l'arène ,  qui ,  étendu  tout 
de  son  long  avec  une  raideur  cadavérique,  les  prunelles  déjà  vitrées,  ne  vous 
apparaisse  joignant  péniblement  ses  mains  sanglantes  pour  une  prière  suprême, 
consolateur  et  prêtre  de  sa  propre  agonie.  Vous  voyez  alors  venir  le  soir.  Le 
couchant  s'éteint  à  l'horizon,  et  l'ombre  de  la  nuit  descend  sur  cette  plaine 
muette,  comme  l'ombre  éternelle  sur  les  yeux  de  cette  pauvre  victime.  Au  loin, 
vaguement  estompés  ,  des  chevaux  et  des  hommes  tués ,  des  maisons  écroulées, 
des  temples  tombés  dans  la  poussière,  bossuent  le  sol...  L'obscurité,  la  solitude, 
le  silence  se  font  dans  ce  vaste  cimetière  d'une  ville  endormie  pour  toujours,  mais 
que  votre  cerveau  rendait  si  tumultueuse  tout  à  l'heure ,  et  l'on  n'y  entend  plus 
que  le  faible  râle  de  l'agonisant  et  le  frôlement  d'ailes  du  vautour... 

Quelques  côtelettes,  passablement  coriaces,  un  pain  suffisamment  bon,  et  un 
vin  qui,  dédaignant  la  chaleur  généreuse  du  Massique,  du  Falerne  et  du  Cécube, 
heureux  vignobles  antiques  dont  nous  approchons,  possède  l'àcreté  de  la  plus 
infâme  piquette,  telles  sont  les  délices  que  nous  réservait  Capoue.  Capoue,  du 
reste,  ressemble  beaucoup  à  Nables  ;  comme  sa  métropole,  elle  est  pavée  de  dalles 
volcaniques ,  sur  lesquelles  s'agitent  une  population  non  moins  volcanique 
d'énergumènes  et  de  criards,  qui  veulent ,  n'importe  comment,  tirer  l'argent  de 
votre  poche.  Dans  son  église  principale,  nous  trouvons  de  superbes  colonnes 
antiques,  qui  m'ont  tout  l'air  de  provenir  du  portique  qui  entourait  l'Amphithéâtre 
ott  de  tout  autre  monument. 

Nous  allions  remonter  dans  notre  berline,  le  ventre  creux  et  déplorant  les 
mauvais  temps  de  la  Capoue  moderne,  mis  en  regard  des  ressources  opulentes  de 
l'ancienne,  lorsque  nous  voyons  déboucher  d'une  rue  étroite  un  jeune  touriste,  en 
blouse  de  toile  blanche,  le  panama  sur  l'oreille,  le  sac  au  dos  et  le  bâton  à  la 
main  ,  qui  nous  sourit  et  vient  nous  saluer  affectueusement.  C'est  notre  ancien 
condisciple  Laurent  de  Valvert,  qui,  bachelier,  licencié,  et  docteur  peut-être, 
complète ,  sur  leur  théâtre  même ,  l'étude  des  choses  qu'il  n'a  vues  jusqu'ici  que 
dans  les  livres.  Vous  savez  que  nous  le  rencontrons  quelquefois  dans  le  monde 
de  Paris  ;  mais  nous  ne  nous  attendions  guère  à  le  rencontrer  dans  le  monde 
de  Capoue,  c'est-à-dire  parmi  des  groupes  de  forçats  ,  jaunes  et  rouges  toujours, 
qui,  chargés  de  balayer  la  voie  publique,  s'occupent  d'écouter  notre  entretiBn. 
Kolre  touriste  nous  raconte  que,  dédaignant  le  comfort  des  calèches,  des  wagons, 
.  des  paquebots ,  et  même  des  simples  voitures,  il  voyage  à  pied  ,  allant  et  venant 
par  monts  et  par  vaux,  s'arrêtant  où  un  site,  une  ruine,  une  curiosité  quelconque 
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le  convient;  le  revolver  dans  la  poche,  son  linge  dans  sa  valise,  et  son  argent 
chez  les  banquiers  des  principales  villes.  Il  arrive  de  Rome.  Mais  comme  de 
Capoue  à  Rome  il  y  a  deux  routes  différentes ,  celle  que  nous  allons  prendre,  qui 
va  rejoindre  la  voie  Appienne ,  près  de  l'embouchure  du  Vullurne,  à  l'endroit  où 
elle  quitte  le  bord  de  la  mer  pour  tourner  vers  Bénévent,  et  aller  finir  à  Brindes, 
et  celle  qu'il  vient  de  suivre,  qui ,  longeant  le  versant  occidental  de  l'Apennin, 
passe  au  Mont-Cassin  et  traverse  Arpinum,  notre  parisien  vante  beaucoup  les  site.s 
qu'il  a  parcourus,  et  nous  exhorte  à  changer  notre  route  en  faveur  de  la  sienne. 
Il  met  à  nous  parler  une  sorte  d'exaltation  ,  et  vous  le  reconnaîtrez  à  son  langage 
empressé,  fiévreux,  plein  de  verve  et  de  chaleur  : 

«  -  Le  Mont-Cassin  élève  son  pic  aride  aux  confins  de  la  Campanie.  Ardu  et 
très-élancé,  il  n'est  surpassé  que  par  une  des  montagnes  environnantes,  le  Cairo. 
La  vallée  qui  dort  à  ses  pieds  est  riche  et  fleurie,  c'est  la  Campanie  Heureuse.  Une 
petite  rivière,  tombant  du  versant  de  l'Apennin  ,  l'arrose,  et,  à  raison  de  la  rapi- 
dité de  son  cours,  prend  le  nom  de  il  Fiume  rapido.  La  chaîne  de  l'Apennin  que 
l'on  suit  constamment,  tantôt  couverte  de  moissons,  tantôt  envahie  par  les  oliviers 
et  les  bruyères,  apparaît  au  loin  marquetée  de  taches  noires  ,  comme  fait  la  lave 
sur  les  flancs  jaunes  du  Vésuve. 

»  Un  jour,  il  y  a  longtemps  de  cela,  c'était  en  529,  un  homme  vêtu  de  la 
cuculle  d'un  moine ,  passait  dans  cette  vallée  fleurie,  promenait  un  regard  per- 
sistant sur  les  plateaux  escarpés  du  Mont-Cassin,  détaché  de  la  chaîne,  et, 
y  avisant  les  ruines  d'un  temple  d'Apollon  ,  se  prit  à  gravir  la  montagne  ,  et  alla 
s'y  installer  parmi  les  décombres.  Il  y  construisit  une  cellule  :  puis  peu  à  peu 
la  cellule  devint  un  monastère  aux  constructions  massives,  le  Monastère  du 
Mont-Cassin.  Cet  homme  avait  nom  Benoît,  Benedictm  en  latin,  car  il  était  de 
Norcia,  un  village  de  la  Sabine.  Premier  instituteur  de  la  vie  monastique,  en 
Occident ,  déjà  le  vieux  anachorète  s'était  retiré  dans  les  montagnes  de  son  pays, 
au  désert  de  Subiaco,  à  quarante  milles  de  Rome,  et  y  avait  mené  une  vie 
si  pure,  que  grand  nombre  de  pieux  personnages  étaient  venus  passer  leurs 
jours  auprès  de  sa  cellule.  Mais ,  persécuté  dans  cette  retraite,  il  se  transporta, 
suivi  de  ses  disciples ,  sur  cette  plate-forme  aride  du  Mont-Cassin.  Là  ,  le  véné- 
rable solitaire  composa  pour  ses  religieux  une  règle  que  l'on  regarde  comme  un 
modèle  de  sagesse ,  et  mourut  en  542.  Là,  aussi,  vécurent  sous  l'observance  de 
ses  statuts,  un  pape,  Grégoire  le  Grand  ;  un  ministre  de  Théodoric,  roi  'des 
Visigoths,  le  savant  Cassiodore;  un  roi  des  Lombards,  Ratchis.  Après  avoir  violé 
un  serment  fait  aux  Romains,  ce  prince  assiégeait  vigoureusement  Pérouse, 
lorsque  le  pape  Zacharie  sortit  de  Rome,  et  vint  le  trouver  dans  son  camp.  Il 
fit  tant  par  ses  paroles,  qu'il  lui  persuada  de  lever  le  siège.  Bien  plus,  il  lui 
inspira  tellement  l'amour  des  choses  spirituelles  que,  peu  de  jours  après,  Ratchis 
abdiqua  la  dignité  royale ,  vint  à  Rome,  y  prit  l'habit  religieux ,  et  alla  finir  ses 
jours  au  Mont-Cassin.  Sa  femme  Tasia  et  sa  fille  Ratrude,  ayant  quitté  les 
grandeurs  de  la  terre  comme  lui ,  bâtirent  dans  le  voisinage ,  par  la  permission 
de  l'Abbé,  un  monastère  de  filles,  qui  prit  le  nom  de  Plombarioles.  Elles  y 
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vécurent  et  moururent  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Enfin  ,  là  encore 
dans  ce  Mont-Cassin,  on  vit  un  roi  de  France,  Carloman,  garder  les  oief 
du  couvent,  vivre  de  la  vie  la  plus  humiliante,  et  mourir  comme  un  saint. 
On  raconte  qu'un  jour,  n'ayant  pu  empêcher  un  loup  de  lui  ravir  une  oie,  l'hum- 
ble moine  s'écria  : 

—  Voilà  donc ,  Seigneur,  ce  misérable  à  qui  vous  aviez  confié  un  royaume  ?  Je 
ne  sais  pas  même  conduire  et  sauver  de  vils  animaux? 

«  Cet  homme  était  fils  de  Charles-Martel  et  oncle  de  Chaiiemagne  !  Mais  la 
religion  en  fit  un  moine  sur  la  terre  et  un  saint  dans  les  cieux... 

»  A  voir  de  loin  le  monastère  du  Mont-Cassin,  on  le  prendrait  pour  une  forte- 
resse. On  y  entre  par  une  grotte  mystérieuse ,  qui  servit  jadis  de  cellulB  à  saint 
Benoît.  L'église  est  fort  remarquable.  Le  pape  Victor  III ,  qui  avait  été  prieur  du 
monastère,  sous  le  nom  célèbre  de  Didier,  en  fit  faire  la  porte  à  Constantinople , 
et  on  y  lit,  incrustés  en  argent,  les  noms  des  domaines  du  couvent  qui  contient 
vingt  frères ,  dix-huit  novices  et  soixante-dix  élèves.  C'est  la  ruche  du  travail  et 
de  la  charité. 

»  Dans  toute  la  longueur  de  cette  route ,  Tune  des  plus  pittoresques  de  l'Italie 
à  droite  et  à  gauche,  çà-et  là,  comme  des  points  bariolés  de  blanc  et  de  rouge, 
parmi  l'éclat  éblouissant  des  eaux  et  l'imposante  verdure  des  forêts,  sur  les  poin- 
tes des  montagnes  comme  sous  des  guirlandes  de  pampres,  se  détachent  les  villes 
antiques  du  Latium,  parmi  lesquelles  erra  Saturne ,  chassé  du  ciel  par  son  fils 
Jupin,  le  rebelle  !  et  que  peut-être  ce  dieu  fonda,  parmi  lesquelles  aussi  Virgile 
fait  promener,  et  livrer  des  combats,  les  héros  de  son  Enéide. 

»  C'est  d'abord  l'ancienne  cité  volsque  de  Casinum,  aujourd'hui  San-Germano, 
avec  des  restes  de  théâtres  et  d'arènes ,  un  bout  de  voie  antique  ,  encore  em- 
preinte des  traces  de  l'ornière  des  chars  vol sques,  et  des  portions  fort  curieuses 
d'une  villa  de  Varron,  celui  qui  passa  pour  le  plus  savant  des  Romains,  quelques 
années  avant  notre  ère,  et  qui  y  avait  construit  une  volière  célèbre  ,  aussi  vaste 
qu'un  palais. 

C'est  aussi  sur  ces  riches  collines  ,  Vénafre ,  aux  toits  rouges ,  tapie  sous  des 
massifs  d'oliviers  verdoyants,  dont  l'huile,  comme  au  temps  d'Horace ,  est  fort  re* 
cherchée  des  amateurs  : 

Pressa  Vanafranae  quod  bacclia  remisit  olivœ..  (1) 

»  C'est  ensuite  Ponte-Corvo,qiie,  chaque  soir,  par  une  échappée  des  montagnes 
le  soleil  inonde  de  ses  brûlants  rayons. 

»  Aquinum,  de  nos  jours  Aquino,  lui  succède  et  chante  bien  haut  la  gloire 
d'avoir  donné  le  jour  à  Juvénal ,  le  poète  satirique  qui  mit  en  un  relief  si  élo- 

(1)  L'huile  de  première  qualité,  sortie  des  pressoirs  de  Vénafre.  Horace,  Satires  iv,  v.  60.. 
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^uent  les  desordres  de  la  cour  des  empereurs  de  Rome ,  et  des  impératrices  sur- 
tout. Je  la  félicite  davantage,  cette  petite  ville,  d'être  la  patrie  du  docteur  angéli- 
que,  saint  Thomas  d'Aquin,  qui  sut  rendre  aimable  les  vertus  du  Chrisliatiisme, 
en  les  faisant  trouver  admirables  (1). 

»  Et  enfin  c'est  la  patrie  de  Marins  et  deCicéron,  Arpinum,  qui  occupe  la  posi- 
tion la  plus  pittoresque,  sur  les  talus  d'une  double  colline,  avec  une  acropole  qui 
les  couronne  et  domine  la  vieille  cité  volsque  ,  ceinte  encore  de  ses  murailles 
■cyclopéennes.  On  y  trouve  une  des  portes  de  la  ville ,  intacte  jusqu'à  ce  jour. 
Elle  afTecte  une  forme  ogivale,  et  se  compose  d'immenses  blocs  de  pierres  sans 
ciment.  C'est  un  spécimen  de  l'art  le  plusreculé.  Joignez-y  cellepensée  que  Marins 
et  Cicéron  ont  porté  leurs  pas  là  même  où  vous  passez ,  et  dites-moi  si  Arpinum 
ne  mérite  pas  votre  visite  ? 

>  Oui,  l'aspect  romantique  d'Arpinum  éveille  d'autant  plus  l'imagination  que 
les  grandes  ombres  du  plus  terrible  homme  de  guerre  et  du  plus  formidable  des 
orateurs  de  leur  temps  vous  accompagnent  partout. 

»  Ainsi  vous  revient-il  en  mémoire  que,  né  dans  une  ville  volsque  d'abord,  puis 
5amnite,  et  enfin  romaine,  l'an  io3  avant  Jésus-Christ ,  d'une  famille  obscure, 
Caius  Marins  se  distingue  au  siège  de  Numance,  devient  tribun ,  puis  préteur,  et 
bientôt  accompagne  Métellus  envoyé  en  Afrique  contre  Jugurtha.  Il  se  fait  alors 
un  parti  dans  l'armée,  supplante  son  chef,  qui  est  aussi  son  bienfaiteur,  et  se  fait 
«hai*ger  à  sa  place  de  la  conduite  de  la  guerre  de  Numidie ,  avec  le  titre  de  con- 
sul. Jugurtha  lui  ayant  été  livré,  Ja  guerre  est  à  sa  fin.  Aussitôt  Marins  le  plé- 
béien devient  l'idole  du  peuple,  qui  le  nomme  consul  pour  cinq  années  consécu- 
tives. Le  voilà  qui  taille  en  pièces  ,  en  l'an  102 ,  auprès  d'Aix,  les  Teutons ,  qui 
menacent  l'Italie,  puis  qui  extermine  les  Cimbres,  à  VerceiL  De  retour  à-  Rome, 
et  le  parti  démocratique  étant  le  plus  faible.  Marins  part  pour  l'Asie.  Pendant  la 
guerre  sociale,  de  90  à  98,  Marins  joue  un  rôle  indéterminé.  Mais  bientôt  après 
il  entre  en  lutte  avec  Sylla.  Le  peuple  lui  confie  le  commandement  de  l'armée 
qui  marche  contre  Mitrhidate;  le  sénat  l'attribue  à  Sylla.  Celui-ci  marche  sur 
Rome  et  chasse  Marius.  Poursuivi  par  les  soldats  du  général  patricien ,  le  plé- 
béien va  se  cacher  dans  les  marais  de  Minturnes. 

»  Quant  à  Cicéron,  alors  que  Marius  n'est  déjà  plus  qu'un  vieillard  débile ,  il  a 
pour  père  un  simple  foulon  du  même  bourg  d'Arpinum  ,  où,  par  parenthèse,  à 
raison  du  commerce  des  draps  grossiers  qui  s'y  fabriquent ,  il  y  a  encore  bon 
nombre  de  foulons.  Sa  mère  s'appelle  Helvia.  Ils  habitent  ensemble  une  maison 
modeste. 


(l)  Jurenal,  Deeimui  Junius  Juvenalis,  naquit  à  Aqninum,  vers  l'an  42,  étudia  sous  Fronton  et  sous 
l^aintilien,  et  fut  quelque  temps  avocat.  Il  ne  composa  ses  premières  Satires  que  sous  Domiticn  ,  et  ne 
les  publia  que  sous  Trajanet  Adrien.  Elles  obtinrent  alors  l'applaudissement  général.  Mais  la  septiè- 
me, qui  traite  de  la  mitère  des  lettres,  lui  fut  nuisible.  Un  historion ,  favori  d'Adrien,  se  croyant  atta- 
qué, fit  reléguer  le  poète  à  Syène,  dans  la  Haute-Egypte,  avec  le  titre  de  préfet  d'une  légion.  Juvénal 
mourut  dans  cette  espèce  d'exil,  Agé,  dit-on,  déplus  de  quatre-vingts  ans. 
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»  —  Vous  voyez  celle  demeure  et  ce  qu'elle  esl  aujoui-d'hui ,  écrit  Cicéron  en 
parlant  de  sa  maison  d'Arpiniim,  —  dont  on  montre  encore  et  dont  j'ai  visité  l'em^ 
placement,  ajoute  fièrement  notre  jeune  touriste,  — c'est  mon  père  qui  l'a  agran- 
die. Il  était  d'une  faible  santé,  aussi  c'est  là  qu'il  a  passé  sa  vie  entière.  Là  aussi 
j'ai  reçu  le  jour.  Je  ne  sais  quel  charme  s'y  trouve  qui  touche  mon  cœur  et  mes 
sens,  et  me  rend  cette  habitation  plus  agréable...  (I), 

»  Du  reste,  cette  humble  famille  a  des  relations  avec  les  premiers  citoyens  de 
Rome,  et  l'éducation  de  Marcus  Tullius  et  de  son  frère  Quintus  est  dirigée  par 
l'orateur  Crassus,  qui  les  confie  aux  rhéteurs  les  plus  habiles, 

»  Dès  son  enfance,  Marcus  Tullius  Cicéron  s'annonce  comme  un  prodige. 
Lorsqu'il  compte  à  peine  vingt-six  ans  ,  il  débute  au  Forum  ,  par  la  défense  de 
Roscius,  et  son  éloquence,  pleine  d'images  et  de  couleurs,  charme  ses  auditeurs. 
Néanmoins,  au  lieu  de  s'endormir  sur  son  premier  triomphe,  il  court  à  Athènes, 
où,  après  quelques  mois,  il  s'aventure  à  parler  en  public, 

»  —  Cicéron,  lui  dit  un  des  maîtres  de  l'art  qui  l'écoutent,  je  voue  loue,  jevous 
admire!  Mais  je  gémis  sur  le  sort  de  la  Grèce,  en  voyant  que  les  seuls  avan- 
tages qu'elle  possédait  encore,  le  savoir  et  l'éloqu'ence,  vous  allez  les  porter  aux 
Romains. 

»  En  effet,  le  jeune  orateur  devient  l'hoinme  le  plus  savant  et  le  plus  éloquent 
ûe  son  siècle.  Il  est  successivement  l'homme  le  plus  savant  et  le  plus  éloquejit  de 
son  siècle.  Il  est  successivement  édile  et  consul.  Vous  vous  rappelez  comment  il 
sauve  Rome  des  desseins  homicides  de  Catilina  ? 

»  Les  discours  de  Cicéron  lui  valurent  de  grandes  richesses,  non  pour  les  ho- 
noraires qu'il  en  reçut,  car  on  ignorait  de  son  temps  cet  usage  ,  mais  par  suite 
de  legs  que  tout  homme  riche  faisait ,  dans  son  testament ,  à  quiconque  avait 
bien  mérité  de  lui.  D'une  façon  ou  d'une  autre,  cet  état  d'avocat  et  d'orateur ,  au- 
trefois, comme  aujourd'hui ,  était  d'un  assez  bon  rapport.  Aussi  le  nombre  des 
maisons  de  ville  et  de  campagne  de  Cicéron  s'accrut  beaucoup  ;  et  bien  qu'il 
se  fût  abstenu  dans  les  provinces  des  extorsions  alors  trop  familières  aux  gou- 
verneurs ,  il  devint  fort  riche ,  s'entoura  du  luxe  des  arts ,  décora  splendide- 
ment ses  villas  d'Antium,  de  Cumes,  de  Pouzzoles,  de  Pompéï ,  de  Tusculum  ^de 
Gaëte,  et  d'ici  et  de  là,  et  enfin  put  offrir  à  ses  amis  une  hospitalité  opulente  et 
douce.  Du  reste ,  bon  homme  au  fond  ,  aimable  courtisan  et  joyeux  compa- 
gnon. Rome  tout  entière  retentissait  de  ses  bons  mots.  On  en  fit  un  re- 
cueil qui  servit  de  modèle  à  ces  Ana ,  dont  notre  France  a  eu  la  vogue. 
Malheureusement  ce  livre  n'est  plus.  Pourquoi  donc  ,  hélas  !  se  mêla-t-il 
de  ce  qui  ne  le  regardait  pas  ?  Un  jour ,  s'étant  avisé  de  considérer  de  trop 
près  la  tête  de  Fulvie,  la  femme  d^ntoine,  il  trouva  que  ses  cheveux  n'é 

taient qu'une  perruque  !  Il  en  jasa  :  Il  en  fit  gorge  chaude  ;  et  cela  lui  valut.. - 

la  mort!...  » 


(1)  Ëpitres,  v,  i 
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Noire  voyageur  nous  dit  bien  d'autres  choses  encore  pour,  nous  faire  adopter 
la  roule  de  Mont-Cassin  etd'Arpinum!  Il  nous  les  débile  avec  ce  flux  de  paroles 
qui  témoignent  de  son  enthousiasme.  Assurément ,  Laurent  de  Valvert  sera  un 
jour  avocat.  Il  a  le  verbe  haut,  et  sa  faconde  ne  tarit  pas.  Mais  notre  chaise  de 
poste  a  reçu  de  nous  un  itinéraire  différent,,  et  nous  ne  voulons  pas  revenir  sur 
lotre  décision.  La  roule  de  Gaëte,  Terracine  etc.,  et  des  marais  Ponlins,  la  voie 
\ppienne,  en  un  mot,  ont  bien  aussi  leurs  curiosités,  j'imagine?  Si  Laurent  a  va 
le  berceau  de  Cicéron  et  de  Marins,  à  Arpinum,  nous  verrons ,  nous,  le  tombeau 
du  premier,  à  Gaële,  el  les  marais  du  second,  à  Minturnes!  L'un  vaut  bien  l'au- 
tre. Seulement  nous  prenons  note  des  reaseignemeuls de  l'officieux,  touriste,  et, 
de  Rome,  en  allant  dans  la  Sabine,  nous  ferons  une  excursion  à  son  cher  Arpi- 
num et  à  son  pittoresque  Mont-Cassin. 

Sur  ce,  nous  lui  serrons  la  main  en  lui  souhaitant  bon  voyage,  et  nous  disons 
adieu  aux  bastions  cl  aux  ouvrages  à  corne  de  la  Capoue  napolitaine. 


€aëte,  le  soîr  du  même  jour. 


Donc  vers  midi,  par  un  ciel  bleu,  un  soleil  ardent,  mais  une  brise  fraîche  noire 
voilure  de  voyage  nous  emporte  de  Capoue,  en  laissant  derrière  elle  une  longue 
traînée  de  blanche  poussière.  Bientôt  les  yeux  de  M.  Valmer  lancent  la  flamme, 
comme  un  volcan  à  double  cratère.  Il  s'agite  en  son  coin  et  semble  ne  pouvoir 
trouver  le  repos.  On  voit  qu'il  cherche  dans  te  riche  paysage  qui  nous  entoure, 
non  les  sites  les  plus  hardis  ou  les  plus  poétiques,  mais  ceux  qui  lui  rappelleront 
quelques  drames,  ou  lui  donneront  l'occasion  de  nous  raconter  quelque  fait  cu- 
rieux. En  effet,  le  voici  qui  prend  la  pause  de  Pythie  de  Delphes  ou  de  la  Sibylle 
de  C urnes,  et  qui  entonne  de  sa  voix  mélodieuse  : 


Est  qui  nec  veteris  pocnla  Massici 
Nec  partem  solido  demere  de  die 
SperniL...  (1) 


En  même  temps,  \l  nous  montre  du  doigt  une  haute  montagne  qui  sert  de  toile  de 
fond  au  village  de  Cascano,  sur  notre  droite,  et  nous  la  désigne  comme  étant  le 
célèbre  vignoble  qui  produisait  les  vins  de  Massique,  chantés  par  Horace,  et  qui 
naguères  encore  nous  faisaient  venir  l'eau  à  la  bouche  en  les  traduisant. 


(1)  Toi  ne  hait  pas  une  coupe  de  vieux  Massique,  et  dérober*  volontiers  aux  affaires  une  partie  d* 
jour.  Horace,  Odes  I.  v.  19. 
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Puis  un  peu  plus  loin  il  ajoute  avec  l'accent  de  l'extase 


Csecubum,  et  prœlo  domitam  Caleno 
Tu  bibes  uvara.  Mea  nec  Falernœ 
Tempérant  vites,  neque  Formiani 
Pocula  colles.  (1) 


Et  alors  c'est  le  Monl-Falerne,  les  ruines  de  la  ville  de  ce  nom  et  ses  vignobles 
non  moins  fameux,  et  non  moins  chantés  par  les  poètes,  qu'il  nous  fait  remar- 
quer. Le  fait  est  que  ces  deux  hautes  collines,  presque  voisines  l'une  de  l'autre 
sont  admirablement  exposées  au  soleil.  Je  sais,  du  reste,  ce  qu'il  faut  penser  de 
leurs  vins.  Ils  sont  bons,  mais  je  regrette  peu  qu'on  ait  perdu  lès  plants  célébrés 
par  Horace  :  nous  avons  mieux  en  France. 

Nous  cheminons  en  regard  des  paysages  les  plus  ravissants.  A  droite,  gracieuses 
ondulations  de  montagnes  qui  se  superposent;  à  gauche,  horizon  qui  s'étend  à 
travers  des  brumes  bleuâtres,  jusqu'à  ia  jner  dont  nous  nous  rapprochons.  Par- 
tout des  villages  pittoresques  ;  partout  de  la  verdure  et  des  bois-;  partout  des 
eaux  qui  murmurent  en  glissant  le  long  de  hauts  rochers.  Sur  notre  route,  pay- 
sans qui  cheminent  en  poussant  devant  eux  des  ânes  chargés  de  ramées,  de  lé- 
gumes ou  de  fruits;  laboureurs  qui  aiguillonnent  leurs  attelages  de  bœufs  aux 
longues  cornes  ;  prêtres  et  religieux  disant  leur  bréviaire  ou  récitant  leur  cha- 
pelet; femmes  et  jeunes  filles  d'une  allure  souple  et  nerveuse,  relevant  leurs 
bras  pour  soutenir  le  faix  dont  leur  tête  est  chargée,  comme  autrefois  les  nym- 
phes de  la  fable  portant  des  amphores.  Beaucoup  d'entre  elles,  les  cheveux  roulés, 
etcoilîées  d'un  coussin,  le  corsage  vert  ou  bleu-,  portent  de  la  terre,  et  quelquefois 
du  fumier,  dans  de  petites  corbeilles  en  sparterie.  Il  y  a  mieux. encore;  Le  sol  est 
tellement  accidenté,  il  se  présente  si  souvent  un  angle  de  rocher,  un  taillis,  nn 
chemin  creux,  qu'on  peut  s'attendre  parfois  à  voir  débusquer,  et  vous  coucher  en 
joug,  de  ces  brigands  que  j'appellerais  de  tous  mes  vœux,  si  ma  bonne  et  excellente 
mère  n'était  avec  nous,  et  si,  au  contraire,  vous,  mes  braves,  vous  étiez  avec  moi  F 

Voici  la  charmante  bourgade  de  Sessa'qui  passe  sous  nos  yeux,  avec  un  vieux 
manoir  féodal  qui  domine  les  ruines  d'une  antique  cité,  à  moitié  enfonie  sous  la 
lave  d'un  vocan  dont  Sessa  occupe  le  cratère  éteint,  et  les  toits  rouges  de 
ses  maisons  modernes  éparpillées  sur  un  mamelon  vert,  de  l'aspect  le  plus 
riant. 


(1)  Chez  toi ,  Mécènes  ,  tu  peux  boire  le  Cécube  et  le  jus  des  raisins  foulés  sous  les  pressoirs  d© 
Calés  ;  moi,  je  ne  possède  ni  les  vignes  de  Falerne  ,  ni  les  coteanx  de  Formies,  pour  corriger  mon  vin 
de  la  Sabine.  Hor..  Od.  ix,  v.  19. 

Les  Romains  corrigeaient  les  vins  faibles  par  la  mixtion  de  vins  meilleurs.  Mais  ils  connaissaient 
aussi  le  plâtrage  des  vins,  qu'ils  appelaient  conditura  vinorum.  Cette  opération  consistait  et  consiste 
encore  à  saupoudrer  de  plâtre  le  vin  pour  le  livrer  plus  vite  à  la  consommation.  Les  Grecs  faisaient 
de  m^me  pour  les  vins  de  Chio,  de  Samos  et  de  Céphalonie,  aimée  du  soleil. 
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Puis,  après  le  joli  village  de  Sanià-Agaiha,  la  roule  tournant  tout-à-coup  sin* 

la  gauche,  nous  met  en  face  d'horizons  vaporeux,  qui  charment  le  regard,  et 

nous  permet  de  suivre  de  l'œil  le  Vulturne,  portant  des  eaux  limoneuses  h  la 

mer,  qui  rutile  dans  le  fond  du  paysage. 

Alors  nous  touchons  à  la  voie  Appienne,  qui  maintenant  va  nous  conduire 
jusqu'à  Rome,  pendant  que  son  autre  extrémité  va  se  porter,  vers  l'Orient,  à 
la  ville  de  Bénévent,  au  milieu  des  montagnes  de  la  Pouillc,  brûlées  par  le  si- 
rocco : 


. . . .,  .Montes  Appulia  iiotos 
•  Quos  torret  Atahittus 


Nous  atteignons  ensuite  Mandràgone,  village  qui  a  pris  la  place  de  la  $inuessc 
des  Romains,  dont  parle  Horace  dans  son  voyage  de  Rome  à  Brindes,  par  la  voie 
Appienne,  moins  rudes  pour  les  mauvais  marcheurs  : 


.Minus  est  gravis  Appia  tardis. 


C'est  à  Sinuesse,  qui  avait  des  eaux  minérales  et  des  hains  chauds,  alors  très- 
vantés,  et  dont  on  voit  des  ruines  fort  remarquables,  que  notre  poète  trouve  ses 
amis  de  cœur,  Virgile,  Varlus  et  Plotius,  qui  suivaient  la  même  voie  *    . 

Postera  lux  oritur  multo  gralissima  ,  namqne 
ï*lotius  et  Varlus  Sinuessœ,  Virgiliusquc 
Occurrunt...  (1). 

Qu'ils  éprouvent  bien  cette  joie,  que  je  ressentirais,  moi,  si  j'avais  le  bonheur 
de  vous  rencontrer  sur  mon  chemin,  mes  chers  amis,  jadis  compagnons  de  la  dure 
existence  du  Lycée  ! 

0  qui  complexus  !  Et  gaudia  quanta  fuerontfî) 

A  peine  a\'ons-nous  dit  adieu  au  Vulturne,  qu'un  autre  fleuve  se  présente,  par 
le  travers,  sur  notre  route,  encapuchonné  d'un  pont  en  fer,  à  la  date  de  1832.  Ce 
fleuve,  aux  eaux  lentes  et  muettes,  est  le  taciturne  Liris  :  c'est  l'épi thète  que  lui 
donne  Horace  ; 

,,.... Rura,  quae  Itrjsquieta 

Mordet  aqua  Taciturnus  amnis.  (3) 


(1)  Le  lendemain  fut  un  jour  de  bonheur  :  nous  rencontrâmes,  à  Sinuesse,  Plotius,  Varas  et  Virgile, 
les  plus  belles  âmes  que  la  terre  ait  portées,  etc.  Horace,  Satires  v,  v.  40. 

(2)  Oh  !  quelles  embrassades!  quels  transportsde  joie.  Hw.,  Sat.  v,  v.  43 

(3)  Ni  les  terres  que  minent  sourdement  les  eaux  paisibles  du  Liris.  Hor.,  Odes  xxxv,  y.  7, 
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Vous  voyez,  mes  amis,  que  nous  foulons  aux  pieds  les  souvenirs  antiques,  e\ 
que  nous  coudoyons  l'iiisloireet  la  fable,  marchant  tantôt  avec  Horace,  tantôt  avec 
Tacite,  parfois  même  en  compagnie  de  notre  illustre  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproches,  Bayard.  Car,  surceLiris  mélancolique,  devenu  le  moderne  (;an///m?io, 
se  montre  à  nous  l'ombre  de  ce  héros  défendant,  seul,  le  passage  du  vieux  pont, 
lorsqu'en  1503,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  les  Français,  par  indiscipline  et  re- 
fusant de  se  laisser  commander  par  le  marquis  de  Mantoue,  perdaient  une  ba- 
taille contre  Gonzalve  de  Cordoue,  et  laissaient  prendre  Gaëte  par  les  Espagnols, 
ceux-ci  protégeant  le  royaume  de  Naples,  et  ceux-là  cherchant  à  s'en  rendre  maî- 
tres. Pedro  de  Paz  «  lequel  n'avait  pas  deux  coudées  de  haut,  mais  déplus  liardye 
créature  n'eust-on  sceu  trouver,  »  conduisant  une  légion  d'Espagnols,  voulait 
passer  le  fleuve  ;  Bayard  ne  le  voulait  pas.  Il  advint  alors  que  «  le  ban  chevalier 
désirant  toujours  estreprès  des  coups,  s'était  logé  joignant  le  pont;  mais  si  dure- 
ment fut  assailli/,  que  sans  trop  grande  chevalerie  n'eust  sceu  résister...  et  à  coups 
d'épée  se  défendit  si  très-bien,  que  les  Espaignols  ne  scavoient  que  dire  et  ne  cuy- 
doient  point  que  ce  fust  ung  homme.  » 

Aussi  Brantôme,  après  avoir  passé  le  Liris,  il  y  a  de  cela  trois  cents  ans.  au 
lieu  même  où  nous  le  traversons,  dit-il  à  propos  du  champ  de  bataille  : 

«  Hélas  î  j'ai  vu  ces  lieux  là  dernier,  et  même  le  Gariglian,  et  (testait  maie  tard, 
à  soleil  couchant,  que  les  ombres  et  les  masnes  commencent  à  se  paroistre  comme 
fantasmes,  plustôt  qu'aux  autres  heures  du  jour,  où  il  me  semblait  que  les  âmes 
généreuses  de  ces  braves  Français,  làmorts,s'eslevoient  sur  la  terre  et  7ne parlaient 
et  quasi  me  r  épondoient  sur  les  plaintes  que  je  leurs  faisois  de  leur  combat  et  de 
leur  mort.,.  » 

En  combien  d'endroits  de  l'Italie  n'avons-nous.pas  trouvé  des  tombes  sous  ï'es- 
quellés  dorment  de  nos  vaillants  Français  morts  au  champ  d'honneur  ! 

^  A  la  sortie  du  pont  qui  enjambe  le  Garigliano,  à  gauche,  nous  voyons  les  rui- 
nes, fort  reconnaissables  et  composées  de  plusieurs  arcades,  d'un  Amphithéâtre; 
et,  dispersés  ici  et  là,  des  massifs  de  constructions  antiques  éboulées  et  jonchant 
le  sol.  Voici  même  un  ^1 7 wec/wc^  magnifique,  qui  siltonnela  plaine  de  ses  innom- 
brables arceaux.  Enfin,  sur  une  colline  verdoyante,  nous  avisons  les  décombres 
d'une  cité  détruite,  et  au  pied  de  la  colline,  des  marécages  qu'entretiennent  les 
eaux  du  Liris,  en  déversant  le  trop  plein  de  leur  lit. 

Ruines  d'amphithéâtre,  de  théâtre,  d'aqueduc,  de  ville  antique  et  marais  ap- 
partiennent tous  à  l'ancienne  Minturnes,  et  c'est  précisément  dans  ces  vastes  ma- 
récages qu'erra,  en  se  cachant  dans  leurs  roseaux,  le  grand  Marins,  pour  se  dé- 
rober aux  poursuites  des  soldats  de  Sylla. 

Jo  vous  ai  dit  plus  haut,  mes  chers  maîtres,  que,  sur  la  voie  Appienne,  nous 
rencontrerions  et  le  tombeau  de  Cicéron  et  les  marais  de  Minturnes.  Nous  voici 
déjà  à  l'une  des  deux  étapes. 

Vous  savez  que  Marins  faisait  consister  la  vertu  et  l'habileté  dans  le  mensonge  : 
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nos  livres  nous  l'ont  prouvé  et  de  reste.  Ainsi,  avait-il  trompé  son  armée  en  lui 
présentant  une  femme  de  Syrie  qui  passait  pour  devineresse.  Le  mensonge,  uno 
fois  reçu,  avait  produit  sur  le  moral  des  troupes  le  môme  eiïet  que  si,  dans  la 
réalité,  cette  aventurière  avait  eu  quelque  pouvoir  surnaturel.  Revenu  h  Rome, 
il  ne  peut  supporter  la  vue  d'un  monument  qui  représente  Jugurtiia  livré  à  Sylla, 
il  trouve  dans  ce  fait  un  orgueil  féroce  de  la  part  de  son  ennemi,  attirant  ainsi 
^  lui  seule  toute  la  gloire  de  la  soumission  de  l'Afrique.  Il  veut  détruire  ce  mo- 
nument :  Sylla  prend  les  armes  pour  le  défendre.  De  lu,  guerre  civile.  Chassé  de 
Rome,  fugitif.  Marins  gagne,  non  sans  peine  le  port  d'Ostie,  où  il  s'embarque. 
Mais  la  tempête  le  jette  sur  le  rivage  de  Circeo,  là,  sur  notre  gauche,  au-delà  de 
Gacte.  Le  lendemain,  il  s'enfonce  dans  ces  marécages  de  Minturnes,  lorsqu'il 
voit  venir  une  troupe  de  cavaliers  qui  s'avancent  droit  à  lui,  tandis  que  sur  la 
côte  paraissent  deux  navires.  Aussitôt,  il  court,  avec  ses  compagnons,  du  côté  de 
la  mer  et  aborde  c^s  vaisseaux.  Pendant  que  l'une  des  galères  est  commandée  par 
son  beau  fils,  Granius,  que  sa  femme  a  eu  d'un  premier  lit,  et  qui  l'aurait  sauvé, 
le  malheur  veut  qu'il  monte  sur  l'autre  galère.  Les  cavaliers  arrivent  à  fond  de 
train,  et  demandent  qu'on  leur  livre  le  proscrit.  Les  matelots  refusent  d'abord; 
puis,  plus  tard,  ils  le  déposent  à  terre,  près  de  l'embouchure  du  Liris,  en  lui 
promettant  qu'ils  le  reprendront  lorsque  le  vent  sera  favorable.  Mais  à  peine 
Marins  s'est-il  endormi,  que  la  galère  s'éloigne  du  rivage.  A  son  réveil,  le  pros- 
crit connaît  la  trahison.  Toutefois  un  paysan  de  lacontréelui  oITre  un  asile  dans  sa 
chaumière.  Alors  voici  de  nouveau  les  cavaliers  qui  approchent  et  réclament  leur 
victime.  Généreux,  le  paysan  tient  bon  ',  mais  à  la  voix  de  ses  ennemis.  Marins  se 
lève  et  se  présente.  On  le  charge  de  fers.  Conduit  à  Miniurnes,  les  magistrats  déli- 
bèrent sur  ce  qu'ils  feront  de  l'homme  célèbre  que  son  destin  leur  livre.  On  décide 
qu'il  doit  mourir!  Heureusement  aucun  des  citoyens  ne  veut  tremper  ses  mains 
dans  le  sang  du  vaillant  capitaine  qui  a  délivré  son  pays  des  barbares  envahis- 
seurs. C'est  un  soldat  Cimbre,  qui,  dans  une  pensée  de  vengeance,  se  charge  de 
cette  exécution.  Il  entre,  l'épée  haute,  dans  la  prison  de  Marins;  mais,  sous  le 
regard  fauve  et  terrible  de  son  ennemi,  frappé  de  terreur,  il  n'ose  plus  consom- 
mer son  forfait,  et  Miniurnes  toute  entière,  émue  de  compassion,  s'empresse  de 
sauver  le  général,  dont  la  vue  seule  fait  trembler  un  Cimbre.  On  le  conduit  vers 
le  port  :  il  prend  place  sur  une  galère.  C'est  alors  que,  porté  sur  le  rivage  de 
l'Afrique,  il  est  rencontré,  sur  les  ruines  de  Carthage,  par  un  officier  du  préleur 
Soslilius. 

—  Va  raconter  à  celui  qui  t'envoie,  dit-il  à  l'envoyé  chargé  de  l'expulser  du  ter- 
ritoire, que  tu  as  vu  Marins,  fugitif,  assis  sur  les  ruines  de  Carthage  1 

Naus  avons  franchi  les  limites  de  la  Campanie  :  nous  voici  dans  le  Latium  du 
littoral  ou  Lalium  occidental.  J'essaierais  en  vain,  mes  chers  amis,  de  vous  pein- 
dre la  magie  du  paysage.  Nous  nous  sommes  rapprochés  peu  à  f^u  de  la  mer, 
que  nous  côtoyons.  Ici,  c'est  une  tour  qui  baigne  son  pied  dans  les  eaux  du  ri- 
vage, là,  une  autre  tour,  puis  d'autres  encore,  sont  debout  sur  de  verts  mamelons, 
commodes  sentinelles  avancées,  qui  défendent  l'approche  des  terres.    En  face 
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sur  un  promontoire  qui  domine  la  mer,  et  que  domine  à  son  tour  un  haut  bastîorî 
antique,  s'étage  la  ville  de  Gaëte,  qui  brille  sous  les  feux  du  soleil.  Au  loin,  sur 
les  vagues  éblouissantes,  nagent  les  îles  Ponza,  Palmarola  et  Zannom,  d'une 
part  ;  de  l'autre,  flottent  comme  des  corbeilles  livrées  au  caprice  des  flots,  les  îles 
de  Vandotena,  San  Stefana,  et  l'ancienne  Pandataria,  qui  vit  la  cruelle  agonief 
de  Julie,  fille  d'Auguste;  d'Agrippine,  veuve  de  Germanicus  ;  et  d'Oclavie,  de  Isf^ 
pure  Octavie,  femme  de  l'horrible  Néron. 

Mais,  soudain,  cette  vision  s'efïace,  car,  nous  écartant  encore  du  rivage,  voici 
que  nous  passons  dans  une  gorge  de  montagnes  arides  qui  nous  tiennent  à  l'om- 
bre. Puis,  à  la  sortie  de  cette  gorge  rapidement  franchie,  la  sublimité  du  spectacle 
nous  est  rendue,  avec  une  mise  en  scène  plus  vaste  et  plus  radieuse.  Ce  n'^est  plus 
seulement  la  raer  et  ses  îles,  Gaëte  et  son  promontoire ,  qui  reparaissent  à  nos 
yeux,  c'est  un  golfe  dans  tout  son  développement,  avec  le  luxe  des  rivages  qu'il 
reflète,  Mola,  Casfellone  ou  l'antique  Formies,  et  toute  une  enceinte  de  collines 
privées  de  végétation,  mais  dont  l'aspect  plein  de  poésie  sauvage  étonne  et  ravit. 

Silence!  nous  approchons  de  la  seconde  station  que  je  vous  ai  annoncée,  le 
Tombeau  de  Cicéron.  A  notre  gauche,  placé  au  milieu  des  vignes  qui  décorent  sa 
base  de  leurs  guirlandes,  et  abrité  sous  l'ombrage  d'un  caroubier,  surgit  du  sol 
un  Columbarium,  tour  ronde,  intacte,  à  laquelle  la  main  du  temps  n'a  enlevé 
aucune  de  ses  pierres.  Saluons,  saluez  bien  bas,  car  sous  ce  massif  de  grès  re- 
pose le  prince  des  orateurs  :  Ci  gitMarcusTullius  Cicéron!  C'est  là  aussi  qu'il  fut 
tué! 

Je  n'ai  pas. besoin  de  vous  rappeler  que  dans  l'île  du  Réno,  Octave,  Antoine  et 
Lépide,  pour  cimenter  leur  Triumvirat,  discutèrent  pendant  trois  jours  les  listes 
de  proscriptions  des  victimes  qu'ils  sacrifiaient  mutuellement  à  leurs  craintes  et 
à  leur  haine.  Long-temps  Octave  refusa  de  livrer  Cicéron,  qu'il  avait  visité  dans 
sa  villa  Cumana,  et  qu'il  croyait  avoir  gagné  à  son  parti.  Mars  il  est  contraint  de 
céder.  Cicéron  n'a-t-il  pas  commis  le  crime  irrémissible  de  deviner  les  faux  che- 
veux de  Fulvie,  et  d'en  plaisanter?  Or,  Fulvie  est  la  femme  d'Antoine,  et  An- 
toine est  un  des  triumvirs  !  Fulvie  a  dit  an  triumvir  Antoine  qu'elle  veut  la  mbrt 
de  Cicéron,  et,  au  nom  de  Fulvie,  en  époux  complaisant,  Antoine  exige  le  trépas 
de  l'orateur.  De  son  côté,  Lépide  signe  la  mort  de  son  propre  frère,  à  la  condition 
qu'Octave  signera  celle  de  Cicéron.  Octave,  qui  veut  devenir  Auguste,  accorde 
enfin  le  sang  de  l'infortuné  Marcus  Tullius.  Donc,  grande  terreur,  à  Rome,  quand 
on  apprend  les  terribles  résultats  de  la  conférence  de  l'île  du  Reno,  et  qu'on  lit, 
affichées  sur  le  Forum,  et  par  tous  les  carrefours,  les  cruelles  listes  qui  menacent 
la  vie  de  tant  de  pauvres  victimes.  Le  nom  de  Cicéron  figure  en  premier  lieu. 
Cicéron  de  s'enfuir  !  L'illustre  orateur  a  des  villas  partout,  vous  le  savez.  Il  court 
de  l'une  à  l'autre,  se  cachant  toujours,  et,  toujours  découvert;  mais  alors  il  forme. 
le  dessein  d'aller  rejoindre  Brutus  dans  la  Macédoine.  Pour  ce  faire,  il  vient  à 
Gaëte,  où  il  possède  une  villa,  et  essaie  de  s'y  embarquer.  Des  tempêtes  le  re- 
tiennent. Sur  ces  entrefaites,  on  lui  annonce  l'approche  de  soldats  qui  le  cher- 
chent. Aussitôt  Marcus  Tullius  de  s'enfuir,  le  long  du  rivage,  porté  dans  une 
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litière  qui  le  dérobe  aux  regards.  On  est  au  point  du  jour,  et  la  tempête  continue 
à  exercer  ses  fureurs  sur  la  côte  de  Gaëte.  Dans  la  brume  du  matin,  on  signale  à , 
Cicéron  des  groupes  d'hommes  armés,  dont  les  glaives  brillent  dans  la  pénombre. 
Mais  en  môme  temps  on  le  rassure  :  ses  valets  ne  sont-ils  pas  prêts  à  le  défendre? 
Cependant  Cicéron  ne  se  fait  pas  illusion.  Nous  voici,  nous,  à  l'endroit  fatal  où 
les  soldats  entourent  sa  litière.  La  victime  avance  la  tôte  pour  leur  parler.  Quel 
n'est  pas  son  étonnement?  Celui  qui  commande  les  soldats  bourreaux  estPopilius 
Lœnas,  un  tribun,  dont  Cicéron  a  été  l'aVocat,  et  dont  il  a  gagné  la  cause,  dans 
une  affaire  d'assassinat... 

—  Tu  veux  ma  tôte,  Vétéran,  lui  dit  l'orateur,  la  voilà  :  tache  seulement  dé  la 
faire  tomber  avec  adresse  I 

Et  comme  Laenas,  pâle  et  interdit,  hésite,  l'aspect  satirique  du  proscrit  repre- 
nant le  dessus,  et  faisant  allusion  au  crime  de  son  client  : 

Que  serait-ce  donc,  dit-il,  en  raillant,  si  tu  faisais  ton  apprentissage  sur 
moi  ! 

Ce  disant,  la  tôte  passée  par  la  portière,  Cicéron  tend  la  gorge  et  reçoit  le  coup 
mortel.  Son  corps,  jeté  dans  une  vigne  voisine  du  théâtre  du  meurtre,  y  fut  brûlé,, 
et  ses  cendres  furent  placées  dans  une  urne  que  l'on  enferma  dans  la  tour  haute  et 
massive  q^ue  nous  avons  sous  les  yeux,  qui  devint  son  tombeau,  et  que  le  temps 
et  la  main  des  hommes  ont  respectée  jusqu'à  nosjours. 

Cependant  Popilius,  l'ingrat,  l'ignoble  Popilius,  a  coupé  la  tête  et  les  mains  du' 
cadavre  de  son  bienfaiteur.  Il  court  à  toute  bride  jusqu'à  Rome,  afin  d'offrir  à 
Fulvie  ce  trdphée  sanglant.  C'est  une  chose  horrible  à  dire!  Mais  Antoine  saisit^ 
cette  tôte  avec  empressement  et  la  présente  à  Fulvie,  qui  la  contemple  avec  bon- 
heur. En  même  temps,  elle  tire  une  épingle  d'or  de  ses  cheveux  et  lui  en  perce  la' 
langue  à  diverses  reprises,  en  manière  de  vengeance.  Puis,  elle  envoie  Popilius 
clouei',  entre  les  deux  mains  mutiFées,  cette  tête  désormais  muette,  sur  la  tribune 
aux  harangues,  an  Forum,  où  tant  de  fois  elle  avait  si  éloquemment  parlé  aux 
Romains  !  Effroyable  spectacle  pour  Rome,  qui  apprit  par  là  que  la  liberté  était 
morte.  Antoine  paya  ce  crime  d'une  couronne  d'or  et  d'une  énorme  somme  d'ar- 
gent. Vaines  atrocités  !  Inutiles  récompenses  !  Les  meurtriers  sont  restés  infâmes, 
et....  le  nom  de  leur  victime  est  à  jamais  couvert  de  gloire  ! 

Nous  déposons  une  couronne  de  fleurs  sur  là  tombe  du  prince  des  ora- 
teurs, comme,  il  y  a  quelques  jours,  nous  avons  fait  sur  la  tombe  du  prince  des 
poètes... 

La  villa  de  Cicéron  faisait  partie  du  Prœdium  Formianum,  dont  l'emplacement 
est  occupé  aujourd'hui  par  la  villadu  prince  de  Caposele,  transformée  en  auberge, 
derrière  laquelle  on  voit  des  ruines  fort  intéressantes,  qui  ne  sont  autres  que  les 
bains  de  Cicéron,  attenant  à  sa  maison. 

Là,  nous  sommes  à  Formics,  ville  des  Lestrigons,  habitants  primitifs  de  la  con- 
trée, devenue  cité  romaine,  et  faisant  le  commerce  des  vins  de  Cécube,  de  Massi 
que  et  de  Falerne.  Elle  est  remplacé,  de  nos  jours,  par  Castelione,  qui,  avec  Mola^ 
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di  Gaeta,  composent  les  deux  faubourgs  de  Gaële.  Nous  y  trouvons  encore  des 
portions  de  ses  murailles  antiques  et  une  de  ses  portes,  assez  peu  remarquable 
du  reste,  que  le  temps  n'a  pas  encore  couchée  sur  le  sol.  Horace  compare  les  vins 
de  ses  vignobles  aux  vins  de  Falerne,  etc. 

* Mea  nec  Falernaî 

Tempérant  vites,  neque  Formiani 
Pocula  colles. 

J'ai  dit  que,  dans  l'origine  des  temps,  Formies  était  la  ville  des  Lestrigons.  Je 
dois  ajouter  que  le  grand  poète  grec,  Homère,  fait  couler,  à  Formies,  la  Fontaine 
Artacia,  près  de  laquelle  son  héros,  Ulysse^  rencontra  la  fille  d'Antiphate,  roi  du 
pays.  La  jeune  princesse  allait  y  puiser  de  l'eau,  comme  une  simple  lavandière. 
Or,  c'est  précisément  dans  le  domaine  de  Cicéron  que  coulait  et  que  coule  encore 
la  fontaine  d'Artacia  :  c'est  là  un  monument  que  nous  ne  devons  pas  dédaigner, 
nous  qui  sommes  à  l'affût  de  tous  les  souvenirs. 

La  route  de  Rome  tourne  dans  les  terres,  vers  la  droite,  et  laisse  Gaëte  à  sa 
gauche.  Mais  nous  sommes  trop  polis  pour  ne  pas  rendre  une  visite  à  celte  ville 
intéressante,  si  hardiment  assise  sur  les  rampes  escarpées  du  haut  promontoire, 
qui  la  domine,  et  si  merveilleusement  suspendue  au-dessus  des  eaux  de  son  vaste 
golfe,  qu'elle  paraît  détachée  de  la  terre  et  nager  sur  la  mer.  C'est  d'un  effet  ma- 
gique. La  tour  qui  surmonte  le  promontoire,  et  couronne  la  ville,  pour  l'homme 
simple  du  pays  a  nom  Torre  d'Orlando,  la  tour  de  Roland;  mais  pour  l'homme 
instruit,  c'est  le  tombeau  de  Munatim  Plancm.  Nous  lui  devons  un  hommage. 
Ce  Munatius  Plancus,  né  à  Tibur,  orateur  et  général,  s^uivit  César  dans  les  Gau- 
les, prit  ensuite  le  parti  de  Pompée,  revint  à  César,  servit  Antoine,  et  enfin  l'a- 
bandonna pour  Octave.  Consul,  puis  censeur,  ce  fut  lui  qui  créa  l'empire  à  Rome, 
car  son  éloquence  décida  le  sénat  à  donner  à  Octave  le  titre  d'Auguste.  Chargé 
d'un  commandement  dans  les  Gaules,  Munatius  fonda  Lugdanura,  notre  seconde 
cité  de  France.  Comme  tous  les  Romains,  qui  tenaient  à  se  reposer  dans  la  mort, 
en  regardant  passer  les  vivants,  Munatius,  plus  raffiné  dans  ses  goûts,  fit  placer 
son  tombeau  sur  la  pointe  la  plus  élevée  du  promontoire  de  Gaëte,  entre  les 
voyageurs  de  terre  et  les  navigateurs  de  mer.  C'était  un  homme  de  mérite,  j'en 
donne  pour  preuve  l'ode  7^  du  1"  livre  de  ses  poésies,  que  notre  Horace  lui 
dédia  : 

Laudabunt  alii  claram  Rhodon,  et  Mitylenem, 

, ^ 

Sic  lu  sapiens  finire  mémento 

Tristitiam,  vitœquc  labores 
Molli,  Piance ,  mero (1). 


(1)  D'autres  Tantcront  Mitylène,  Rodes,  etc..  pour  toi,  Plancus ,  si  tu  os  sage  il  faut  chasser  la  tris- 
tesse et  oublier  dans  le  vin  les  agitations  de  la  vie.  Hor..  Ode  vu.  liv.  1. 
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Nous  avons  fait  remiser  notre  chaise  de  poste  à  l'Hôtel  de  la  Villa  di  Cicérone^ 
à  Mola  dit  Gacta,  et  nous  congédions  nos  postillons,  toujours  très-exacts  à  tendre 
servilement  une  main  rapace.  Puis  après  l'examen  des  ruines  et  un  repas,  dans 
lequel  nous  dégustons  le  Cecube  et  le  Falerne  et  nous  portons  un  toast  à  la  mé- 
moire de  Cicéron,  alors  que  le  soleil  s'incline  sur  la  plaine  humide  qu'il  rend  flam- 
boyante, et  illumine  la  ville  ancienne  de  Gaële,  nous  dirigeons  notre  promenade 
vers  ce  point. 

Vous  savez,  mes  chers  amis,  que  Strabon  attribue  l'origine  de  Gaële  à  une  co- 
lonie grecque,  venue  de  Samos,  qui  s'y  fixa  après  une  longue  navigation.  On  lui 
donna  le  nom  de  Caicta,  qui  exprime  la  courbe  ou  la  concavité  que  la  mer  Tyr- 
rhénienne  creuse  en  cet  endroit  sur  la  côte. 

Mais  vous  croyez  plus  volontiers,  avec  notre  cher  Virgile,  que  Gaëte  fut  fondée 
par  le  pieux  Enée,  à  la  gloire  de  sa  nourrice  Cajeta,  qui  rendit  l'ûme  sur  le  rivage 
du  promontoire  : 


Tu  qaoque  littoribus  nostris,  ^ncia  natrix, 
^tcrnam  moricns  famam,  Caieta,  dedisti  : 
Et  nunc  servat  honos  sedcm  tuus,  ossaquc  nomcn 
Uespcria  in  magna,  si  qua  est  ea  gioria  signât. .  .(1) 


Or,  après  que  le  prince  troycn  eut  célébré  les  funérailles  selon  le  rit  accou- 
Uimé,  et  qu'il  eut  élevé  le  tertre  du  tombeau,  voyant  la  mer  calme  et  applanie,  il 
fit  déployer  les  voiles  et  s'éloigna  du  port.  Il  alla  chercher  pour  sa  race  un  asife 
dans  le  pays  des  Latins. 

Voilà  déjà  des  titres  à  la  renommée  pour  cette  ville  de  Gaëte  :  ce  ne  sont  pas  les 
seuls.  Là,  sur  ce  rivage  qui  baise  de  ses  vagues  la  base  des  maisons,  on  vit  sou- 
vent Scipion  et  Lelius,  les  deux  Romains  que  leurs  vertus  et  leur  tendre  affec- 
tion rendirent  célèbres,  s'amuser  à  faire  des  ricochets  sur  la  surface  plane  des 
eaux,  comme  plus  tard  on  trouva  souvent  Octave  jouant  aux  noix,  avec  les  petits 
gamins  de  sa  ville  impériale. 

Gaëte,  par  une  étrange  exception,  ne  compte  que  de  blondes  chevelures.  Pen- 
dant que  toutes  les  femmes  de  l'Italie  ont  les  yeux  noirs  et  les  cheveux  sembla- 
bles au  jais,  celles  de  Gaëte  ont  les  yeux  bleus  et  les  cheveux  du  blond  le  plus 
doux  au  regard.  Pourquoi  cette  différence  singulière,  sous  un  môme  climat?  Aussi, 
pour  tracer  le  portrait  de  son  Armide,  le  Tasse  prit-il  une  fille  de  Gaëte  pour  son 
modèle. 

Vous  dirai-je  que  les  orangers  de  Gaëte,  assemblés  en  forêts,  réunis  en  ver- 


(l)Toi  aussi,  nourrice  d'Enée  ,  Caïette,  tn  as  laissé  ,  en  mourant,  une  éternelle  renommée  5  nos 
rivages;  et  maintenant  l'honneur  rendue  à  ta  mémoire  consacre  le  lieu  où  tu  reposes ,  et  ton  nom  ,  si 
c'est  un  titre  de  gloire,  marque  la  place  qu'occupe  ta  cendre  dans  la  grande  Hcspéric.  Virgile,  Ëncide, 
Liv.  vH,  V.  1. 
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gers,  donnent  des  fruits  aussi  délicieux  que  ceux  de  Sorrcnte  et  de  Palermef 
Non. 

J'aime  mieux  vous  parler  des  sièges  que  Gaëte  eut  à  subir.  Je  ne  vous  les  ra- 
conterai pas  tous  :  on  en  compte  cinq,  et  cinq  des  plus  fameux.  Mais  je  dirai  quel- 
ques mots  decelui  qui  mit  en  scène  nos  terribles  républicains  de  179i. 

D'abord,  comme  à  Capoue,  nous  entrons  dans  Gaëte  p:ir  des  portes  à  her?e, 
aes  ponts-levis,  des  glacis  formidables,  des  murailles  crénelées,  à  travers  des 
bastions,  des  forts  détachés,  des  courtines  et  des  ouvrages  grandioses,  qui  font  do 
.  cette  ville  une  forteresse  redoutable  et  la  clef  du  royaume  de  Naples.  Quoique 
irrégulièrement  bâtie  et  avec  des  rues  généralement  étroites,  à  raison  de  sa  posi- 
tion, Gaëte  est  d'un  séjour  salubre.  Elle  possède  une  fort  belle  cathédrale, 
fondée  par  Frédéric  P'',  le  terrible  Barberousse,  dit-on,  et  qui  fut  longtemps  le 
but  de  pieux  pèlerinages.  Nous  y  avons  vu  un  des  bons  tableaux  de  P.  Veronhe, 
Saint-Erasme,  et  un  étendard  que  Pie  V  offrit  à  don  Juan  d'Autriche,  lorsqu'il 
alla  battre  les  Turcs,  à  la  journée  de  Lépante.  Le  château  nous  a  montré  aussi 
le  Tombeau  du  connétable  de  Bourbon,  traître  à  sa  patrie  et  rebelle  à  son  roi. 
Mais  le  seul  vestige  d'antiquité  que  nous  ayons  rencontré  qui  mérite  de  l'intérêt, 
est  une  colonne  dodécagone,  sur  laquelle  sont  gravés  en  caractères,  grecs  et  la- 
tins, les  noms  des  douze  vents. 

Il  y  avait  de  la  gloire  à  lutter  contre  une  armée  qui,  comme  la  nôtre ,  comp- 
tait quatorze  années  de  victoires,  qui  avait  planté  son  drapeau  sur  les  minarets 
de  l'Egypte  et  sur  les  remparts  de  presque  toutes  les  places-fortes  de  l'Europe.  Le 
roi  Ferdinand,  le  Nemrod  dont  je  vous  ai  parlé,  à  l'occasion  du  petit  village  de 
Sainte-Lucie,  près  de  Caserte,  avait  confié  lecommandemenlde  la  place  au  prince 
de  Hesse-Philippstadt.  A  l'approche  de  nos  régiments ,  commandés  par  le  prince 
Joseph,  frère  et  lieutenant  de  Napoléon  P%  le  prince  de  Hesse-Philippstadt  fit  ses 
dispositions  pour  assurer  au  moins  une  longe  résistance.  Les  Français  arrivèrent 
le  8  mars  1806  :  mais  quand  on  fut  en  regard  de  la  ville  ,  l'armée  reconnut  son 
impuissance;  elle  n'avait  pas  de  matériel  de  siège.  Il  fallut  construire  presque 
tous  les  affûts,  fondre  beaucoup  de  mortiers,  amener  la  poudre  de  fort  loin.  La 
nature  du  terrain  des  deux  collines,  d'oui  l'on  pouvait  conduire  les  attaques  ,  pré- 
senta une  difficulté  plus  grande  encore.  Le  rocher  se  montrait  presque  à  nu  sur  le 
Monte-Secco,  et  le  sol  de  la  Torre-Lalratina,  —  l'une  des  tours  que  je  vous  signa- 
lais sur  le  rivage,  tout-à-l'heure,  la  plus  rapprochée  de  la  ville ,  —  était  traversé 
par  d'énormes  cailloutages,  et  des  débris  de  murailles  antiques.  Avec  cela,  l'ar- 
tillerie des  assiégeants  était  formidable  :  ils  avaient  près  de  cent  pièces  de  canon 
sur  le  front  d'attaque,  sans  compter  les  mortiers.  Leur  consommation  de  muni- 
tions étaiténormeet  souvent  inutile.  On  compta  jusqu'à  deux  mille  coups  en  vingt- 
quatre  heures.  Enfin,  le  7  juillet,  six  mois  après  seulement,  les  assiégeants  armè- 
rent leurs  batteries  de  cinquante  pièces  de  vingt-quatre  et  de  trente-trois  ,  avec 
vingt-trois  mortiers  de  différents  calibres.  Dès  le  sixième  jour,  des  brèches  se 
formèrent.  Celle  du  côté  de  la  citadelle,  à  la  première  enceinte,  dans  un  mur 
épais,  mais  non  soutenu  de  terre,  laissait  déjà  voir  les  maisons  de  la  ville. 
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On  doubla  de  moyeas  sur  la  seconde  enceinte.  Deux  jours  après,  elle  parut  d'un 
facile  accès.  Alors  la  garnison  demanda  à  capituler.  Elle  avait  perdu  son 
commandant,  atteint  d'un  éclat  de  bombe,  au  moment  où  il  encourageait  ses  can- 
noniers,  surun  basiion.  Il  mourut  le  troisième  jour.  Ainsi,  les  assiégés,  au 
nombre  de  sept  mille  cinq  cents  hommes,  continuellement  ravitaillés  par  une 
flotte  anglaise,  ne  purent  tenir  plus  de  six  jours  devant  le  feu  de  l'artillerie  fran- 
çaise, car  on  s'était  borné  auparavant  à  un  exact  blocus ,  sans  tirer. un  coup  de 
canon  sur  la  place. 

Après  le  siège  de  Sébastopol,  il  n'est  pas  de  siège  plus  long,  que  je  sache,  et  en 
même  temps  plus  rapide,  dans  nos  temps  modernes,  n'est-il  pas  vrai?  Essayez 
donc  de  résister  à  des  Français  !... 


Tcrracine,  VAnxur  des  Voisques,  26  octobre  183. 


Nous  parlions  au  lever  du  jour,  ce  matin,  chers  camarades ,  et  notre  postillon , 
mis  en  belle  humeur  par  un  généreux  coup  d'étrier,  tout  en  fredonnant  un  gai 
<ra>uone  du  crû,  nous  faisait  voler ,  plutôt  que  rouler,  »ur  la  majestueuse  voie 
Appienne. 

Cette  route  s'est  écartée  de  la  mer  à  partir  de  Gaëte.  Elle  a  pénétré  dans  des 
gorges  profondes,  abruptes,  dont  les  nombreuses  et  hautes  assises  sont  hérissées 
de  rochers  (iin  tas  tiques,  effrayants,  qui,  de  droite  et  de  gauche,  menacent  le  voya- 
geur qui  passe.  L'escarpement  des  montagnes  et  la  nudité  des  rochers  me  rap- 
pellent les  fameuses  gorges  d'OUioules  qui,  dans  les  bois  de  Cuges  ,  jadis  ,  m'ont 
amené  à  Toulon,  une  nuit,  par  la  plus  épouvantable  tempête  que  j'aie  encore 
essuyée  de  ma  vie.  Il  est  vrai  que  j'ai  à  peine  dix-huit  ans!  Nous  sommesdans  les 
Gorgesde  Fondi,  sur  le  théâtre  des  exploits  du  terrible  et  farouche  Michaele 
Pezza,  mieux  connu  sôus  le  pseudonyme  Fra  Diavolo.  Fra  Diavolo  !  Comprenez- 
vous  bien,  mes  maîtres?  Vos  souvenirs  d'Opéra  Comique  se  réveillent, 
j'imagine.  Mais  tout  en  se  réveillant ,  et  malgré  les  prestiges  de  l'Opéra  Co- 
mique, jamais  ils  ne  vous  représenteront  l'horreur  des  Gorges  de  Fondi,  et 
la  rébarbative  physionomie  de  ses  habitants.  Auprès  des  modèles  qui  pas- 
sent sous  nos  yeux,  vos  brigands  de  l'Opéra  Comique  ne  sont  que  d'avenantes 
poupées.  ' 

Ce  drôle  est  né  à  Ytnj,  village  étage  sur  les  pentes  de  montagnes  sauvages,  qui 
ont  été  dressées  tout  exprès  pour  tendre  des  traquenards  aux  honnêtes  gens 
qui  voyagent.  Nous  y  arrivons  après  avoir  entrevu  les  gi'andes  ruines  d'un 
vieux  castel,  et  traversé  un  pont,  cavalcadant  sur  un  torrent  desséché.  Quelle 
mine  ont  tous  ces  gaillards  d'Itry,  avec  leurs  jambes  entourées  de  misérables 
lambeaux  de  toile ,  fixés  avec  des  ficelles  qui  en  font  vingt  fois  le  tour,  leurs 
chaussures  en  loques,  leurs  soubrevestes  en  guenilles ,  et  leur  chapeau  pointu 
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•léformé!  Et  les  femmes!  Certes!  leurs  jupes  immondes,  leur  tenue  sans 
vergogne,  sont  loin  de  rappeler  les  ajustements  pittoresques  et  les  jolies  tres- 
ses de  rubans  attachés  aux  nattes  de  cheveux  châtains-clair  de  leurs  voisines 
de  Gaëte  I 

Donc  ce  brigand,  Fra-Diavolo ,  s'étant  mis  à  la  tôte  d'une  bande  de  gredins, 
se  prit  à  fouiller  les  montagnes  et  les  bois,  dans  le  voisinage  des  routes.  C'était 
à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci.  Il  tombait  à  l'impro- 
viste  sur  nos  soldats  français  et  les  voyageurs  ,  les  massacrait  sans  pitié,  pillait 
les  équipages,  les  voiturins  et  les  pataches ,  en  un  mot  interceptait  la  route  de 
Naples  à  Rome.  Un  beau  jour,  nos  troupes  mirent  la  main  sur  ce  misérable  assas- 
sin, et...  deux  cents  Français  avaient  arrêté  la  bande  de  Fra-Diavolo  :  les  deux 
cents  Français  se  mirent  à  l'œuvre ,  et  on  pendit  incontinent  les  coquins  aux 
arbres,  le  long  de  la  route  que  nous  sui\»ons.  On  y  laissa  pourrir  leurs  cadavres, 
et  cette  glandée  humaine,  en  s'entrechoquant  au  vent  du  soir,  dut  faire  tres- 
saillir plus  d'une  fois  les  gens  d'Ytry ,  en  même  temps  qu'elle  y  réjouit  fort  les 
corbeaux  et  les  vautours.  Quant  à  Fra-Diavolo,  le  peuple  de  Naples  le  croyant  in- 
vulnérable comme  Achille,  et  immortel  comme  Jupin  ,  à  raison  de  son  surnom 
àe  Frère-Diable  ,  on  le  promena  vingt  fois  au  beau  milieu  des  masses  de  lazza- 
roni  et  de  facchini,  dans  les  quartiers  plébéiens  de  Naples,  après  quoi  on  prouva 
qu'il  était  mortel  en  le  décollant  au  grand  jour,  en  présence  du  peuple,  sur  le 
Largo  del  Mercato. 

Il  y  eut  dans  ces  mêmes  gorges  un  autre  sacripant ,  le  Néron  des  brigands.  Il 
avait  nom  Mammone,  et  de  son  état  était  meunier.  Ce  qu'il  immola  de  voyageurs 
et  surtout  de  soldats  français  ne  saurait  se  dire.  Plus  de  quatre  cents  denos  braves 
compatriotes  périrent  cruellement  de  sa  main.  Notre  postillon  nous  raconte  qu'il 
les  faisait  supplicier  sous  ses  yeux,  pendant  que  le  cannibale  mangeait,  avec  ses 
hordes  de  scélérats.  Comme  l'empereur  romain ,  il  s'écriait  alors  : 

—  Tuez-les  lentement,  afin  qu'ils  se  sentent  mourir  ! 

Leur  longue  et  sinistre  agonie  le  délectait,  le  monstre  !  On  en  fit  justice. 

Itry  est  l'antique  Urbs  Mamurrarum ,  dont  parle  Horace  dans  son  voyage  de 
Brindes;  mais,  à  cette  époque,  la  bourgade  n'était  pas  infestée  de  brigands;  au 
contraire,  on  y  trouvait  de  vrais  amis,  témoins  Muréna,  qui  prête  au  poète  sa  de- 
meure pour  y  reposer,  et  Capiton,  sa  table  : 

In  Mamurrarum  lassi  deinde  urbe  manemus  ; 
Mureua  prœbente  domum,  Capitone  culinam. 

D'Yvry  à  Fondi,  la  roule  descend  k  travers  une  succession  longue  et  des  plus, 
variée  de  montagne,  se  confondant  les  unes  avec  les  autres,  mais  à  peine  cou- 
vertes d'une  maigre  végétation,  arrondies  en  cône,  et  offrant  aux  regards  un  en- 
semble plein  de  sauvage  poésie.  La  vallée  que  suit  la  voie  Appienne  est  large 
et  bien  cultivée.  On  voit  des  champs  de  maïs ,  des  plants  d'oliviers,  des  bos- 


ET  SES  IMPi^RISSABLES  GRANDEURS.  29 

quels  d'orangers  et  de  citronniers,  des  massifs  de  lauriers  roses ,  et  de  nombreux 
figuiers. 

A  la  sortie  des  gorges  dangereuses  placées  entre  Itry  et  Fondi ,  nous  entrons 
dans  la  bourgade  de  ce  nom.  Fondi  est  assez  triste  d'aspect ,  mais  ,  aujourd'hui, 
sa  rue  principale,  qui  occupe  la  Via  Appia,  est  égayée  par  quelque  fôte ,  car  tous 
les  habitants  sont  dans  les  rues,  je  ne  dirai  pas  exactement  en  costume  des  diman- 
ches, car  beaucoup  d'hommes  se  montrent  à  nous  sous  le  simple  appareil  d'une 
chemise,  trop  courte  encore  !  Quant  aux  femmes,  elles  sont  en  toilette  ,  toilette 
locale, et  ceu'estpas  sans  élonnement  que  nous  voyous  leurs  fronts  ceints  decer- 
cles  de  cuivre  ou  d'argent. 

•  Fondi  a  un  monastère  et  un  château. 

Le  monastère  est  en  vedette  sur  l'un  des  côtés  du  bourg.  Il  se  recommande  h 
l'intérêt  du  touriste,  parce  qu'il  eut  saint  Thomas  d'Aquin  dans  ses  murs,  et  que 
ce  moine  savant,  autant  que  pieux,  y  ouvrit  une  école.  Un  jour ,  en  présence  do 
ses  disciples,  le  saint  planta,  dans  les  jardins  du  cloître,  par  la  tête,  et  en  lui 
mettant  les  racines  en  l'air,  un  pauvre  oranger  qui  ne  sut  trop  que  penser  d'a- 
bord de  ce  nouveau  procédé  d'arboriculture;  mais  peu  à  peu  il  se  remit  de  son 
élonnement,  s'habitua  à  sa  nouvelle  position,  et  changea  les  rôles  de  sa  che- 
velure et  de  ses  pieds.  Ou  nous  y  montre  la  cellule  du  saint  et  de  son  oranger  mer- 
veilleux. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  Thomas  d'Aquin  était  de  l'illustre  famille 
des  comtes  d'Aquin,  issus  eux-mêmes  d'un  prince  lombard.  Né  au  manoir  de  la 
Rocca-Secca,  près  du  Mont-Cassin,ce  fut  dans  ce  monastère  du  Mont-Cassin  qu'il 
lit  ses  études.  Plus  tard,  voulant  se  consacrer  au  Seigneur  sous  l'habit  de  Domi- 
nicain, et  sa  mère  Théodora,  fille  du  comte  de  Theate ,  pré:endant  le  conserver 
dans  le  monde,  il  advint  que,  dans  ce  même  castel  de  la  Rocca-Secca ,  Thomas 
convertit  ses  sœurs  par  lesquelles  on  le  faisait  garder,  déjoua  les  ruses  de  ses 
frères,  et,  avec  un  tison  enflammé,  mit  en  fuite  une  courtisane  qu'on  lui  avait  dé- 
pêchée pour  lui  tendre  des  pièges..,.  Rentré  dans  le  cloître,  et  professant  à  Colo- 
gne, Thomas  reçut  le  surnom  de  Bœuf  muet ,  à  cause  de  sa  silencieuse  applica- 
tion à  l'étude;  mais  aussi  on  disait  de  lui  : 

—  Nous  l'appelons  le  Bœuf  muet...  Mais  ce  bœuf  mugira  un  jour  si  haut ,  si 
haut,  qu'il  sera  entendu  de  tout  l'univers  ! 

Le  collège  de  Saint-Jacques,  à  Paris,  ou  les  Jacobins,  comme  on  disait  vulgaire- 
ment, se  glorifie  d'avoir  possédé  Thomas  d'Aquin  ,  qui  y  poursuivit  ses  études. 
C'est  alors  qu'on  lui  donna  le  surnom  d'Ange  de  l'Ecole,  de  Doctenr  Anç/eliqnc , 
etc.  Il  écrivit  le  Maître  des  Sentences,  la  Somme  Théologique ,  des  Opuscules,  etc. 
Aussi  raconte-t-on  de  lui,  ce  que  vous  savez  déjà  ,  qu'un  jour,  à  Naples  —  où 
nous  avons  vu  ce  crucifix  miraculeux,  —  dans  un  moment  d'extase,  il  -entendit  le 
Christ  de  sa  cellule,  peint  sur  une  croix,  lui  dire  : 

—  Vous  avez  parfaitement  écrit  de  moi ,  Thomas  :  quelle  récompense  désirez- 
vous? 
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—  Nulle  autre  que  vous-même,  Seigneur  !  répondit-il. 

Thomas  d'Aquin  mourut  à  Fossa-Nuova,  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux, 
diocèse  de  Terracine,  assez  près  de  la  ville  d'où  je  vous  écris. 

Fondi  possède  aussi  un  château;  mais  ce  château  n'a  plus  que  des  ruines, 
murailles  chancelantes,  donjons  effondrés,  poternes  ouvertes  et  décombres  ha- 
bités par  les  bêtes  fauves  et  les  orfraies.  Au  xvi«  siècle ,  en  une  nuit  fatale ,  au 
mois  de  décembre,  froid  et  sombre,  le  silence  et  le  calme  ne  régnaient  pas, 
comme  aujourd'hui  dans  ce  manoir,  alors  debout.  Habité  par  la  spirituelle  et  gra- 
cieuse Julia  di  Gonzaga,  veuve  de  Vespasien  Colonna  et  comtesse  de  Fondi,  ce 
paisible  séjour  était  envahi  soudain  par  toute  une  armée  de  pirates  débarqués  sur 
la  côte  la  plus  voisine.  C'était  le  fameux  corsaire  algérien  ,  Barberousse  II ,  qui^ 
tombant  à  l'improviste  sur  le  château ,  prétendait  en  enlever  la  belle  Julia,  afin 
d'en  faire  hommage  au  Grand-Turc,  Soliman  IL  Surprise  au  milieu  de  la  nuit,  et 
enlevée  dans  les  bras  d'un  fidèle  gentilhomme ,  que  la  jalouse  et  barbare  pudeur 
de  la  jeune  femme  fit  ensuite  mettre  à  mort,  Julia  n'eut  que  le  temps  de  sauter 
par  une  fenêtre  ,  de  se  jeter  sur  un  cheval  et  de  s'enfoncer  dans  les  gorges.  Déçu 
dans  ses  espérances,  Barberousse  mit  Fondi  à  feu  et  à  sang.  Depuis ,  jamais  plus 
la  bourgade  ne  s'est  relevée  de  cette  violence;  et,  cependant ,  les  habitants  sont 
fiers  du  renom  que  ce  drame  donne  à  leurs  pays  ;  encore  à  présent  ils  montrent 
avec  orgueil  une  inscription  placée  dans  l'église  afin  d'en  rappeler  le  souvenir. 

A  la  sortie  de  Fondi,  on  voit,  sur  la  gauche,  un  lac  qui  porte  le  nom  de  la  Jbour- 
gade^  et  d.ont  les  bords  furent  autrefois  possesseurs  de  la  ville  d'origine  laco- 
nienne,  Amijclœ,  que  Virgile  appelle  la  muette  Amyclae, 


•Tacitis  regûavit  Amyclis. 


à  cause  des  doctrines  pythagoriciennes  dont  cette  ville  était  imbue.  Quoi  désastre 
a  effacé  cette  ville  de  la  surface  de  la  terre?  On  ne  saurait  le  dire;  mais  c'est 
en  vain  que  l'on  cherche  :  on  ne  rencontre  pas  la  moindre  trace  de  son  existence. 

Dans  la  plaine,  on  commence  à  trouver,  errants  çà  et  là,  d'immenses  troupeaux 
de  buffles  qui  vous  regardent  d'un  œil  injecté  de  sang ,  et  dont  la  physionomie 
sauvage  vous  rapp'elle  les  buffalos  des  prairies  de  l'Amérique  et  leurs  courses 
furibondes,  si  bien  décrites  par  Cooper.  A  droite,  surgissent  les  dernières  monta- 
''nes,  et  leur  vue  fait  pousser  un  soupir  bachique  au  vénérable  ami  Valmer  : 

Nunc  est  bibendum 

Antehac  nefas  depromere  Cœcubura 
Alis  avilis. .- 

•  ..... 

En  effet,  nous  passons  au  pied  du  Mont-Cécube,  aux  vignobles  fort  estimés  des 
anciens  et  parfaitement  appréciés  des  modernes ,  témoin  l'accueil  que  nous  lui 
avons  fait  à  Fondi,  avant  de  quitter  le  terroir  volcanique  de  la  Campanie ,  qui 
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donne  aux.  vins  de  la  contrée  une  chaleur  si  généreuse.  J'ai  eu  l'idée  de  mettre  lo 
Massique,  le  Falerne  et  le  Cécube  en  présence ,  et  de  leur  faire  subir  un  examen 
sur  leurs  qualités  respectives.  Ils  ont  dignement  répondu  à  mes  investigations; 
et  j'ai  drt,  pour  éviter  de  froisser  les  amours-propres  mis  en  jeu,  les  proclamer 
ex  mquo,  des  vins  exquis. 

Voici  les  montagnes  qui  nous  quittent;  pendant  un  temps  nous  ne  voyons 
plus,  à  notre  droite,  que  des  crêtes  de  collines  qui  se  profilent  au  loin  dans  la 
brume  de  l'horizon!  Une  vaste  plaine  s'ouvre  devant  nous;  nous  entrons  dans 
'€s  États  de  l'Église.  Aussi  nous  demande-t-on  passeporis  et  visite  de  bagages. 
Hélas!  C'est  ia  sixième  fois  qu'on  nous  interpelle  à  cet  endroit,  et  c'est  la 
sixième  fois,  depuis  Naples  bien  entendu,  qu'en  réponse,  il  faut  plonger  les  doigts 
dans  l'escarcelle. 

Nous  laissons  a'ors  derrière  nous  Monticelli,  comme  un  nid  d'aigle,  suspendu 
aux  flancs  rocheux  d'unie  montagne;  la  porte  d'un  vieux  château  qui  a  nom  Por- 
tella,  elles  prenjiers  tombeaux  qu'il  nous  soit  donné,  de  rencontrer  sur  la  voie 
Appienne.  La  plaine  que  nous  franchissons  est  entourée  de  la  haute  fourrure  d'ar- 
bres vigoureux,  et  capitonnée  de. massifs  de  myrthes,  d'arbousiers  et  de  chênes 
verts.  Bon  nombre  de  porcs  s'ébaudissent  dans  les  champs  sous  la  garde  de  pâ- 
tres qui  semblent  les  dieux  Termes  d'autrefois.  De  temps  à  autre  passent  des 
paysans  qui  cheminent  sur  leurs  ânes  avec  leurs  femmes  en  croupe.  Du  reste, 
solitude  absolue  et  Calme  de  désert.  Nous  nous  sommes  rapprochés  de  la  mer,  car 
la  voilà  qui  se  montre  sur  notre  gauche,  comme  un  lac  d'hui-le.  D'autre  part,  sur 
la  droite,  les  montagnes  ressortent  du  sol ,  et  s'exhaussent  de  telle  sorte,  qu'a- 
bruptes, sauvages,  et  leurs  rochers  taillés  à  pic,  c'est  à  grand'peine  si  nous  trou- 
vons un  passage  entre  les  flots'de  la  grève  qui  déferle  et  leur  haute  muraille  de 
pierre.  Nous  sommes  dans  un  défilé  historique,,  où  le  drame  des  Fourches-Cau- 
dines  fut  plusieurs  fois  répété,  dans  les  guerres  du  Latium  contre  leSamnium. 
En  eflet,  la  terre  et  l'eau  menacent  tellement  le  voyageur  qui  passe,  qu'il  sufiîrait 
d'un  caporal  français  et  de  quatre  hommes  pour  tenir  en  échec  toute  une  armée, 
fùt-elle  décent  mille  hommes. 

Enfin,  voici  l'horizon  qui  reparaît  au-delà  du  défilé...  La  haute  muraille  à  pic 
des  rochers  qui  nous  frôlaient  à  droite  s'écarte,  recule  et  se  forme  en  am- 
phithéâti-e  sans  gradins,  dont  le  sommet  est  couronné  de  ruines  majestueuses, 
débris  de  l'antique  cité  des  Volsques,  Anxur,  et  comme  Horace,  dans  son  voyage 
à  Brindes. 

Subimus 

Impositam  sa.xis  latë  candentibus  Anxur 

en  bon  français  :  Nous  entrons  dans  Anxur  hissée  sur  des  rochers  éblouissants 
La  mer  creuse  à  leur  pied  une  anse  qui  servait  de  port  à  l'ancienne  ville,  et  fut, 
dans  l'antiquité,  une  station  maritime  importante,  qui  servait  de  port  de  relâche 
aux  flottes  romaines,  quand  le  mauvais  temps  les  chassait  de  Misène.  Aujourd'hui, 
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de  sa  splendeur  passée,  il  ne  reste,  à  ce  port  creusé  par  Àntonin-le-Pieux,  que 
les  anneaux  de  bronze  auxquels  on  amarrait  les  navires  ;  nous  les  voyons  auprès 
d'une  auberge. 

Terraclne,  c'est  le  nom  moderne  d'Anxur,  occupe  une  position  des  plus  pitto- 
resques. Assise,  les  pieds  dans  la  mer,  à  la  base  de  la  chaîne  des  rochers  du  dé- 
filé que  surmontent  des  ruines  grandioses  de  la  ville  antique,  elle  voit  se  déve- 
lopper en  face  d'elle  la  nappe  immense  des  eaux,  avec  les  îles  Ponza  qui  en  déco- 
rent l'azur  de  leurs  vertes  émeraudes,  et,  sur  sa  droite,  elle  plonge  sur  la  monta- 
gne homérique  de  Circé,  où  plane  encore  l'ombre  de  la  magicienne ,  et  sur  la 
plaine  des  Marais-Pontins,  que  coupent  en  lignes  droites ,  et  la  Via  Appia  et, 
presque  côte-à-côte,  le  canal  qu'Auguste  fit  creuser  jadis  pour  assainir  le  pays,  et 
sur  lequel  Horace,  à  l'aide  d'une  galiotte  ou  d'un  bateau-poste,  fit  jadis  le  trajet 
du  Forum  Appii  à  Anxur. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  nous  consacrons  plusieurs  heures  à  gravir  la  colline 
de  rochers  qui  portent  l'antique  Anxur  et  à  en  visiter  les  ruines.  Nous  y  trouvons 
des  débris  splendides  du  beau  Temple  de  Jupiter-Anxurus  des  Volsques ,  dont  les 
colonnes,  en  magnifique  cipollino,  font  la  gloire  de  la  cathédrale  de  Terracine, 
Nous  y  admirons  aussi  les  ruines  immenses  des  terrasses  d'appui  qui  soutenaient 
les  jardins  et  le  Palais  gothique  du  roi  Théodoric.  Puis  ce  sont  les  murs  cyclo- 
péens  qui  ont  notre  visite,  ainsi  que  les  débris  d'autres  édifices  qui  parsèment 
le  vaste  plateau  volsque.  Seulement,  à  l'inverse  de  ce  qui  advint  à  Horace,  ony 
attendait  ni  Mécènes,  ni  Cocceius,  car  où  ces  grands  hommes  ont  porté  leurs  pas, 
il  y  a  mille  huit  cents  ans,  aujourd'hui  l'on  ne  trouve  plus  que  cendres  et  poussiè- 
re, cendres  de  morts  et  poussière  de  décombres. 

Hic  venturus  erat  Maecenas  optimus,  atquo 

Cocceius..,.  *■  ( 

■*- 

Je  me  contenterai  de  vous  apprendre,  afin  que  vous  preniez  compassion  de  moi , 
que  nous  faisons,  à  l'Albergo-Reale  de  Terracine ,  un  très-maigre  repas  qu'on 
nous  taxe  fort  grassement.  Mais,  ici,  ou  vous  écorche  tant  de  fois  et  si  doucette- 
ment, que  l'épiderme  s'y  habitue  et  qu'on  finit  par  se  laisser  faire. 

A  peine  quitte-t-on  Terracine  du  pied  gauche  que  l'on  a  le  pied  droit  dans  les 
Marais-Pontins,  la  Barbe-Bleue,  le  Croquemitaine  de  l'Italie.  Il  n'est  pas  de  mal 
que  l'on  en  dise!  Eh  bien  !  en  vérité,  on  calomnie  les  Marais-Pontins.  Je  croyais 
entrer  dans  des  flaques  d'eau  jusqu'au  cou,  devoir  me  frayer  un  chemin  à  traven 
les  roseaux,  les  glaïeuls  et  les  ajoncs;  je  me  figurais  cette  région  comme  le  se 
lourdes  brouillards  et  des  brumes.  Pas  du  tout;  rien  de  plus  verdoyant,  rien  de 
plus  poétique,  rien  de  plus  pittoresque,  rien  de  plus  gracieusement  éclairé  par 
le  soleil.  Belles  échappées  de  vue,  riches  collines,  paysages  romantiques ,  nom- 
breux troupeaux  de  buffles  au  regard  étonné,  à  l'aspect  rustique;  villages  épars, 
et  enfin  horizon  de  terre  charmant ,  et  horizon  de  mer  délicieux.  Seulement,  so- 
lilm'o  calme  et  paisible  comme  une  Thébaïde,  et  puis ,  le  soir,  après  le  départ 
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du  soleil,  règne  de  la  mararia.  Les  maremmes  de  la  Toscane,  que  nous  connais- 
sons, tuent  leur  monde  en  deux  ans;  il  suffirail  du  séjour  d'un  an  dans  les 
maremmes  de  Terracine  pour  occire  un  Hercule.  Les  voleurs  mômes  qui  exploi- 
tent ces  parages  y  demeurent  le  temps  de  faire  leur  coup,  après  quoi,  détaler 
au  plus  vile  est  dans  leur  programme  sanitaire.  Les  voleurs  !..,  Qu'ai-je 
dit?  Heureusement  j'ai  la  ressource  de  soustraire  cette  lettre  aux  yeux  de  ma 
bonne  mère..,. 

Notre  calèche  est  attelée..,  on  m'appelle..,  A  Rome!... 

l 
A  vous,  tout  à  vous,  mes  cliers  amis,  , 

♦ 

.^«....Animse  diraidiummea9...{l). 


E.    DOULET- 


La  p\*3  chère  moaié  de  moi-m^me.  Horace,  Ode  in.  ad  YirrfiUum,  v.  3. 
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A    MONSIEUR    ET    MADAME    JULES    NEVEUX,     A    PARIS 


Les  Maraîs-Ponlins.  — La  malaria.  —  Histoire  dos  Maraîs-Pontins.  —  Comme  quoi  les  clicvaux  da 
soleil  sont  inférieurs  aux  chenaux  des  Marais-Pontins.  —  Le  Monte  Circeo.  —  La  grotte  de  la  magi- 
cienne Circé.  —  Comment  on  a  des  noiveJl-s  des  compagnons  d'Ulysisc  changés  en  pourceaux.  — 
Forvtm  Àppii.  —  Oii  l'on  traite  encore  des  bandits.  —  Etats  de  TEglisc.  —  Aspects  de  l'horizon.  — 
Cistcrna.  —  Les  Très  Tabernœ  de  saint  PauK  —  Velletri,  l'antique  Velitrce  desyolsqucs.  —  Origine 
d'une  vierge  que  l'mnivers  admire.  —  Un  mot  sar  la  famille  de  l'empereur  Auguste.  —  L'ancienne 
Cora.  —  Ruines  splendidcs.  —  Où  le  soîr  vient.  —  Transparence  admirable.  —  Lac  Némi.  —  Templo 
de  Djanc  — Le  prêtre  meurtrier,  —  Profil  de  l'antique  LanuKium.  ■>-■  Murs  cyclopéens.  —  Amphi- 
théâtre. —  Temple  de  Junon-Sospita,  Asture.  —  Son  Acropole.  —  AV</Mno.  —  Son  origine.  —  L'an- 
tique Antiuvx,  —  Ruines  gigantesques.  —  Ardce,  —  Le  siège  d'Ardée.  —  Collatin.  —  Meurtre  de 
Lucrèce.— Silhouette  de  l'antiqoe  Laurentunu.  —Apparition  de  Iacin»um.—Lavinie  entre  Turnusd 
Enée,  —  Le  Mont-Albin.  — Temple  de  Jupiter-Latial.  —  Albc-la-Longue,  —  Le  lac  d'AIbe.  —  Le 
bois  sacré  deFerentum.  —  Tusculum.  —  Ses  ruines  aériennes.  —  Aspect  des  villes  anciennes  de 
Coriolct  et  de  Bovillœ,  —  L'antique  Aricie.  —  Souvenirs  du  poète  Horace.  —  L'Arx ,  la  Cella  de 
Diane  et  le  viaduc  antique  d'Aricic.  —  Insomnies  d'un  prêtre  de  Diane.  —  Tombeau  d'Aruns,  fils  de 
Porsenna,  —  Àlbano,  l'ancienne  Albaniinu  —  Première  vue  de  Rome  des  hauteurs  du  Mont-Albin, 
aujourd'hui  Monte  CavL  —  La  Campagne  de  Rome.  —  Dassin  grandiose,  —  Vaste  théâtre  de  luttes.  — 
Les  Frattochie.  —  Cicer0n  pr«  Milone,  —  Clodius.  —  Tombeaux  d'Ascagne.  —  De  Pompée.  —  De 
Clodius.  —  Castel-Gandolfo.  —  Rocca-di-Papa.  —  Les  voies  consulaires.  —  Les  tombeaux  de  la 
Voie  Appienne.— Le  camp  de  Coriolan.— Champ  de  Bataille  des  Horaces  et  dos  Curiaccs.— Ruines. 
—  Leurs  tombeaux.  —Sépulture  de  Sénèque.  —  La  mort  d'un  philosophe.  —  Les  aqueducs  de  la 
campagne  de  Rome.  —  L'Ager  Romanus  au  clair  de  lune.  —  Casa  Rotundo.  —  Tombeau  de  C«dlù 
Metello.  —  Entrée  dans  Rome;. 


Rome,  28  octobre,  185... 

Vous  me  suivez  du  regard,  sur  la  carte,  mes  chers  amis,  et  j'espère  un  peu  par 
le  cœur,  vour>  me  l'avez  promis.  Mais,  comme  vous  avez  le  projet  de  venir  un  jour 
sur  mes  traces  dans  la  belle  Italie,  je  veux  vous  y  appeler  davantage  encore,  en 
vous  prouvant  que  l'on  ne  peut  faire  un  pas  sur  cette  terre  de  l'histoire,  sans 
heurter  un  souvenir,  et  sans  faire  lever  la  poussière  de  quelque  ruine  dont  J« 
nom  est  tout  un  drame. 
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Veuillez  Jonc  pénétrer  avec  moi  sur  le  terriloire  romain  et  entrer  dans  la  célè- 
bre cité  lies  Césars  et  des  Papes. 

Hier,  venant  de  Naples,  nous  entrions  dans  les  Mnrais-Pontins,  par  la  voie 
Appienne,  et  sous  les  arceaux  du  plus  pur  gothique  d'une  magnifique  allée  d'ar- 
bres qui  la  couvrent. 

Les  Marais-Pontins  s'étendent  de  Terracine  à  Antium,  une  des  villes  antiques 
du  littoral.  Ils  ont  quarante  milles  romains  de  longueur,  sur  quatre  à  dix  de  lar- 
geur. L'origine  de  ces  marécages  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Homère  raconte 
que  la  demeure  de  Circé,  —  le  cap  Circé,  dont  je  vous  parlais  hier,  je  crois,  — 
était  une  île,  et  il  est  assez  probable  que  toute  la  plaine  basse  qui,  derrière  ce 
cap,  forme  les  Marais-Pontins,  a  été  jadis  couverte  par  la  mer.  Plus  tard,  dans 
les  pi-emiers  temps  de  la  république  romaine,  d'après  Pline,  il  y  avait  sur  l'em- 
placement des  Marais-Pontins,  Irentre-trois  villes,  que  des  guerres  et  peut-être 
aussi  des  exhalaisons  méphitiques  tirent  bientôt  disparaître.  Pometia,  la  plus  con- 
sidéi'able  de  ces  villes,  avait  laissé  son  nom  à  ces  marais,  qui  se  forment  de  la 
grande  quanlilo  d'eau  que  dinnombrables  sources ,  provenant  des  montagnes 
orientales  voisines,  déversent  dans  la  plaine,  où,  faute  de  déclivité,  elle  se  ré- 
pand, croupit,  et  n'est  absorbée  que  très-lentement  par  les  sables. 

La  perte  d'un  aussi  vaste  terrain,  susceptible  d'être  fertilisé,  les  vapeurs  qui 
s'en  élevaient,  et  que  le  vent  du  midi  poussait  jusque  sur  leur  capitale,  ne  tar- 
dèrent pas  à  fixer  l'attention  des  anciens  Romains.  Aussi,  ce  fut  dans  un  but  de 
dessèchement  qu'Appius-Claudius  fit  traverser  ces  marais  par  la  grand'route  qui 
devint,  de  son  nom,  la  Via  Appia.  Le  consul  Celhegus  suivit  son  exemple.  Jules- 
César  avait  conçu  le  plan  gigantesque  de  conduire  le  Tibre  à  travers  les  Marais- 
Pontins  :  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  réaliser  ce  projet.  Auguste  fit  alors 
creuser  un  grand  canal  etd'autres  canaux  auxiliaires,  communiquant  avec  le  pre- 
mier. C'est  le  Naviglio-Grande  actuel.  Sous  ses  successeurs,  l'entretien  de  ces 
ouvrages  fut  négligé^  jusqu'au  moment  où  Néron  fit  entreprendre  d'autres  tra- 
vaux. Trajan  les  cantinna  pendant  dix  années  avec  tant  de  zèle,  que  tout  le  pays, 
de  Treponti  à  Terracine,  fut  desséché,  et  la  Voie-Appienne  parfaitement  restaurée. 
Mais  pendant  les  orages  qui  amenèrent  la  chute  de  l'empire,  les  Marais-Pontrns 
retombèrent  dans  leur  ancien  état. 

Sous  le  roi  Théodoric,  au  moyen-âge,  on  fit  de  nouveaux  essais  d'assainisse- 
ment; mais  les  mesures  prises  ne  furent  pas  d'une  longue  durée,  et  la  nature 
hostile  du  sol  recouvra  encore  ses  dioits. 

Je  n'essaierai  pas  de  vous  raconter  toutes  les  tentatives  de  nos  papes ,  pour 
atteindre  un  butque  poursuivent  tous  les  siècles  :  Martin  V  creusa.  \e  Rio-Martino  ; 
Sixte-Quint  fit  ouvrir  l'immense  canal  Fiume-Sixto ;  Pie  V,  plus  que  tous  ses 
prédécesseurs,  prit  à  tâche  le  succès  de  cette  alTaire  ;  mais,  malgré  tous  ses 
efforts  e^vtraordinaires,  et  les  travaux  du  gouvernement  français  au  commen- 
cement de  notre  siècle,  ces  vieux  marécages  sont  rebelles  à  toute  tentative  de 
transforma  (ion. 
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Néanmoins,  comme  je  vous  l'ai  dit,  les  Marais-Pontins  ne  sont  pas  si  terribles 
(jifon  le  dit  vulgairement.  La  roule,  constamment  bordée  de  ses  quatre  rangs 
d'arbres,  court  vers  Rome,  sans  la  moindre  inflexion;  toujours,  à  notre  droite, 
une  même  chaîne  de  montagnes  stériles  et  dénudées,  borne  notre  horizon  déco 
côté,  mais  avec  mille  aspects  divers  et  gracieux,  villages  de  bon  ton,  clochers  de 
bonne  mine,  massifs  d'arbres  abritant  des  cascines,  auberges  même  présentant  de 
joyeuses  façades,  troupeaux  de  buffles  et  de  cavales  qui  paissent  sur  des  pelouses 
tondues  comme  par  le  rasoir  du  barbier  ;  assez  fraîches  jeunes  filles,  paysans  pas- 
sablement robustes,  postillons  gaillards.  Enfin,  toujours  à  notre  gauche,  à  dix 
pas  de  la  route,  et  formant  avec  elle  une  ligne  parallèle  de  la  rigidité  d'un  i,  le 
Naviglio-Grande,  et,  au-delà,  vaste  plaine  descendant  ver«^  lu  mer.  Puis,  le  moat 
cl  l'île  antique,  confondue  avec  la  terre-ferme  aujourd'hui ,  de  Circé,  la  magi- 
cienne, la  terreur  des  pâtres  d'à-présent,  comme  aux  temps  passés.  Nous  remar- 
quons que  les  parties  de  ces  marais,  qu'on  a  pu  livrer  à  la  culture,  sont  d'une 
fertilité  remarquable.  Une  multitude  de  ponts  caracolent  sur  les  ca;iau\  naiiga- 
bles,  souvent  obstrués  par  dus  plantes  aquatiques,  dont  lapuissance  de  végétation 
est  telle,  qu'en  arrachant  celles  qui  occupent  le  fond,  on  parvient  à  faire  baisser 
d'un  demi-mètre  les  eaux  dont  elles  prennent  la  place 

Près  du  relai  de  Torre  di  Mezza- Via,  nous  rencontrons  un  colossal  tombeau 
antique,  placé  le  long  de  la  Via  Appia,  sur  un  large  et  vaste  soubassement. 

De  Naples  à  Terracine,  nos  chevaux,  grands  et  forts,  allaient  à  Pamble,  no- 
nobstant toute  invitation  de  mieux  faire.  Depuis  que  nous  somme.^  dans  les 
Marais-Pontins,  notre  caritelle  n'est  attelée  que  de  petits  chevaux  malingres, 
dont  on  né  donnerait  pas  un  écu,  et  qui  volent,  qui  volent,  comme  ne  volaient 
pas  Pyroeis,  Eous,  ^ihon  et  Phlégon,  les  ardents  chevaux  de  défunt  Phaëton. 

Certes!  si  Ovide  avait  bien  observé  l'allure  des  chevaux  des  Marais-Pontins,  il 
en  eût  fait  les  chevaux  du  soleil.  Avec  ces  chevaux,  gros  comme  des  chats,  et  que 
conduit  un  petit  postillon,  à  mine  blafarde,  du  volume  d'un  rat,  nous  nous  sen- 
tons emportés  comme  par  un  attelage  fantastique.  Tout,  autour  de  nous,  passe 
avec  une  eiïrayante  rapidité  :  les  arbres,  les  buffles,  qui  nous  regardent  d'un  air 
béat,  les  maisons  dos  collines,  les  ponts,  etc.  Par  fois,  des  oiseaux  de  marais, 
hauts  sur  pieds,  au  long  cou,  à  large  envergure,  et  que  l'on  nomme  ùcs  foulques, 
poussent  un  cri  d'effroi,  se  lèvent  à  notre  approche,  et  prennent  leur  essor  vers 
les  bois  de  haute  futaie  qui  bornent  les  dunes  de  la  mer. 

Nous  arrivons  ainsi,  ventre  à  terre,  à  Bocca  di  Fiurne,  où  un  touriste  qui 
prend  des  chevaux,  comme  nous,  raconte  qu'il  arrive  du  Mont-Circé,  où  il  a 
visité  la  Grotta  délia  Maga;  le  seul  souvenir  qu'ait  laissé  dans  la  contrée  la 
magicienne  Circé,  fille  du  Soleil.  Quant  au  Palais  de  Marbre,  dans  lequel 
fut  admis  Ulysse,  après  avoir  échappé  à  la  den*  du  cyclope  Polyphème  et  au 
lestrigon  Anliphate,  pas  le  plus  léger  vestige  !  Toutefois,  comme  nous  luideman-. 
dons  des  nouvelles  des  compagnons  du  roi  d'Ithaque,  changés  en  cochons  par  la 
magicienne,  ainsi  que  vous  le  savez,  il  nous  répond  qu'il  a  réellement  trouvé  do 
nombreux  troupeaux  de  porcs  magnifiques,  paissant  sous  les  ch'^nes  de  la  mon-. 
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lagne,  et  dont,  â  raison  de  leur  gioulounerie,  on  ne  peuî  se  penne Ifre  de  contester 

la  descendance  des  imprudents  compagnons  d'Ul>8se 

De  ce  relài,  en  un  clin-d'œil,  nous  sommes  au  Forum  Appii  d'autrefois,  aujoui- 
iVïmi  encove  Foro  Appio,  où  s'embarqua  notre  cher  Hoi-ace,  et  dont,  il  dévoila  la 
friponnerie  des  batdier&  et  des  cabareùiers  ; 


,,..,. ,  Inde  Forum  Appi 

DilTertutn  nautis,  cauponibus  ut.'iuo  niarigiiis. 


Nos  coursiers  passent  trop  vite,  pour  que  aous  ayons  le  temps  de  vériller  S4  le 
moral-  des  habi  tan  ts  du  lieu  ne  s'est  pas  amélioré  quelque  peu,  - 

J'ai  eu  la  très-bonne  idée  de  ne  pas  dire  à  madame  D..,  notre  compagne  de 
voyage,  que  du  temps  môme  des  Romains,  les  Marais-Ponlins  étaient  déjà  très 
mal  îamés,  et  qu'un  de  leurs  poètes,  Juvénal,  pai-Ie  de  la  teiTeur  que  le  poignard 
de  ses  brigands  inspirait  jusque  dans  Rome,  où  parfois  ils  se  pei'.metlaient  des 
incursions  nocturnes. 

En  outre,  Emile  et  moi^  nous  sommes  convenus  de  ne  pas  lui  souffler  mot  du 
fameux  bandit  Pcpé  Mastnlla,  deTerracine,  auquel  une  passion  par  ti'op  vive  fit 
commettre  bon  nombre  d'assassinats  dans  ces  mômes  nuirais,  dont  il  avait  fait 
son  royaume;  qui  fut  banni  des  Étals  Romains,  et  du  royaume  de  Naples,  sous 
peine  d'être  écartelé  ;  et  quivenfin,  échappé  des  mains  de  la  justice,  mourut  très- 
paisii)lenïent  dans  sonlit^  comme  le  plus  honnête  homme  du  monde.  11  a  eu,  et  il 
a,  dans  ce  moment  mêraè,  des  successeurs  dans  l'exploitation  dès  Marais-Pontins: 
ils  n'ont  pas  donné  signe  de  vie.  Le  fait  est  que  j'espérais  toujours  un  peu  la  plus 
mince  aventure,  et  que  nous  sommés  arrivés  aux  limites  des  Marais,  kVà.Torre 
de  Treponli,  sans  avoir  vu  autre  chose  que  des  braves  gens  qui  nous  ont  salué 
tl-ôs-polimeut,  et  des  postillons  qui  n'ont  pas  même  demandé  leur  bona  manda  ! 
Chose  fort  rare  !  11  faut  prendre  son  parti  :  mais  Emile  trouve  très-triste  d'avoir 
parcouru  iaute  l'Italie,  depuis  trois  ans,  dans  les  meilleui^s  dispositions  possi- 
bles, et  de  n'avoir  pas  trouvé  la  plus  maigre  occasion  de  faire  échange  de  coups 
de  poignards  ou  de  revolvers...  0  temporal  ôm,ores!  Il  désirait  tant  voir  quelle 
mine  j'aurais  faite  en  face  de  quelques  sixou  huit  bandits  !.,. 

Une  chose  nous  a  nui,  du  reste  :  nous  avons  eu  jusqu'à  Tréponti,  la  trop  bel fe 
lumière  du  soleil.  Maintenant  que  l'heure  du  daiiger  n'est  plus,  le  voici  qui  se 
couche,  et  déjà  la  campagne  se  charge  à  l'horizon  de  teintes  violacées,  de  tons 
d'ocre  jaune,  dé  nuances  "purpurines  du  plus  bel  effet.  Je  trouve  ici  que  les  lignes 
de  l'horizon  romain,  plus  étendu,  prennent  une  grandeur  poétique  à  nulle  autre 
pareille,  elles  lointains  se  revêtent  d'une  beauté  tellement  indéfinissable,  que 
l'œil  les  étudie  sans  fin,  et  ne  peut  s'en  détacher.  A  Naples  et  à  Rome,  le  ciel 
plus  bleu  que  partout  ailleurs,  les  étoiles  plus  brillantes,  la  comète  plus 
splendide  aussi,  j'imagine,  et  voici,  madame  la  lune  qui  nous  sourit  du  haut 
d'un  nuage  d'argent ,  sur  lequel  elle  trône  avec  majesté.  Nous  entrerons  dans 
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Rome  de  nuit.  Faut-il  m'en  plaindre,  ou  dois-jem'en  applaudir?  L'épreuve  me 
répondra. 

I>i  voie  Appienne  fait  enfin  un  léger  coude  vers  le  levant;  mais  elle  perd  ses 
arbres  centenaires,  et  nous  met  tout-à-fait  sub  dio. 

Cisterna.  Ce  n'est  quun  pauvre  village.  Certains  savants  ont  pris  Cislerna  pour 
l'antique  station  romaine  des  Très  Tabernœ,  dont  il  est  question  dans  les  actes  des 
Apôtres.  Mais,  en  réalité,  les  Très  Tabernai  se  trouvent  sur  la  gauche  de  la  Via, 
au  village  détriiit  par  les  Sarrasins  qui  a  nom  Avittona,  Ce  fut  là  que  saint  Paul 
s'arrêta,  la  première  fois  qu'il  vint  à  Rome,  et  qu'eut  lieu  sa  première  entrevue 
avec  les  chrétiens  romains,  qui  s'étaient  portés  en  foule  à  sa  rencontre. 

Les  montagnes  qui  bordaient  notre  horizon  depuis  Terracine,  du  côté  droit, 
s'abaissent  brusquement,  La  voie  Appienne  est  dégagée,  seulement,  de  ci,  de  là, 
quelque  monument  funéraire  nous  apparaît  dans  le  crépuscule,  le  long  de  la 
route,  et  nous  impressionne  tristement.  Nous  sommes  si  oe-a  habitués  à  voir  ainsi 
des  tombeaux  border  une  voie  publique  f 

Mais  voici  que  sur  une  éminence,  autour  de  laquelle  se  groupent  les  demières 
ondulations  du  Monte- Artemisio,  se  montre,  dans  la  brume  du  soir,  une  cité  cou- 
ronnée des  débris  d'une  Acropole,  Ce  doit  être  une  ancienne  ville  des  Voisques, 
car  les  premiers  peuples  de  l'Italie  choisissaient  de  préférence  les  sites  abruptes 
pour  y  établir  leurs  demeures.  Ils  aimaient  à  dominer  les  plaines,  sur  des  pla- 
teaux escarpés,  afin  d'être  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  de  voir  venir  l'ennemi. 
En  effet,  nous  arrivons  à  Vclléùri,  l'antique  Velitrœ,  capitale  des  Voisques,  les 
plus  farouches  antagonistes  des  Romains.  Domptés  à  la  sanglante  bataille  d'As- 
ture,  les  Volques  virent  ruiner  leur  acropole,  et  les  rentpai'ts  de  leur  ville.  Leurs 
sénateurs  furent  envoyés  à  Rome,  et  confinés  au-delà  du  Tibre,  dans  le  Transte- 
vère,  d'où  jamais  ils  ne  devaient  s'écarter,  pas  môme  pour  franchir  le  fleuve. 
C'est  bien  là,  en  effet,  une  cité  primitive  :  rues  étroites,  tortueuses;  maisons  mal 
bâties.  A  Vellélri,  on  devient  triste  sans  le  vouloir,  car  les  ruines  mômes  n'y  of- 
frent pas  d'intérêt,  ce  n'est  plus  qu'un  amalgame  de  décombres.  De  jour,  sa  po- 
sition pittoresque  nous  égaierait,  sans  doute.  Toutefois,  ma  chère  Amédée,  nous 
voyons  assez  pour  reconnaître  qu'à  Vellétri,  les  femmes  méritent  leur  renommée 
de  beauté  majestueuse.  On  dirait  d'anciennes  matrones  romaines  vêtues  d'ajuste- 
ments au  goût  du  jour.  Nous  sommes  ici  dans  l'Arles  de  l'Italie.  On  dit  que  Ra- 
phaël, à  la  vue  d'une  Vellétrane  allaitant  son  enfant,  fut  saisi  d'une  telle  admira- 
tion, qu'il  conjura  la  digne  mère  de  conserver  sa  posture,  et  qu'alors,  à  défaut  de 
papier,  saisissant  de  la  craie,  l'artiste  traça  sur  une  porte  l'esquisse  qui  devint 
ensuite  sa  belle  Madona  alla  seggiola,  la  Vierge  à  la  chaise.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  que  Vellétri  a  livré  l'une  des  plus  belles  statues  du  monde,  la  Pal- 
las,  trouvée  dans  ses  ruines^  et  q-ue  possède  notre  Musée  de  Paris. 

La  famille  de  l'empereur  Auguste  habitait  Vellétri.  Son  père  y  prêtait  à  la  pe- 
tite semaine  et  se  donnait  le  titre  de  banquier.  Son  argent  lui  rapportait  cent  pour 
cent  :  c'était  assez  joli.  J'imagine  que  c'est  là  une  noire  calomnie... 
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Nous  avions  espérè  pouvoir  nous  rendre  jusqu'à  Cora,  une  autre  ville  des 
Volsques,  fort  curieuse,  cité  nichée  sur  la  cime  d'un  roclier  pittoresque  et  possé- 
dant encore  ses  murs  cyclopéens,  deux  Temples,  l'un  de  Castor  et  Pollux,  l'autre 
iV Hercule  élevé  sur  un  podium  de  granit  entièrement  isolé  et  de  l'ordre  dorique 
le  plus  pur.  Mais  la  nuit,  l'inflexible  nuit  fait  tomber  ses  voiles  sombres  et  ne  nous 
permet  pi6&  de  nous  écarter  de  notre  route/ 

J'ai  tori  de  me  plaindre  de  la  nuit  relie  est  d'une  admirable  transparence, 
d'une  limpidité  que  nous  ne  connaissons  pas  dans  nos  contrées  boréales,  et  ce  qui 
ajoute  à  sa  blanche  lucidité,  c'est  la  lune  d'abord,  mais  aussi  la  rutilante  comète 
dont  le  ciel  nous  gratifie.  Aussi  nous  jouissons  de  la  plus  belle  vue  de  paysages 
plombés,  pleins  de  poésie,  et  des  moindres  accidents  de  terrain,  h  d'assez  grandes 
distances  même  ;  et  il  nous  est  facile  de  reconnaître  les  lacs,  les  bois,  les  villas, 
tes  bourgades,  les  villes,  et  les  ruines  qui  parsèment  l'horizon.  En  effet,  nous 
commençons  à  ne  pouvoir  plus  compter  les  pans  de  murailles  croulantes ,  les 
massifs  de  fondations  d'antiques  demeures  montrant  à  fleur  de  terre  leurs  vieil- 
les briques  romaines,  les  blanches  façades  de  palais  ou  d'églises  qui  se  cachent  à 
demi  sous  la  fourrure  des  hauts  arbres,  les  silhouettes  de  vastes  sépultures,  et 
les  milles  curiosités  archéologiques  qui  nous  apparaissent  parmi  de  longues  pro- 
cessions d'oliviers,  de  palmiers  et  de  cyprès. 

Aux  noms  que  je  vais  vous  donner,  selon  les  diverses  apparitions  qui  appellent 
notre  regard,  jugez  combien  les  souvenirs  de  l'antiquité  s'accumulent  autour  de 
nous,  et  combien  est  émouvante  la  poésie  de  ses  souvenirs  ! 

D'abord  vient  à  nous,  sur  la  droite,  reflétant  la  splendeur  des  cieux  et  le  luxe 
de  ses  bords  arrondis  en  forme  de  coupe  profonde,  le  plus  délicieux  des  lacs  qu'ils 
soit  possible  eîe  rencontrer  dans  les  pérégrinations  humaines.  On  l'appelle  Lac 
Ne'mi,  laCits  Nemoremis.  Il  est  enchâssé,  comme  dans  un  entonnoir,  au  centre  de 
la  montagne  qui  porte  Gensano  sur  ses  rampes.  Entre  tous,  ce  lac  faisait  l'admi- 
ration de  lord  Byron  ;  mais  on  n'a  pas  besoin  d'être  un  lord  Byron  pour  être  en 
extase  devant  le  lac  Némi.  Les  anciens  le  nommaient  Miroir  de  Diane.  En  effeJ/ 
sur  ses  bords  et  réfléchissant  son  image  dans  ses  eaux,  s'élevait  un  Temple  de 
Diane,  la  Diana  Nemorina,  qu'ombrageait  un  bois  sacré  dédié  à  la  chaste  déesse. 
Nul  ne  pouvait  devenir  prêtre  de  la  sévère  divinité  s'il  n'avait  tué  préalablement 
son  prédécesseur.  Aussi  le  pauvre  sacrificateur,  toujours  menacé  dans  son  exis- 
tence, ne  marchait-il  que  le  casque  au  front  et  la  cuirasse  sur  la  poitrine,  comme 
un  paladin,  dégainant  à  tout  propos,  ayant  peur  de  son  ombre  et  ne  dormant  que 
d'un  oeil.  Trâjan  affectionnait  le  Lacus  Nemorensis  sur  lequel  il  avait  faiJ  placer 
une  galère  magnifique  pour  ses  promenades  sentimentales.  Un  jour,  un  orago 
terrible  et  un  coup  de  foudre  firent  couler  la  riche  galère.  Depuis  ce  temp.^,  à  di- 
verses reprises,  on  vit  surgir,  des  profondeurs  à  la  surface  du  lac,  des  bois  dorés, 
peints  en  minium  ou  au  colbalt.  Provenaient-ils  de  la  galère  engloutie  ou  des 
débris" du  temple?  Nul  ne  saurait  le  dire.  On  croyait  ce  temple  de  Diane  tellement 
ruiné  qu'il  n'en  restait  pas  le  moindre  vestige;  mais,  tout  récemment,  un  archi-. 
tecte,  du  nom  de  Rosa,  en  fouillant  des  massifs  d'une  végétation  vigoureuse,  le^ 
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retrouva  parfaitement  dessiné  par  des  débris  de  fondations  qui  ne  perniellent  pas 
le  moindre  doute. 

Ensuite  s'élève  à  notre  gauche  l'antique  Lammum,  aujourd'hui  Civila  Lavigna, 
dont  Diomède,  fils  de  Tydée  et  roi  d'Etolie,  en  Grèce,  errant  sur  les  mers,  comme 
Ulysse,  après  la  prise  de  Troie,  1280  avant  notre  ère,  jeta  les  fondements  et  qu'il 
décora  des  plus  riches  monuments.  Son  Temple  de  Junon  Sospita  devint  le  plus 
vénéré  des  sanctuaires  du  Latium.  Dans  ses  guerres  avec  Antoine,  Octave  en  pilla 
les  trésors  immenses,  en  promettant  bien  de  les  restituer.  Mais  Auguste  oublia- 
plus  tard  l'emprunt  fait  par  Octave.  Vue  de  nuit,  Lanuvium  a  quelque  chose  de 
fantastique.  Les  ruines  de  son  vaste  temple  de  Junon,  d'un  théâtre,  d'un  amphi- 
théâtre et  de  ses  murs  cyclopéens,  qui  dentellent  le  bleu  du  ciel,  vous  rappellent 
que,  dans  cette  ville,  le  pieux  Antonin  reçut  le  jour,  mais  aussi  que  le  cruel  Corn-  ■ 
mode  s'y  fit  donner  le  surnom  d'Hercule,  parce  que,  dans  ce  même  amphilhéàtre^-î* 
qu'il  avait  fait  construire  exprès,  il  s'amusait  à  lutter  contre  les  bêtes  féroces,** 
et  aies  tuer  de  son  bras  vigoureux.  Le  Vatican  s'est  enrichi  des  statues,  des  sar-'- 
cophages  et  de  grand  nombre  d'objets  d'art  trouvés  dans  le  sol ,  sur  lequel  repose^ 
Lanuvium.  * 

Puis,  sur-notre  gauche  encore,  mais  plus  au  loin,  dans  la  brume  transparente 
de  lamer,  voici  venir  le  long  cordon  des  villes  antiques,  Asture,  Nettuno,  Antium. 
Ardéè,  Lavinium,  Laurentum  et  Ostia. 

Des  voies  parées,  étroites  et  blanches,  où  nul  ne  passe,  et  que,  du  point  élevé 
où  nous  sommes,  on  prendrait  pour  de  gigantesques  serpents  déroulés  dans  de 
vertes  prairies,  unissent  toutes  ces  vieilles  cités  déchues,  mais  non  sans  gloire. 

Debout  sur  la  grève  solitaire  du  désert  romain,  entre  l'homérique  montagne 
Circé  et  le  temple  de  Neptune,  autour  duquel  se  forma  peu  à  peu  la  bourgade 
du  Nettuno  actuel,  Asture  n'est  séparée  du  vaste  royaume  de  la  mal'aria  que 
par  une  ceinture  de  forêts  vierges,  que  Ion  peut  dire  primitives.  Elles  se  dérou- 
lent d'Anxur  à  Antium.  Assise  sur  un  rocher  complètement  isolé,  la  sombre 
Asture  voit  couler  à  ses  pieds  l'onde  sablonneuse  de  V antique  Lanuvius,  aujour- 
d'hui la  Conca.  Ce  son  acropole  ou.  citadelle,  de  ses  murailles  volsques,  de  ses  pa- 
lais, de  la  délicieuse  villa  où  Cicéron  venait  passer  avec  son  frère  Quintus  les 
plus  beaux  mois  de  l'année,  il  ne  reste  plus  qu'un  amas  informe  de  décombres 
avec  lesquelles  le  moyen-âge  fit  un  château-fort.  Mais  Asture  a  ses  titres  à  la 
renommée.  D'abord  elle  vit  la  grande  bataille  dans  laquelle  les  Romains  défirent 
les  Latinus,  de  telle  sorte  que  pour  jamais  ils  placèrent  sous  leur  joug  ces  fiers 
sujets  de  Latins  et  d'Enée.  Ce  fut  aussi  à  Asture  qu'Auguste  et  Tibère  sentirent 
les  premières  atteintes  du  mal  qui  les  conduisit  au  tombeau,  celui-ci  à  Misène, 
celui-là  à  Nola.  Enfin  le  donjon  d'Aslure  fut  témoin  de  la  honte  d'un  Frangipani 
qui  en  était  le  seigneur;  car,  dans  une  des  salles  basses,  Conradin,  l'infortuné 
Conradin,  qui  était  venu  se  mettre  sous  sa  garde  et  implorer  son  hospitalité,  fut 
livré  à  son  mortel  ennemi,  Charles  d'Anjou,  qui  l'envoya  au  supplice.  J' 

Quant  à  Nettuno,  qui  a  pris  son  nom  de  l'ancien  temple  du  dieu  des  mers,  on 
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peut  le  citer  comme  occupant  un  site  admirable,  entouré  d'une  large  baie  et 
plongeant  son  regard  sur  un  horizon  sans  limites.  Ce  qui  ajoute  à  son  char- , 
me,  c'est  le  costume  demi-oriental  que  portent  les  femmes  aux  beaux  jours  do 
rite.  : 

Vient  ensuite  An'Àum,  aujourd'hui  Porto  d'Aiizio.  Elle  avait  des  murs  cyclo- 
pécns,  un  Palais  des  Césars,  des  jardins  splendides  ,  des  villas  opulentes,  des 
quais  immenses,  un  porX  creusé  par  Néron,  une  plage  bordée  d'édifices  somp- 
tueux, toutes,  choses  placées  sur  uneéminence  gracieuse  en  face  d'une  mer  sans 
limite.  Aussi  Antium  avait  acquis  une  grande  importance  militaire;  ses  alentours 
s'étaient  couverts  de  villas  de  la  plus  grande  beauté,  et  Cicéron,  comme  LucuUus, 
n'avait  pas  été  des  derniers  à  s'y  faire  construire  une  délicieuse  maison.  L'air  y 
était  si  pur  alors!  C'était  à  Antium  que.se  trouvait  Auguste  au  moment  où  le 
sénat  de  Rome  le  proclama  Père  de  la  patrie.  Dans  le  palais  naquirent  Caligula 
et  Néron.  Agrippine,  la  mère  du  dernier,  résidait  à  Antium,  où  elle  se  livrait  à 
l'arboriculture,  car  elle  aimait  beaucoup  les  fruits.  C'est  d'Antium  que  son  fils 
la  fit  venir  à  Baïa  où  il  se  trouvait,  pour  la  livrer  au  poignard  d'Anicetus, 
dans  la  villa  qu'elle  possédait  à  Bauli.  Aujourd'hui  Antium  n'est  plus  qu'une 
plage  déserte,  empoisonnée  par  le  mauvais  air,  et  tout  au  plus  y  voil-on  quel- 
ques fragments  de  ses  murs  saturniens  et  quelques  pilotis  en  chêne,  qui  autre- 
fois portaient  les  quais  du  port,  Dix-huit  siècles  ont  passé  sur  ces  bois  vigou- 
reux, et  ils  résistent  encore  à  l'action  du  temps  et  des  eaux.  Notez  que  ce  fut  dans 
les  décombres  d'Antium,  que,  sous  Jules  II,  on  trouva  Y  Apollon  qui  fait  la  gloire 
du  Belvédère  au  Vatican,  et  le  Gladiateur,  dont  notre  musée  de  Paris  est  à  bon 
droit  si  fier. 

Sur  un  rodher  battu  par  les  vagues  de  la  mer  de  Tyrrhène,  voici  une  autre 
ville,  Ardée,  jadis  puissante,  maintenant  remplacée  par  un  vieux  manoir  féodal, 
vide  et  délabré,  qui  dessine  sa  silhouette  fantastique  sur  le  calme  miroir  des  eaux, 
entouré  de  portions  encore  notables  de  fortifications  ru  Iules  et  dominant  de  pau- 
vres masures  jetées  sans  ordre  sur  le  plateau  taillé  à  pic.  Fondée  par  Danaé,  fille 
du  roi  d'Argos,  Acrisius,  et  contemporaine  des  volcans  éteints  de  l'Italie,  ce  nom 
d' Ardée,  qui  résonne  depuis  plus  de  trois  mille  ans,  lui  reste  fixé  au  front  comme 
un  souvenir  des  temps  reculés  où  art^aienries  champs  de  feu  du  Latium.  Elle 
aussi  avait  des  peuples  vaillants,  les  Rutules,  et  des  rois  chevaleresques,  dont  le 
dernier,  Turnus,  fut  célébré  par  Virgile. 

Plus  près  de  nous,  et  hissée  sur  le  plateau  d'une  colline  dont  la  base  est  voilée 
par  l'épaisse  fourrure  d'un  bois  de  lauriers  dont  elle  a  pris  le  nom,  voici  Laurcn- 
twm,-que  la  légende  fabuleuse  dit  avoir  été  fondé  par  Saturne,  exilé  du  ciel  et. 
venu  chercher  un  asile  dans  l'Ausonie.  Sous  ce  mythe  de  Saturne,  il  faut  voir, 
un  homme  supérieur,  fugitif  sans  doute,  qui  répand  la  civilisation  dans  la  con- 
trée. Il  a  pour  fils  Picus,  qui,  obsédé  par  les.Sicules,  appelle  à  lui  les  Aborigènes 
des  hauteurs  de  l'Apennin,  et  chasse  ces  voisins  turbulents,  qu'il  contraint  à 
s'établir  dans  la  Sicile,  à  laquelle  ils  donnent  leur  nom.  Picus  règne  alors  sur  les 
peuples  du  Latium.  Faune,  son  successeur,  montre  des  vertus  qui  le  font  passer 
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pour  un  dieu.  Aussi  lui  élèvc-t-on  un  lemple  dans  la  plaine  voisine,  et  le  nouveau 
dieu  y  rend  des  oracles.  Lalinus  monte  sur  le  trône  à  su  place.  C'est  alors  que  la 
(lotte  d'Enée  débarque  sur  les  plages  du  Tibre.  A  la  nouvelle  que  des  étrangers 
usurpent  ses  terres,  et  veulent  s'établir  près  de  sa  capitale,  le  vieux  Lalinus  fré- 
mit de  colère  et  marche  contre  les  nouveaux,  venus.  Mais  Faune,  $on  père,  lui 
apparaît  dans  le  sommeil,  et  lui  ordonne  de  respecter  Enée.  Alors  une  conférence 
a  lieu  entre  le  chef  des  Latins  et  le  chef  des  Troyens. 

Enée  i-aconte  à  Latinus  qu'il  est  le  fils  de  la  belle  Vénus  et  du  vénérable 
Anchise,  Il  lui  dit  les  combats  des  Grecs  qui  assiégèrent  Troie  et  des  nobles  défen- 
seuils  de  cette  ville  infortunée.  Il  lui  peint  le  sac  de  la  ville,  sa  fuite  pendant  la 
terrible  nuit  de  la  ruine  de  sa  patrie,  avec-  son  père  Anchise  sur  ses  épaules. 
Creuse,  sa  femme,  et  son  fils  Ascagne.  Il  montre  son  désespoir  quand  Creuse 
s'égare  dans  une  forêt,  l'amour  de  Didon,  la  mort  d'Anchise,  ses  longues  péré- 
grinations sur  les  mers,  sa  descente  aux  enfers,  près  de  Cumes,  et  la  volonté  des 
dieux  qui  lui  ont  assigné  l'Italie  pour  royaume.  Le  cœur  de  Latinus  s'ouvre  h  la 
voix  du  héros  troyen.  Les  deux  rois  fontailiance,  et  Latinus  oiTremème  à  Enée  sa 
fille  Latinic  en  mariage. 

Alors  voici  qu'Enée,  non  loin  de  Laurenlum,  élève  à  grands  frais  une  ville 
nouvelle,  qui  sera  sa  capitale.  C'est  dans  la  clairière  d'une  foiêt  séculaire  qu'il 
fait  ceindre  de  remparts  formidable  la  haute  colline  sur  laquelle  il  l'asseoit.  Bien- 
tôt leur  enceinte  se  peuple  de  monuments,  de  temples,  do  palais-,  de  demeures. 
Le  héros  y  installe  ses  fidèles  Troyens,  qui  y  déposent  les  dieux  lares  de  leur  pa- 
trie détruite,  et  a4ors  h  cette  ville  il  donne  le  nom  de  sa  belle  fiancée,  en  l'aope- 
lant  Lavlniùm.  . 

Cependant  Turnus  avait  conçu  l'espérance  d'épouser  Lavinie.  Aussi  quand  il 
apprend  que  le  pieux  Enée  l'emporte  sur  lui,  le  Rulule  frémit  de  rage  dans  son 
aire  d'Ardée,  De  nouveau,  les  Troyens  sont  obligés  de  prendre  les  armes,  car 
Turnus  marche  contre  Lavinium.  Les  deux  peuples  sont  en  présence.  Mais  au  liea 
de  livrer  une  bataille  générale,  Enée  propose  à  TurnUs  de  vider  leur  querelle 
dans  un  combat  singulier.  Le  drame  s'accomplit  :  Turnus  est  tué.  Alors  Enée 
devient  l'heureux  époux  de  Laviaie,  et  Lalinus  étant  mort,  il  règne  sur  le  Latiuni 
et  sur  ArJée. 

C'est  d'Ardée  dont  ils  font  le  siège,  que  les  Tarquins  vont  visiter  Lucrèce  à 
Collatie,  une  nuit,  et  que  Sexlus,  l'un  d'eux,  commet  le  crime  qui  a  pour  résultai 
la  mort  de  Lucrèce  et  l'abolition  de  la  royauté  dans  Rome  !      ' 

Comment  se  fait-il  que  le  gracieux  nom  de  Lavinium  a  été  enlevé  à  celle  ville 
et  remplacé  par  celui  de  Pratica,  qu'elle  porte  actuellement?  Je  ne  saurais  le 
dire.  Mais  ce  que  je  puis  vous  apprendre,  c'est  que  rien  n'est  plus  triste  que  la 
physionomie  de  cette  cité  réduite  à  l'état  de  ruines.  On  ne  voit  plus  sur  sa  colline 
qu'un  mélange  de  terres  cuites  et  de  marbres  pulvérisés.  Quant  à  Ardée,  elle 
conserve  son  nom  et  la  plus  grande  partie  des  murailles  antiques  de  ses  pre- 
miers fondateurs.  De  Laurenlum,  nulles  traces.  Aux  fragments  de  pierres  et  de 
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cimenl  qui  couvrent  le  sol,  on  suppose  qu'elle  occupait  remplacement  où  l'on 
voit  à  celte  heure  la  ferme  de  Capocotta.  Du  reste,  toute  celte  côte  jusqu'au  cap 
Misène,  n'est  plus  qu'un  désert,  et  sur  ce  désert  règne  la  mal'aria,  c'est-à-dire 
la  mort  !  of  .Jaiodc»  eiÎM  op 

Nous  franchissons  une  nouvelle  chaîne  de  montagnes,  la  dernière,  nous  dit-on, 
qui  nous  sépare  de  la  campagne  de  Rome.  C'est  le  Mons  Albanm,  le  fameux 
Mont-Albain  si  vanté  par  les  Romains,  poètes,  orateurs  ou  historiens. 

Aussi,  à  notre  droite,  sur  les  rampes  les  plus  élevées  de  cette  montagne,  voici 
Albe-la-Longue,  dont  nous  avons  rêvé  tant  de  fois,  aux  beaux  jours  de  nos  pre- 
mières études,  et  qui  doit  son  origine  à  une  colonie  venue  de  Lavinium,  sous  la 
conduite  d'Ascagne,  fils  d'Enée.  Celle  ville  eut  pour  rois,  comme  vous  le  savez, 
Munitor  et  Amulius,  de  qui  descendent,  par  Rhéa  Sylvia  et  le  dieu  Mars,  Romu- 
lus  et  Rémus,  les  fondateurs  de  Rome. 

Au-dessus  des  ruines  d'Albe-la-Longue,  et  du  lac  Albano,  qui  en  baigne  le  pied, 
sur  la  cime  la  plus  escarpée  de  ce  majestueux  Mont-Albain,  voici  également  les 
vestiges  du  Temple  de  Jupiter  Latial,  qu'érigea  Tarquin  le  Superbe,  afin  qu'il 
servît  de  centre  à  la  confédération  romaine,  lorsque  tous  les  peuples  du  Latium 
furent  soumis  à  sa  puissance.  C'était  autour  de  ce  temple,  et  dans  son  sanctuaire, 
que  le  même  roi,  politique  habile,  imagina  de  faire  célébrer  les  Fériés  Latines, 
qui  appelaient  un  concours  immense  des  peuples  du  voisinage,  et  les  habituaient 
à  se  confondre  en  une  seule  nation.  Les  voies  antiques ,  qui  conduisaient  au 
sommet  de  la  montagne  que  dominait  le  temple,  existent  et  conservent  leur  ancien 
pavé.  A  celle  heure,  elles  comptent  deux  mille  cinq  cents  ans.  Que  de  généra- 
tions de  croyants  et  de  curieux  ont  passé  par-là  1 

Au  pied  du  même  Mons  Albanus,  et  sur  ses  rampes  les  plus  pittoresques,  un 
peu  au-dessous  d'Albe-la-Longue,  et  près  de  la  ville  moderne  de  Marine,  voici 
]e  Lucus  Ferentinus,  bois  sacré,  sauvage,  et  d'un  aspect  romantique  autrefois, 
aujourd'hui  tout  aussi  sauvage,  dans  lequel  les  peuples  confédérés  du  Latium 
tenaient  leurs  assemblées  nationales.  Il  était  consacré  à  Ferentina,  la  plus  an- 
cienne divinité  du  pays.  C'est  dans  ce  bois,  et  dans  la  fontaine,  qu'on  y  voyait 
alors,  et  qu'on  y  trouve  encore  de  notre  temps,  le  Capo  d'Acqua,  nom  antique 
resté  à  celte  source  vénérable,  qlie  le  Tarquin  dont  je  vous  parlais  lout-à  l'heure 
ne  craignit  pas  de  jeter  un  député  d'Aricia,  l'intrépide  démocrate  Herdonius,  qui 
prétendait  mettre  un  frein  à  ses  projets  ambitieux. 

Sur  la  partie  de  la  chaîne  du  Mont-Albain,  qui  serpente  vers  la  Sabine,  au 
nord-est,  parmi  de  verts  buissons  d'églantiers,  et  des  massifs  de  plantes  alpes- 
tres, blanchissent  d'autres  ruines  qui  semblent  l'acropole  de  dilTicile  accès  d'une 
autre  cité  primitive.  En  effet,  ce  sontr^lra,  ou  citadelle,  le  Théâtre,  V Amphithéâtre, 
un  Forum,  et  des  palais,  et  des  villas  de  la  vieille  Tuscidum,  que  fonda  Télégone, 
fils  d'Ulysse  et  de  Circé  la  magicienne.  Cest  de  là  que  Cicéron  lança  sur  le  monde 
romain  ses  Tmculancs,  qu'il  y  avait  composées  dans  le  calme  et  le  silence  de  la 
méditation.  De  nos  jours,  Tusculum  est  fière  de  ses  ruines;  mais  ce  n'est  plus 
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qu'une  ville  morte.  Toutefois,  avant  de  mourir,  elle  a  donné  naissance  à  la  char- 
mante  et  jeune  Frascati,  qui,  plus  frileuse,  a  dédaigné  la  crête  de  la  colline  trop 
élevée,  et  s'e^t  étendue  au  soleil,  sur  le  versant  le  plus  chaud,  au  pied  de  l'antique 
Tusculum.  La  brillante  cité  Frascalane,  du  site  heureux  qu'elle  choist  jouitdo-la 
vue  la  plus  admirable  sur  toute  la  campagne  de  Rome.  En  effet,  le  sol  qu'elle 
recouvre  était,  à  l'époque  d'Auguste,  une  des  plus  délicieuses  villas  du  riche  Lu- 
cullus,  qui,  par  amour  pour  ce  beau  domaine,  y  fit  construire  une  tourelle  funé- 
raire, dans  laquelle  on  déposa  ses  cendres.  A  présent,  cette  dernière  demeure 
d'un  des  grands  du  monde  ancien  décore  un  carrefour  de  Frascati,  et  l'urne  de 
marbre  de  Lucullus  y  est  remplacée  par  l'immonde  établi  d'un  savetier!  Faites- 
vous  donc  faire  un  tombeau  des  plus  précieuses  matières,  pour  qu'il  devienne 
ensuite  la  proie  d'un  Vandale  ! 

De  l'autre  côté  de  Tusculum,  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  du  Mont-AlJ;)ain 
toujours,  et  dans  un  cratère  de  volcan  rempli  de  l'eau  pure  des  montagnes,  main- 
tenant écoulée  au  travers  des  scories,  et  par  l'émissaire  que  l'on  voit  au  fond,  se 
trouve  l'emplacement  qu'occupait  \e  lac  Rcgille,  sur  les  bords  duquel  Posthumius, 
l'an  500  avant  Jésus-Christ,  remporta  la  brillante  victoire  qui  avec  celle d'As- 
tura,  donna  pour  toujours  aux  Romains  la  suprême  puissance  sur  leurs  voisins.  ' 

Or,  nous  atteignons  ce  point  culminant  de  la  voie  Appienne,  au-dessous  de  la 
crête  du  Mont-Albain,  le  Monte-Cavi  ou  Cavo  de  notre  époque,  d'abord  en  lais- 
sant, à  notre  droite,  les  lacs  Némi  et  Albano,  les  grandes  et  belles  ruines  dont  je 
viens  de  parler,  Rocca  dl  Papa,  village  récent,  placé  comme  une  coi'beille  d'ar- 
gent parmi  ces  vertes  oasis  des  collines  tusculanes;  Castel-Gondolfo,  bourgade 
née  au  moyen-âge,  et  qui  mire  dans  les  eaux  d'azur  du  lac  Albano,  la  façade  de 
l'unique  maison  de  plaisance  des  Souverains-Pontifes  de  Rome;  puis,  à  notre 
gauche,  au  pied  du  Monte-Giove,  la  tant  vieille  cité  de  Corioles,  dont  le  siège 
heureux  valut  au  fils  de  Yéturie,  Caïus  Marcius,  le  surnom  glorieux  de  Coriolan; 
sur  un  mamelon  solitaire,  et  couvert  de  ronces  et  de  broussailles,  la  non  moins 
antique  Boc'dlm,  bâtie  par  le  quatrième  roi  d'Albe,  Latinus  Sylvius,  qui  élève 
encore,  non  sans.lierlé,  vers  les  cieux,  sur  lesquels  ils  se  découpent  en  noir,  son 
Sanctuaire  des  Césars,  un  Cirquc^iin  Odéon,  des  Temples,  et  quantité  d'édifices 
particuliers.  Puis  nous  traversons  Geusano,  charmante  bourgade  moderne  qui 
rivalise  avec  Vellétri,  pour  la  beauté  majestueuse  de  ses  femmes,  vrai  type  con-. 
serve  de  la  vieille  Rome  républicaine  ;  et  bientôt  nous  sommes  à  Aricia. 

Aricia  est  une  ville  extrêmement  ancienne.  Elle  était  la  première  cité  qui  so 
trouvât  sur  la  voie  Appienne,  à  la  sortie  de  Rome;  et,  en  effet,  ce  fut  elle  qui 
offrit  le  premier  repos  à  Horace,  dans  son  voyage  à  Brindes;  toutefois  il 
n'appelle  que  modeste,  l'hospitalité  qu'il  y  reçut,  après  avoir  quitté  Rome  la 
Grande  : 

'  '  ■    ■-■    "    "                      Egreasum  magnâ  meaccepit  Aricia  Româ 
'  '  '  Hospitio  inodico ^^  " 

Aricia  fut  fondée  i  400  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Elle  avait  aussi  une  Acropole, 
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Arx  ou  cilatloUe,  qui  avait  son  émissaire.  Comme  la  ville  était  assise  sur  les 
revers  des  rampes  du  Mont-Albaiu,  et  en  face  d'autres  collines  séparées  par  une 
vallée,  Appius  Claudius,  pour  continuer  sa  voie  Appienne,  avait  fait  construire 
une  chaussée  haute  de  quarante  pieds,  épaisse  de  trente-neuf,*  et  longue  de  sept 
cents,  supportée  par  trois  arcades  permettant  aux  eaux,  de  s'écouler.  Au  centre 
de  la  ville  était  un  Temple  de  Diane,  Diane  Aricèns,  qui  recevait  les  hommage, 
de  toutes  les  contrées  d'alentour.  Mais ,  en  outre  du  temple,  la  Déesse  avait,  à 
Aricie,  un  bois  qui  lui  était  consacré.  Le  prôire  du  temple  et  du  bois  devait  être 
toujours  un  esclave  fugitif.  Tout  esclave  fugitif  qui  le  tuait,  le  remplaçait  jusqu'à  ce 
qu'il  subît  à.son  tour  le  môme  sort.  Aussi  les  misérables  marchaient-ils  toujours 
armés,  et  prêts  à  vendre  chèrement  la  belle  position  qu'on  prétendait  leur  ravir. 

Le  village  qui  a  remplacé  Aricie  porte  encore  ce  nom.  Il  occupe  l'emplacement 
de  l'antique  acropole.  On  voit,  un  peu  à  l'écart,  la  Cclla  du  Temple  de  Diane, 
en  gros  blocs  de  pierre  d'Albe-l a- Longue,  admirablement  jointoyés,  sans  aucu- 
ne sorte  de  ciment.  Nous  retrouvons  également  l'émissaire  de  l'Arx,  la  chaussée 
d'Appius  Claudius,  et  des  ruines  de  toutes  formes. 

Mais  tout  en  respectant  la  chaussée  antique  de  la  Voie  Appienne,  on  Ta  rem- 
placée à  quelque  distance  par  un  magnifique  viaduc  de  trois  rangs  d'arcades  su- 
perposées, qui  unit  les  deux  hautes  chaînes  de  collines  du  Mont-Albain,  en  face 
desquelles  s'ouvre  un  immense  ravin,  évasé  comme  une  coupe,  qui  descend  vers 
la  plaine  et  s'arrête  à  la  mer. 

Vient  ensuite  la  ville  assez  récente  d'.l Mano,  où  l'on  remarque  un  Amphithéâtre 
de  Domitien,  des  Termes  et  quelques  autres  édifices  construits  par  cet  empereur, 
lorsque  les  villas  de  Pompée  et  de  Clodius,  qui  étaient  sur  les  rampes  du  Mont- 
Albain  furent  acquises  au  domaine  impérial.  Mais  ce  qui  attire  davantage  le 
regard,  en  entrant  dans  Albano,  après  le  viaduc  à  gauche,  c'est  un  vaste  Jo/»- 
beau  Etrusque^  parfaitement  conservé,  et  qui  se  compose  d'un  massif  carré  de 
haute  maçonnerie,  appuyé  de  quatre  colonnes  pyramidales  reposant  sur  un  sou- 
bassement quadrangulaire.  On  suppose  que  ce  monument  n'est  autre  que  le  Tom- 
beau d'ArunSj  fils  de  Porsenna,  tué  sous  les  murs  de  l'ancienne  Aricia,  dont  il  est 
très-proche. 

Lorsqu'on  a  dépïissè  la  ville,  que  couronne  de  son  arrête-aigue  le  Mont-Albain, 
et  que  la  ruine  du  Temple  de  Jupiter  Latial  vous  apparaît  surmontée  de  la  croix 
de  l'Eglise  des  Passionnistes  qui  la  couvre,  vous  êtes  à  peu  près  à  l'endroit  môme 
où  Virgile  fait  placer  Junon,  la  reine  des  dieux  et  des  hommes,  lorsqu'elle  veut 
contempler  autour  de  la  montagne  le  drame  qui  va  se  dénouer  entre  Enée  et 
Turnus  : 

At  Jano  e  summo,  qui  nanc  Albanus  habetur, 
.  Prospiciens  tumnlo,  campumadspcctabat,  et  ambas 
LaureDtum  Troumque  acies,  nrbera  que  Latini.  (I). 

(1)  Da  sommet  de  ce  mont,  appelé  maintenant  Albam ,  Janon  regardait  la  plaine,  les  deax  armées 
et  la  ville  de  Latinus.  Virgile,  Enéide,  Lir.  XII.  v.  131,  etc. 
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Comme  Jimon,  «lu  cô^é  de  la  mer,  vous  voyez  les  villes  du  vieux  Latium  :  Anxur, 
Asture,  Antium,  Ardée,  Lavinium,  Laurenlum,  Lanuvium,  etc.  Comme  elle,  en 
vous  tournant  vers  le  nord,  vous  avez  la  poétique  Campagne  de  Rome  sous  les 
yeux.  Qui  pourrait  alors  décrire  la  magie  du  spectacle  incomparable  qui  vous 
frappe  ? 

Au  milieu  de  l'immense  espace  que  vous  entrevoyez  nageant  dans  les  blancheurs 
d'un  mystérieux  horizon,  vous  voyez  rutiler  un  centre  que  constellent  des  millier» 
de  feux.  C'est  Rome!  Pas  une  voix,  pas  un  bruit,  nulle  rumeur  ne  s'élèvent  de  la 
zone  qui  vous  sépare  de  ce  foyer  lumineux.  Le  silence  règne  sur  la  plaine  que 
remplissait  jadis  cette  grande  cité,  et  dans  laquelle  désormais  elle  ne  semble 
qu'un  point  noyé  dans  rinfmi,  car  cette  plaine  c'est  la  solitude,  c'est  le  désert. 
Mais  vous  n'y  voyez  ni  la  solitude,  ni  le  désert,  vous,  Tovuiste  fiévreux  ;  et  vous 
croyez  entrer  sur  le  sol  glorieux  de  la  Rome  des  Publicola,  des  Paul  Emile,  des 
Scipions.  Aussi,  dans  le  lointain,  vous  apparaissent,  comme  des  phares  désirés, 
Ostie,  Cœre,  Vulci,  Tarquinics,  Veïes,  Salurnia,  Paieries,  toutes  ces  villes  étrus- 
ques, qui  comme  celles  des  Rutules  et  ùcs  Sabins,  comme  celles  du  Latium,  ne 
sont  plus  que  des  ruines,  car,  elles  aussi,  sont  tombées  tour  à  tour  sous  les  coups 
de  la  fougueuse  République  dont  le  nom  ROME  signifie  force  et  puissance.  Vous 
voyez,  au  nord,  le  dôme  du  Soracte,  blanchi  par  la  lune,  comme  s'il  était  couvert 
de  neige  • 

Vides  ut  alla  stet  nire  candidum 
Soracte (1). 

et ,  h  partir  du  Soracte ,  longue  Chaîne  des  Montagnes  du  Latium  et  au 
Mont  Albin,  forme  avec  eux  un  vaste  hémicycle  qui  aboutit  à  la  mer  Tyrrhétiiemu 
cl  compose  les  gradins  d'un  gigantesque  théâtre,  dont  le  parterre  est  la  cam- 
pagne de  Rome,  et,  la  scène,  Rome  elle-même.  Les  ruines  du  Temple  d'Apollon, 
sur  le  mont  Soracte;  Tibur  devenu  Tivoli,  avec  son  frémissant  Anio,  les  énormes 
palais  de  Mécènes,  les  villas  d'Horace  et  de  Catulle,  le  temple  de  la  Sibylle  et  ses 
cascades;  Prénosle,  Gabie,  Collatie,  etc.,  jalonnent  de  leurs  blanches  décombres, 
ou  de  leurs  cités  ressuscilées,  les  talus  verdoyants  de  ces  chaînes  circulaires,  et, 
avec  le  Lac  Rc'gile,  le  Bois  Forentinus,  Tusculum  ou  Frascati,  Albe-la-Longue  et 
.irjartjVoisines  des  villes  maritimes  du  Latium,  achèvent  et  complètent  cctto 
immense  enceinte  de  cités  vaincues  et  tombées  avec  les  nationalités  primitives 
Falisque,  Marsc,  Osqm,  Hernique,  Rutule,  Volsque  ei  Sammic  dont  elles  étaient 
les  capitales. 

Vous  étonncrez-vous  donc,  mon  cher  Jules,  que  j'aie  la  fièvre,  la  fièvre  de 
l'enthousiasme,  de  l'impatience  et  du  désir,  et  que  mon  imagination  s'exalte, 
lorsque,  ces  doux  noms  de  cités,  poétiques  et  glorieux,  qui  ont  bercé  notre  ado* 


(l)  Vois  comme  nne  neige  épaisse  blanclut  la  cime  éUvëe  du  Soracte.  Horace.  Odes  IX.  r.  1. 
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lesrence,  comme  les  notes  mélodieuses  d'ane  harpe  éolienne  invisible,  je  n'ai 
plus  à  les  lire  sur  les  pages  d'un  auteur  froid  et  compassé,  mais  je  les  applique  au 
front  même  de  chacun  des  sites,  des  monuments,  debout  ou  en  ruines,  qui  les 
portèrent,  aux  horizons  témoins  de  leurs  drames  de  vaillance,  et  sur  le  sol,  où,  par 
les  études  et  la  pensée,  nous  avons  vécu  de  si  longues  années? 

II  est  minuit.  La  lune,  à  son  zénith,  resplendit  sur  tout  l'Ager  Romamis,  et  faii 
pâlir  les  feux  qui,  comme  des  phares,  signalent  Rome.  Il  y  a  quelque  chose  de 
mystérieux  et  de  solennel  à  contempler,  à  pareille  heure,  et  dans  un  calme  aussi 
profond,  pour  la  première  fois,  une  terre  illustre  entre  toutes,  une  terre  ou  chaque 
pis  est  marqué  par  une  victoire  ou  une  défaite,  une  gloire  ou  une  honte,  la  vertu 
ou  le  crime.  Rome  et  4on  territoire  ne  sont-ils  pas  un  livre  sublime  où  chacun 
peut  trouver  des  sujets  de  la  plus  haute  instruction  ?  Aussi  a-t-on  le  cœur  serré, 
l'âme  pantelante,  toutes  les  facultés  en  émoi,  quand  on  se  voit  en  face  de  l'im- 
mense désert  qui  entoure  Rome  aujourd'hui,  et  qu'autrefois  Rome  emplissait  de 
ses  temples,  de  ses  palais,  de  ses  villas,  de  ses  tombeaux  !  Toutes  les  sensations 
sont  nouvelles.  La  campagne  de  Rome,  cette  zone  immense  qui,  de  la  mer  de 
Tyrrhène  et  de  la  ceinture  des  montagnes  à  la  ville,  entoure  Rome  toute  entière, 
n'offre  pas  une  plaine  unie,  absoli^ment  plate  et  sans  accident  de  terrain.  Au 
contraire.  A  la  voir  des  hauteurs  d'Albano,  on  pourrait  supposer  que  1§  sol,  mis 
en  mouvement  par  un  cataclysme  quelconque,  alors  qu'il  était  soulevé,  hérissé, 
boursouflé  par  une  fermentation  souterraine,  a  été  subitement,  instantanément 
saisi,  figé,  durci,  consolidé.  Or,  ma  supposition  est  une  réalité,  car  l'action  vol- 
canique des  anciens  feux  de  la  contrée,  maintenant  éteints,  mais  révélés  par  de 
nombreux  cratères  changés  en  lacs,  par  des  eaux  chaudes  et  sulfureuses,  par  des 
couches  de  scories,  et  des  masses  de  pouzzolanes  que  l'on  trouve  sous  les  terres, 
est  suffisamment  démontrée.  Il  advint  que  le  sol,  ainsi  tourmenté,  a  produit  cent 
collines  disséminées  çà  et  là,  et  particulièrement  dans  le  voisinage  du  Tibre.  Ce 
fleuve,  descendant  des  montagnes  de  l'Etrurie,  à  travers  les  plaines  ondulées  de 
rOmbrie,  entre  dans  la  campagne  romaine,  où  il  sépare  l'Etrurie  de  la  Sabine,  et 
reçoit,  à  dix-huit  milles  de  la  mer,  l'Anio,  qui  vient  de  Tibur.  C'est  à  la  rencontre 
de  ces  deux  cours  d'eau  que  s'élève  un  massif  de  collines,  entrecoupées  de  vallées, 
qui  furent  choisies,  l'une  après  l'autre,  pour  y  placer  la  ville  destinée  à  donner 
on  jour  ses  lois  à  l'univers  entier,  du  haut  de  ces  éminences.  L'aspect  de  l'Ager 
Romanus  n'a  donc  rien  de  monotone.  Mais,  en  outre  de  ces  collines,  le  sol  ver- 
dâtre  de  la  plaine  est  coupée  en  mille  endroits  par  de  longues  lignes  sombres  qui 
«serpentent  dans  tous  les  sens  et  prennent  toutes  les  directions.  On  croirait  voir 
ces  léviathans  couverts  de  frimats  qui  veulent  secouer  le  givre  qui  les  blanchit. 
Ce  sont  des  aqueducs  antiques,  ici  encore  debout,  là  écroulés,  mais  partout 
signalant  leur  passage  par  la  silhouette  de  leurs  innombrables  arceaux.  Et 
pEis,  voici,  en  face  de  vous,  une  longue  avenue  qui,  du  pied  d'Albano  s'étend 
jusqu'à  Rome,  et  que  bordent,  dans  toute  son  étendue,  comme  des  squelettes  de 
géants,  ou  couchés  sur  le  sol,  ou  se  dressant-à-demi,  pour  effrayer  le  voyageur 
qui  passe.  C'est  la  Voie  Appienne  et  son  interminable  file  de  tombeaux,  sembla- 
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Lies  îides  armées  rangées  en  balaille.  Parlout  ailleurs,  solilude,  sol  inculte,  dé- 
sert. Cai-,  il  faut  l'avouer,  une  vaste  plaine  désolée  par  le  soufdc  de  la  mararia 
qui,  chaque  jour,  y  décime  les  rares  haîjilanls  respectés  par  la  misère,  a  remplacé 
le  beau  Lallum  de  Virgile.  Les  buffles  et  les  chèvres  broutent  les  buissons  dans 
cette  morne  solitude,  autrefois  merveilleux  oasis  qu'embellissaient  encore  les 
palais  somptueux  et  les  villas  épicuriennes  où  Lucullus,  Horace,  Ovide,  Tibulle, 
et  tant  d'autres  venaient  rêver  de  plaisir  et  de  poésie,  sous  les  ombrages  de  bos- 
quets odorants,  et  parmi  des  jardins  arrosés  par  des  eaux  jaillissantes  ou  des  cas- 
cades au  doux  murmure.  Le  voyageur  classique  ne  reconnaît  plus  ce  qu'il  a  lu 
«ur  la  Rome  de  la  république  et  des  empereurs.  C'est  que  le  temps,  les  guerres  et 
de  nombreuses  révolutions  ont  passé  par-là.  C'est  que  temples,  palais  et  villas  ont 
encombré  le  sol  de  ruines.  C'est  que,  à  travers  les  enceintes  et  les  tombeaux,  s'est 
promenée  la  charrue  exhumant  et  dispersant  les  dépouilles  de  tant  de  gran<U 
hommes  dont  s'aiïola  notre  enthousiaste  jeunesse. 

De  jour,  sur  les  nombreuses  voies  qui  aboutissent  à  Rome,  comme  à  un  centre 
commun,  de  tous  les  points  de  l'horizon,  il  n'est  pas  rare  de  voir  descendre  de 
Bracciano,  de  Tivoli,  de  Palestrina  ou  de  Frascati,  des  Fonladine  aux  jupes  de 
pourpre  et  au  corsage  d'or,  de  graves  matrones  de  Gensano  ou  d'Ostie,  le  visagfl 
calme,  nobles,  fières  et  immobiles,  véritables  statues  vivantes  de  la  Cérés  d'E- 
leusis, cahottées  sur  de  lourds  chariots  attelés  de  boeufs  blancs  aux  longues  corne!» 
noires,  ou  des  cavaliers ,  pressant  le  pas  de  leurs  chevaux  à  crinière  sauvage  et 
à  queue  flottante.  Sur  les  pelouses  de  maigre  gazon,  seul  produit  de  la  plaine 
inculte,  en  mille  endroits,  on  découvre  des  troupeaux  de  buffles  à  la  respiration 
bruyante  et  aux  yeux  de  flamme,  gardés  par  des  pâtres,  armés  d'une  longue  lança 
et  montés  sur  de  pauvres  haridelles  qui  trottent  quand  même,  sous  le  long  épe- 
ron qui  les  saigne  sans  fin,  galoppant  de  ci,  de  là,  pour  surveiller  le  bétail.  Mais, 
le  soir  venu,  pas  une  âme  dans  la  campagne!  Avant  même  la  chute  du  jour,  les 
bergers  et  leurs  troupeaux  ont  regagné  l'étable;  les  matrones  sont  rentrées  de 
bonne  heure  au  logis;  tous  les  cavaliers  et  colons  ont  disparu.  Malheur  à  qui  s'ex- 
poserait à  la  jnal'ariaf  L\4gro  Romano  inspire  alors  un  tel  effroi,  que  les  détrous- 
seurs de  grand  chemin  et  les  coupeurs  de  bourses  eux-mêmes  désertent  ce  sol 
raaudiL  Aussi  faut-il  voir  notre  postillon  demeurer  aux  abois  etdonnejr  des  signes 
de  terreur  lorsque,  au  relais,  Emile  et  moi,  nous  descendons  de  notre  caritelle 
pour  nous  avancer  curieusement,  ou  vers  les  aqueducs  les  plus  voisins,  ou  près 
des  tours  guelfes  et  gibelines,  ou  des  paillis,  sortes  de  cahuttes  de  paille  qui  abri- 
tent des  troupeaux,  toutes  choses  qui  jalonnent  la  longue  steppe  romaine,  pour  y 
écouter  les  brises  qui  gémissent  sous  les  vieux  arceaux.  C'est  le  seul  bruit  que  l'on 
entende  alors  :  j'en  excepte  pourtant  quelques  lointains  murmures  d'écluses  ou 
de  rare  aboiements  de  chiens  perdus  dans  la  solitude.  Il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi,  car  autre  fois  les  plus  riches  des  Romains,  les  Quintiliens;  Senèque,  l'af- 
franchi de  Néron,  Phaonte;  Livie,  femme  d'Auguste;  M.  Aquilius  Regulus  ;  Ovi- 
dius  Naso  ;  l'empereur  Adrien  (1),  avaient  de  merveilleux  palais  et  de  splendide? 

(1)  Les  deux  frères  QuinUlien  et  Smèqiie  avaient  leurs  villas  sur  la  voie  Appiennc  :  r.i<Tr.inrhi  de 
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vUlas  en  cent  endroits  de  ce  désert,  et  des  milliers  d'esclaves  cultivaient  ee  soi 
qui  produisait  alors  les  meilleures  moissons  et  ne  corrompait  point  l'air  de  ses 
émanations  fétides. 

Mais  ne  parlons  plus  de  l'Agro  Romano,  que  d'ailleurs  nous  allons  traverser,  et 
continuons  notre  route. 

Nous  sommes  entrés  dans  la  région  des  sépulcres.  Avant  Albano,  nous  avons 
vu  le  Tombeau  de  Télégone,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé,  qui  fonda  Tusculum.  En 
entrant  dans  Albano,  nous  avons'  salué  le  Tombeau  d'Aruns, ,  fils  de  Porsenna, 
Sur  les  rives  du  lac  Albano,  nous  avons  reconnu  les  ruines  du  Tombeau  de  Tul- 
lus  Hostilius,  vainqueur  d'Albe  dans  le  combat  des  Iloraces  et  des  Curiaces.  A 
notre  sortie  d'Albe,  voici  le  Tombeau  de  Pompée,  et  enfin,  au  bas  de  la  colline, 
sur  notre  droite,  le  Tombeau  de  Clodius,  Ces  deux  derniers  personnages  furent 
inhumés  dans  ces  tours  colossales  qui  dominent  la  voie  Appienne,  parce  que  le 
sol  sur  lequel  elles  reposent  faisait  partie  des  domaines  qu'ils  possédaient  en  cet 
endroit. 

A  peine  a-t-on  atteint  le  bas  de  la  colline  d'Albano  et  quitté  la  ligne  d'air  pur 
qui  circule  au-dessus  de  la  région  empestée  de  la  campagne  de  Rome,  là  où  finit 
la  culture  des  terres  et  oîi  commence  la  fièvre,  on  trouve,  sur  la  gauche,  un  che- 
min qui  s'engage  parmi  des  ondulations  verdâtres  que  dominent  des  rochers  de 
tuf.  Sur  ces  roches  des  premiers  âges,  on  distingue  les  ruines  de  trois  villes  anti- 
ques, fort  proches  l'une  de  l'autre.  On  voit  encore  les  murs  cyclopépéens  de  la 
première  de  ces  cités,  Tellène,  et  des  masses  de  substructions  des  deux  autres, 
Mugilla  et  Apiola,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  chemin  herbu.  C'est  chose 
curieuse,  en  vérité^  de  retrouver  ainsi,  encore  debout,  des  remparts  érigés,  il  y  a 
près  de  quatre  mille  ans;  car  ces  villes  furent  fondées  par  les  Sicules,  près  de 
mille  ans  avant  le  siège  de  Troie.  Saccagées  d'abord  par  Ancus  Martius,  elles  fu- 
rent détruites  par  Tarquin  l'Ancien.  Il  est  vrai  que  la  politique  du  temps  exigeait 
cette  œuvre  d'anéantissement,  et  que,  par  compensation,  pour  trois  villes  per- 
dues, Tarquin  dota  son  royaume  d'Ostie;  mais  ce  n'est  pas  un  motif  pour  ne  pas 
laisser  tomber  une  larme  sur  ces  pauvres  cités,  qui  n'ont  laissé  d'autre  souvenir 
que  celui  de  leur  chute. 

^,  Voici  les  Frattochie,  à  la  base  des  monts  Albains  que  nous  quittons.  Qu'est-ce 
que  les  Frattochie?  Le  théâtre  du  fameux  drame  qui  nous  a  vallu  le  Pro  Milone 
de  Cicéron,  compromis  dans  l'affaire,  c'est-à-dire  le  lieu  oîi  Clodius,  entouré  de 
ses  sicaires  et  sortant  de  sa  maison  de  cajnpagne  pour  retourner  à  Rome,  fut  as- 
sailli par  les  bestiaires  de  Milon  et  par  Milon  lui-môme,  et  atrocement  tué  sur 
place.  Ce  fut  l'un  des  mille  épisodes  des  haines  civiles  qui  trop  souvent  inondaient 


Néron,  Phaonte,  possédait  une  riche  villa  ,  sur  la  via  Nomentana,  et  ce  fut  là  que  Néron  se  donna  la 
mort  ;  Livic  avait  la  Villa  Ccesarum  sur  la  via  Flaminia,  près  du  Ponte  Milvio  ;  M.  A.  Regulus,  à  côté 
du  Ponte  Mammolo  ;  Ovide  construisit  la  sienne,  entourée  de  magnifiques  jardins,  au  point  de  jonc- 
tion de  la  v'.a  Flaminia  et  de  la  via  Cassia  ,  l'empereur  Adrien  avait  une  villa  suburbana  sur  la  voie 
Latine. 
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Rome  du  sang  de  ses  citoyens,  patriciens  contre  plôbôïens,  rupuleiKe  cuatie  la 
misère,  la  démocratie  conU*e  l'aristocralie,  toujours  haletante  d'iinibitioa.  Que  les 
mœurs  étaient  impures  déjà!  Jules  César,  trahi  par  sa  femme  en  celle  occasion^ 
ne  prit-il  pas  le  parti  de  celui  qui  l'avait  offensé,  de  Clodius?  Et,  comme Tereutia 
l'alliôre  épouse  de  Cicéron,  traça  son  devoir  à  son  mari,  qui  dut  agir  quan( 
même,  et  plaider  en  faveur  de  Milon  ! 

A  l'endroit  môme  oii  le  turbulent  Clodius  rendit  l'âme,  on  brûla  son  cadavre, 
cl  on  éleva  ce  tombeau  sur  sa  cendre  impure.  Ainsi  se  Irouva-t-il  reposer  sur  son 
domaine  et  près  de  sa  villa,  qui,  avec  celle  de  Pompée,  dont  elle  était  voisine, 
couvrait  les  charmantes  collines  qui  sont  à  notre  droite.  Le  domaine  impérial  ac- 
<|uit,  plus  lard,  ces  deux  propriétés  et  les  réunit  en  une  seule.  Les  empereurs  en 
tirent  leur  séjour  dé  prédilection.  En  effet,  le  site  est  des  plus  ravissants,  car  le 
regard  découvre  Rome  au  loin  et  plonge  sur  toute  la  campagne  romaine,  alors  si 
riche  et  si  belle.  Domilien  doniia  môme  à  celte  résidence  une  immense  étendue, 
cl  les  thermes,  les  amphithéâtres  qu'il  y  construisit,  font  aujourd'hui  partie  d'Al- 
bano,  qui  s'éleva  sur  cet  ancien  domaine  de  Pompée.  La  partie  des  collines  qui 
appartenait  à  Clodius  est  aujourd'hui  occupée  par  Castet-Gandolfo,  village  et 
maison  de  plaisance  des  Pontifes  de  Rome.  Ainsi  ce  territoire  n'a  pas  cessé  d'ap- 
partenir aux  maîtres  de  la  grande  cité. 

Quant  aux  Frattochie,  c'est  tout  simplement  une  moderne  Ostéria,  médic^cre  au- 
berge de  village. 

Nous  mettons  le  pied  sur  la  campagne  de  Home  et,  laissant  sur  notredroile  une 
roule  moderne  qui  va  se  confondre  avec  la  belle  Voie  Latine,  se  dirigeant  vers 
Tusculum  et  le  mont  Albanus,  nous  suivons  la  Voie  Appienne,  qui  se  rend  eii 
une  ligne  inflexible  à  la  Porte  Saint-Sebastien,  l'ancienne  Porta  Appia,  rempla- 
çant elle-môme  la  Porta  Capena,  plus  ancienne  encore.  A  partir  de  ce  point,  des 
tombeaux  bordent  la  voie  jusqu'à  Rome  sans  inteiTuplion. 

Quoique,  pour  ce  voyage  de  Naples  à  Rome,  nous  ayons  adopté  une  berline  ou 
caritelle,  ane  calèche,  vons  lui  donnerez  le  nom  que  vous  voudrez,  et  que  nous 
prenions  des  chevaux  de  poste  à  tous  les  relais,  néanmoins,  comme  nous  tenons 
à  tout  voir  et  à  tout  étudier,  nous  ne  pressons  pas  l'allure  de  notre  équipage.  Au 
contraire,  nous  la  modérons,  et  souvent  môme  nous  faisons  arrêter.  Je  vous  de- 
mande donc  pardon  de  faire  durer  aussi  longtemps  ce  trajet;  mais  il  nous  est  im- 
possible de  passer  à  côté  de  sites  ou  de  ruines  historiques  sans  les  mentionner. 
N'e.st-ce  pas  Rome  déjà,  et  ne  trouvons-nous  pas  là  des  lambeaux  de  son  histoire? 
Acceptez  donc  mes  longueurs,  s'il  vous  plaît;  pour  moi,  je  nejpuisrien  changera 
ma  façon  de  raconter  les  choses. 

/  A  celte  occasion,  je  vous  dois  une  anecdote.  Au  relais  d'Albano,  ancienne  Al- 
banum  des  Romains,  élevée  après  la  chute  d'Albe-la-Longue,  un  peu  plus  bas  que 
celle-ci,  et  sur  la  pente  occidentale  du  mont  Albain,  il  nous  arriva  de  trouver  un 
postillon  récalcitrant.  Pendant  que  nous  étions  allés  visilcrdes  ruines,  cet  homme 
s'était  attablé  avec  deux  compères  et  prétendait  boire  pendant  une  heure,  sus- 
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peiiLlanl  ainsi  notre  départ  sons  prétexte  de  maVana.  Mais  voici  qne,  dans  les 
caquelages  de  nos  buveurs  J'avise  que  l'un  d'eux  est  le  sacristain  de  l'endroit, 
car  il  annonce  être  de  corvée  seulement  à  cinq  heures  du  malin.  Je  n'insiste  pins 
auprès  du  postillon,  c'est  inutile.  Seulement,  comme  je  remarque  une  antique 
horloge  qui  marque  une  heure  de  la  nuit,  j'ai  l'idée  de  tourner  les  aiguilles  du  ca- 
dran et  de  les  placer  sur  cinq  heures.  Les  bouteilles  s'étaient  succédé  de  manièn 
à  menacer  la  raison  de  ces  drôles.  Je  mets  dans  mes  intérêts  la  maîtresse  de  la 
taverne,  par  un  de  ces  compliments  qui  coûtent  simplement  la  peine  de  les  tour- 
ner, et  alors,  sur  un  signe  que  la  brave  contadine  fait  au  bedeau  en  lui  montrant 
l'horloge,  cet  homme  se  lève  comme  s'il  était  piqué  d'une  tarentule,  s'extasie  sur 
la  rapidité  du  temps,  et,  croyant  qu'en  etïet  il  est  l'heure  de  YAve  Maria,  prend  en 
hâte  le  chemin  du  clocher.  Nous  montons  en  voiture  de  notre  côté,  et  notre  pos- 
tillon, enfin  dompté,  fait  claquer  son  fouet  pour  le  départ,  lorsque  nous  enten- 
dons sonner  l'Angelus  à  toute  volée.  Que  se  sera-t-il  passé  dans  Albano,  lorsque 
tout  chacun  aura  été  réveillé  par  le  son  prématuré  de  la  cloche?  Je  l'ignore.  Je 
sais  seulement  que  le  vin  rendit  notre  postillon  si  bon  enfant,  que  dix  fois  nous 
nous  arrêtâmes  sur  la  voie  Appienne,  et  dix  fois  le  bonhomme  s'endormit  sur  ses 
chevaux  et  ronfla  en  nous  attendant.  J'ajoute,  chose  prodigieuse  et  unique  dans 
les  annales  du  service  des  postes,  en  Italie  !  le  digne  garçon  oublie  de  demander 
son  pour-boire. 

Lorsque  Appius^Claudius  Cœcus,  —  car  il  ne  faut  pas  confondre  ce  censeur  avec 
Appius  Claudius,  le  terrible  décemvir,  qui  (it  assassiner  Sicinius  Dentatus ,  et 
tenta  d'enlever  la  pudique  Virginie,  —  eut  achevé  la  voie  Appienne,  en  442  de  la 
fondation  de  Rome,  on  la  ti'ouva  si  admirablement  construite  et  son  parcours  si 
utile  et  si  agréable,  qu'on  la  proclama  la  reine  des  voies  consulaires,  Rcgina  Via- 
rwn.  En  etïet,  aujourd'hui  qu'elle  compte  2,300  ans  d'existence,  sa  solidité  résiste 
au  temps,  son  niveau  ne  subit  aucune  pression,  et  en  mille  endroits,  surtout  dans 
le  voisinage  de  Rome,  on  retrouve  son  pavé  primitif  en  gros  polygones  de  lave. 
Les  roues  de  notre  voiture  s'enfoncent  même  dans  les  rainures  qui  furent  creu- 
sées par  les  roues  des  chars  romains.  Comme  je  vous  l'ai  dit,  elle  coupe  à  vol 
d'oiseau  l'Agro  Romano,  et,  de  sa  plate-forme,  vous  voyez,  au  fond  de  la  nappe  do 
pâle  verdure  du  désert,  si  unie  qu'on  ne  peut  préjuger  son  étendue,  le  pied  de  l'A- 
pennin de  la  Sabine  nager  dans  une  brume  mouvante,  tandis  que  ses  sommets 
se  profilent,  rigides  et  tranchés,  sur  l'azur  du  firmament.  Vous  regardez  avec  sai- 
sissement, et  même,  de  nuit,  avec  une  sorte  de  terreur,  les  triples,  les  quadruples 
lignes  des  aqueducs  surgir  du  sol,  et,  parleurs  ruptures  ici,  leur  marche  so- 
lennelle là,  produire  le  plus  ravissant  etTet  de  paysage.  Mais  surtout  vous  vous 
extasiez  à  la  rencontre  successive  de  ces  innombrables  monument  funéraires 
de  toutes  grandeurs,  de  toutes  formes,  de  caractères  ditïérents,  mais  tous  beaux, 
tous  riches,  tous  éloquents,  soit  que  leurs  inscriptions  vous  parle  le  langage 
de  la  philosophie,  de  la  raison,  soit  qu'elles  se  montrent  facétieuses  et  quelquefois 
cyniques. 

Dans  les  premiers  temps,  les  Romains,  à  leur  mort,  avaient  été  inhumés  k 
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riiUéi'ieur  de  la  ville  et  même  dans  leurs  maisons.  Mais  bientôt  la  salubrilé  pu- 
blique dut  soulTrir  de  cet  usage.  En  outre,  les  sacrifices  publics  étaient  cons- 
tamment exposés  à  être  souillés  par  des  convois  et  des  cérémonies  funèbres.  Fut 
alors  portée  une  loi  qui  prohiba  la  crémation  des  corps  et  la  conservation  des 
cendres  dans  renceinle  de  Rome.  Seules,  les  illustres  familles  des  Publicola,  des 
Fabricius,  etc.,  et  les  triomphateurs  morts  pendant  le  triomphe,  furent  exceptés. 
Dès-lors  tout  chacun  songea  à  préparer  son  sépulcre;  et,  comme  ce  fut  longtemps 
une  croyance  que  l'âme,  sortie  d'un  corps  privé  de  sépulture,  errait  pendant 
cent  ans  sur  les  rives  du  Styx,  avant  de  jouir  des  Champs-Elysées,  on  mit,  à  se 
préparer  un  tombeau,  la  recherche  que  met  une  coquette  à  se  tailler  un  manteau 
parfaitement  assorti  à  sa  taille.  * 

Mais  ce  n'était  pas  tout  d'avoir  un  tombeau  :  encore  fallait-il  que  ce  tombeau 
fût  agréablement  placé.  Car,  si  le  Romain  mettait  grand  soin  à  posséder  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  confortable  en  maison  pendant  sa  vie,  au  moins,  pour  sa  demeure 
devait-il  avoir  un  gite  honnête  et  un  peu  bien  situé.  Pour  les  païens;  la  mort  n'é- 
tait pas  un  affreux  cadavre  au  rictus  horrible,  à  l'œil  éteint,  au  crAne  dénudé  et 
aux  pâles  violettes;  mais  une  blanche  femme,  aux  noires  draperies,  fille  du  som- 
meil et  de  la  nuit.  Donc  fallait-il  égayer  cette  pauvre  solitaire.  Qu'y  avait-il  de 
plus  propice  qu'un  grand  chemin,  une  roule  fréquentée,  une  des  vingt  voies  con- 
sulaires qui,  de  Rome,  rayonnaient  sur  tout  l'empire?  Le  Romain,  curieux,  fri- 
vole, ami  du  mouvement,  de  l'agitation,  des  nouvelles;  le  Romain,  fort  orgueil- 
leux personnage,  et  recherchant  toujours  et  partout  l'occasion  d'étaler  son  oppu- 
lence,  chosit  donc  les  grands  chemins  pour  y  placer  sa  villa  mortuaire,  et  certes  I 
les  grands  chemins  ne  manquaient  pas  à  Rome  ! 

Au  nord  de  la  ville,  ne  voyait-on  pas  la  Via  Flaminia  dérouler  son  long  ruban 
blanc  à  travers  les  mamelons  et  les  collines  qui  accidentent  le  sol  de  ce  côté,  pas- 
ser au  Ponte-Milcio,  longer  la  Villa-Cœsarum,  où  Livie,  femme  d'Auguste,  se 
livrait  aux  plaisirs  de  la  villégiature,  traverser  la  plaine  de  Capène,  bâtie  sur  les 
bords  d'un  petit  lac,  ancien  cratère,  passer  au  pied  du  Mont-Soracie,  toucher  à 
Paieries,  et,  par  le  Pays  des  Sabins,  l'Ombrie  et  le  territoire  des  Senones,  atteindre 
Ariminium,  la  Riminie  actuelle? 

De  la  Via  Flaminia,  ne  se  détachait-il  pas  la  Via  Cassia,  conduisant  à  Véies,  et 
passant  au  milieu  de  rochers  de  tuf  très-élevés,  percés  de  grottes  sépulcrales 
étrusques,  rangées  en  ligne,  double  par  fois,  quelques-unes  décorées  de  pilastres, 
de  frontons  sculptés  dans  ce  tuf  même,  route  pittoresque  s'il  en  fut,  et  aboutissant 
à  Sutri,  une  autre  ville  étrusque  des  plus  anciennes? 

La  Via  Claudia,  se  ramifiant  aussi  à  la  Via-Flaminia,  ne  s'acheminait-elle  pas 
vers  le  Lac  Sabatinus,  aujourd'hui  le  Bracciano,  cratère  éteint,  et  vers  des  ther- 
mes et  des  villas  sans  nombre,  qui  en  embellisaient  les  rivages? 

Enfin,  la  Via  JEmilia  ne  se  montrail-elle  pas  côtoyant  les  bords  de  la  mer 
Tyrrhénienne  qu'elle  remontait  jusqu'à  Pise,  pour  tourner  ensuite  vers  Plaisance, 
couper  l'Appennin,  et  arriver  aussi  à  Ariminium  par  un  immense  circuit? 


Au  levant  de  TAger  Romanus,  des  remparts  <le  Rome  ne  dêcoavrait-on  pas  le 
long  serpent  de  la  Via  Salaria,  enjambant  l'Anio  sur  le  Ponte  Salaaio,  où,  en  394 
de  Rome,  Manlius  soutint  un  rude  combat  contre  un  Gaulois  auquel  il  enlev.a  son 
collier  d'or,  torques,  d'où  lui  vint  le  surnom  glorieux  de  Torquatiis,  et  conduisant 
dans  le  Pays  des  Sabins  par  Fidène,  le  fleuve  de  V Allia,  rendu  si  fameux  par  la 
victoire  que  remporta  Brennus  sur  les  Romains  et  qui  lui  valut  la  prise  de  Rome, 
et  à  Cures.,  patrie.de  Tatius,  de  Numa,  d'Ancus  Martins,  antique  cité  qui  donna 
un  dérivé  de  son  nom  aux  Romains eux-mêines,  Quirites,  lorsdela  paix  qui  suivit 
l'enlèvement  des  Sabines  et  fut  conclue  avec  Tatius,  le  vénérable  chef  des 
Sabins? 

Ne  comptait-on  pas  du  même  côté  et  la  Via  Nomentana,  effleui'ant  le  Mont-Sa- 
cré, touchant  à  la  Villa  de  Phaonte,  aux  Catacombes  que  devait  plus  tard  sancti- 
pfer  sainte. Agnès,  et  allant  former  un  embranchement  à  la  Via  Salaria? 

.  Et  la  Via  Tiburtina,  s'élaneant  comm«  ufte  flèche  vei"^  Tibur,  le  gracieux  Tivoli 
de  noire  époque,  par  le  Ponte  Mammolo-,  ainsi  nommé  de  Mammée ,  mère 
d'Alexandre  Sévère,  qui  le  fit  réparer  ;  frôlant  la  splendide  Villa  de  M.  Aquileiiis 
Jfîe^«/jfs,  les  Thermes  appelés  A^uœ  Albulœ  et  la  grande  Villa  qu'Adrien  enriclnl 
de  nombreux  monuments  imités  des  plus  belles  œuvres  architectunites,  que  cet 
empereur  avait  admirées  en  Grèce  et  en  Egypte? 

Et  la  Vice  Prcenestina  conduisant  -à Pre'nesie  et  dans  le  Pays  des  Herniques? 

Et  la  Via  Collatina,  et  la  Via  Labicana,  se  dirigeant,  la  première  vers  Collatit 
et  Gabie,  et  la  seconde  vers  Labicum  et  le  Pays  des  Marses  et  des  Osquest 

Au  sud  et  au  couchant,  à  travers  les  sites  les  plus  beaux,  et  de  la  ville  à  la  mer, 
les  Romains  n'avaient-ils  pas  la  ViaLatina,  marchant  vers  \e  Pays  des  Latins, 
et  escaladant  les  niontagnes  du  Latium,  pour  gagner  le  Lac  Rhegille,  le  Bois  Fe- 
rentinus,  Tusculum,  le  Mont-Albain.  Albe-la-Longue  et  son  lac? 

Enfin,  à  l'ouest,  après  là  Via  Appia,  n'avait-on  pas  taillé  : 

La  Via  Ardeatina,  se  dirigeant  vers  la  Mer  de  Tyrrhène;\Q  Pay&Aes  Samnites, 
des  Rutulcs  et  des  Volsques,  et  reliant  à  Rome  xisture,  Ardés  et  Antiiùn  ? 

La  Via  Ostiendis,  descendant,  veps  Ostie,  le  port  de  Rome? 

La  Via  Triomphalis,  qui  servait  à  déployer  les  pompes  du  Triomphe  accordé 
par  le  sénat  aux  généraux  vainqueurs  ?  .Ceux-ci  partaient,  avec  leur  cortège,  du 
sommet  du  Monte-Mario,  où  commençait  la  voie,  suivaient  la  route  qui  traversait 
le  Tibre  sur  le  Pont  Triomphal,  coupaient  le  Champ-de-Mars  par  son  milieu,  en- 
traient dans  Rome  par  la  Porte  Triomphale  et  allaient  rejoindre  fa  Voie  Sacrée  à 
l'endroit  où  se  trouve  l'Arc  de  Constantin,  à  l'extrémité  du  Forum.  Delà  cime  du 
Monte  Mario,  la  vue  la  plus  étendue  se  déployait  aux  regards,  sur  le  Tibre,  sur  la 
ville,  sur  l'Ager  Romanus  tout  entier,  et  en  vérité  ce  site  était  admirablement 
choisi  pour  y  faire  stationner  une  armée  qui  allait  recevoir  les  lauriers  du. triom- 
phe au  milieu  de  la  plus  belle  ville  du  monde.  C'est  sur  cette  voie  triomphale  que 
Constantin  vit  se  montrer  à  lui  la  Croix  de  feu,  dont  il  fil  son  Labarum,  avec  la 
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devise  :  In  hoc  sif/no  vinces!  la  veille  de  la  bataille  dans  laquelle  il  défit  Maxe«ce 
près  du  monte  Milvio,  sur  le  Tibre. 

Et  la  Via  Aurélia,  qui,  parlant  du  sommet  du  Janicule,  serpentait  à  travers 
les  ondulations  de  la  plaine,  à  l'occident,  pour  aller  à  Civita-Vecchia,  l'antique 
Ccntum-Celle,  à  Alsium,  ville  fondée  par  Halesus,  un  fils  d'Agamemnon,  après 
les  cruelles  tragédie  des  Atrides,  à  Pi^rgos,  cité  pélasgique,  à  Cœre,  aujourd'hui 
Cervetri,  et  hArgylla,  autres  villes  primitives,  etc? 

Mais  de  toutes  ces  voies,  et  de  celles  que  je  puis  oublier  ki  première,  la  plus 
belle,  la  plus  aimée,  était  sans  contredit  la  voie  Appienne,  la  grande  Appia,  la 
Regina  Viarum,  le  chemin  de  VElysce  sis  à  Baïa,  la  route  qui  passait  près*  de  La- 
vinium,  de  Lanuvium,  de  Laurentum  qui  traversait  Aricic,  Bénévent,  Capoue, 
Naplcs,  qui  aboutissait  à  Brindcs,  le  port,  etc.,  où  les  flt)ttes  romaines  s'élançaient 
vers  la  Grèce,  et  le  grand  chemin  qui  apportait  à  l'Europe  des  nouvelles  de  l'Afri- 
que et  de  l'Asie.  C'était  sur  la  voie  Appienne  qu'après  là  chaleur  du  jour,  alors 
que  le  soleil  descendait  vers  Ôslie,  et  quand  les  premières-  brises  soufflaient  des 
montagnes  bleues  que  dominait  le  templede  Jupiter  Latial,  les  Trossuli  de  Rome, 
les  élégants  en  laticlave;  les  matrones  sous  leurs  plus  élégants  ajustements 
stoleselpepliim  de-pourpre;  les  cavaliers  montés  sur  des  chevaux  numides  de  la 
plus  grande  beauté;  les  litières  dorées  qu'entouraient  des  esclaves  vêtus  de  la 
penula;  les  cisii,  chars  aériens  traînés  par  des.  mules  chargées  de  grelots  d'ar- 
gent, les  carrucc(È,  voitures  haut  placés  sur  leurs  roues-;  les  rhedœ,  calèches  gar- 
nies de  riches  coussins,  les  cavinir,  nos  modernes  berlines,  hermétiquement  fer- 
mées, allaient,  venaient,  caracolaient,  se  panadaient  sur  cette  longue  avenue,  le 
Longchamps  de  Rome.  Une  fois  sur  la  voie  Appienne,  si  le  plus  grand  nonibre 
des  promeneurs  continuait  sa  marche  aux  derniers  rayons  du  soleil,  les  plus  élé- 
gants mettaient  pied  à  terre  et  se  promenaient  sur  les  margines  ou  trottoirs.  Les 
femmes  entr'ouvraient  leur  palia,  les  hommes  leurs  toges.  On  se  saluait,  on  se 
souriait,ondevisait.  Plusieurs,  les  plus  efféminés,  s'asseyaient  sur  des  sièges  garnis 
de  tapisseriesque portaient  leurs  esclaves  liburniens  oudesnoirsd'Etiopie;  mais  la 
plupart  des  dames  laissaient  voltiger  sous  la  brise  leurs  robes  de  gaze  de  Cos,  vrai 
tissu  de  brouillard.  On  était  là  dans  le  royaume  de  la  mode;  on  y  étudiait  les  mo- 
dèles du  bon  goût  :  coupe  de  cheveux,  taille  de  barbe,  forme  des  tuniques,  heu- 
reuse façon  de  porter  la  chlamyde.  On  s'y  occupait  des  meilleurs  cosmétiques,  des 
plus  jolis  bijoux?  des  plus  fameux  faiseurs. 

Aussi  TibuUe  dit-il  dans  sa  III«  Elégie  du  livre  II  : 


nia  gorat  vcatos  tonufts,  quas  fcminn  Coa 
Texuit,  aurnias  disposait  q^iievias...  (1) 


(l^  Quelle  porte  do  ces  fins  tissus  où  los  femmes  «le  Cos  cntremélenl  l'or  et  la  soie^ 
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Et  Properce,  dans  son  Elégie  du  livre  II,  parlani!  de  sa  Cy:itlne  î 

Sive  togis  illam  fulgentem  incedore  Cois,- 
Hoc  totum  et  Coa  veste  volumen  erit. 

Or,  puisque  la  voie  Appienne  était  ainsi  le  rendez- vous  de  la  vie,  n'élait-il  pas 
naturel  tju'elle  devînt  le  rendez-vous  de  la  mort?  Ainsi  fut  fait.  Toutes  les  voies 
eurent  bientôt  leurs  tombeaux  à  Rome  d'abord,  puis  à  Naples,  puis  à  Tibur,  à 
Pouzzoles,  à  Baïa,  dans  tout  l'empire.  Les  sépultures  bordèrent  la  Via  Flaminia, 
la  YiaLatinia,  et  bien  d'autres  :  mais  aucune  ne  put  lutter  avec  l'élégance  funé- 
raire de  la  Via  Appia.  Heureux  qui  obtenait  un  terrain  pour  faire  construire  son 
sépulcre  sur  la  voie  Appienne!  Ce  fut  un  tel  engouement^  on  y  attacha  tant  de 
gloire  et  d'honneur,  que  les  élus  érigeaient  leurs  tombeaux  de  leur  vivant,  et  ce 
qui  le  prouve,- c'est  la  quantité  d'inscriptions  ainsi  conçues,  que  nous  y  trouvons  : 
V.  F.  C.  ce  qui  veut  dire  Vivm  faciendum  curavit,  il  a  pris  soin  d'ériger  ce  tom- 
beau dG  sou  vivant;  ou  encore,  V.  S.  P.  Vivus  sibi  posuit,  étant  vivant,  il  s'est 
préparé  ce  sépulcre;  ou  tout  simplement  V.  F.  Vivus  fecit,  vivant  il  a  dressé  ce 
sépulcre. 

De  cette  façon  les  nïorts  devaient  être  bienheureux  !  Ne  continuaient-ils  pas 
de  se  mêler,  en  esprit,  aux  choses  de  la  terre  et  de  la  République?  Mais  le  monde 
romain,  bien  ingrat,  hélas  !  passait  joyeux, affairé,  rapide,  insouciant,  et,  s'il  ru- 
minait qu-elque  pensée,  ce  n'était  pas  à  l'endroit  de  ces  pauvres  morts,  déjà  trop 
oubliés,  malgré  l'emphase  des  inscriptions  qu'ils  s'efforçaient  de  faire  lire  au 
passant.  Je  ne  vous  en  citerai  pas,  nous  n'arriverions  jamais  à  Rome.  Tout  au 
plus,  vous  désïgnei-ai-je  quelques-uns  des  plus  fameux  souvenirs  qui  foisonnent 
autour  de  la  Via  Appia. 

Déjà  nous  laissons  derrière  nous  le  Tombeau  de  Gallien  ,  et  celui  de  Q.  Vera- 
nius,  légat  impérial,  en  Bretagne.  Nous  arrivons  au.  Sépulcre  de  Pêne,  \eT^oèie 
satirique,  nïort  à  la  fleur  de  l'âge.  C'est  un  monument  d'un  style  exquis,  et  pour- 
tant en  opeî'a  lateritia,  nom  que  les  Romains  donnaient  aux  constructions  en 
simples  briques.  Puis  voici  venir  des  colonnes  encore  debout,  débris  d'un  Temple 
d'Hercule^ 

Mais  quel  est  cet  énorme  tombeau  circulaire,  Irès-élevé,  dont  le  sommet  est 
devenu  tout  un  domaine,  car  nous  y  voyons  une  maison  et  les  hauts  arbres  d'un 
jardin  qui  produisent  l'elTet  d'un  panache  sur  un  cimier  de  géant?  Parmi  le  peuple 
de  l'Agro-Romano,  ce  môle  en  beau  mai-bre  blanc,  entouré  d'une  rampe  que  j'ai 
gravie,  mais  dont  une  porte  m'a  refusé  l'entrée  de  la  pluie-forme,  a  nom  Cam 
Rolondo  :  dains  l'histoire,  il  est  anonyme,  et  l'on  ignore  quel  est  le  personnage,  au 
moins  millionnaire,  qui  a  dû  le  faire  construire.  Non,  je  me  trompe  :  dans  sou 
itinéraire,  M.  J.  du  Pays,  désigne  ce  tombeau  comme  étant  celui  de  il/.  Valcrius 
Messala  Corvinm,  l'ami  d'Auguste  et  d'Horace.  On  aurait  acc^uis  celte  connais- 
sance d'après  certaines  fouiHes  récentes.  En  tous  cas,  la  Casa  Rolouio  est  bien 

(1)  Savdnce-l-cUe  brillante  cous  le  tissus  de  Cos,  je  consacre  aux  tùsus  de  Cos  un  volume  entier. 
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gardée,  car,  s'il  n'y  avait  personne  dans  la  maison  de  fa  plate-forme,  au  moias  \y 
porte  était  solidement  fermée  d'abord  ;  mais  ensuite,  comme  je  cherchais  à  ouvrir 
une  porte  basse,  celle  de  la  chambre  mortuaire,  sans  doute,  il  s'en  échappa  des 
aboiements  si  furieux,  que  je  m'éloignai  en  hâte,  convaincu  que  maître  Cerbère^ 
avait  été  chargé  par  les  mânes  du  défunt,  d'écarter  les  curieux  de  ce  séjour  de  la 
mort. 

Au  loin,  sur  la  marge  de  la  voie  Latine,  à  notre  droite,  nous  voyons  se  dres* 
ser,  comme  des  spectres  réunis  pour  un  sabbat  qui  tiendrait  ses  assises  dans  les 
bruyères,  au  sommet  d'une  éminence  dominant  à  peine  le  désert,  des  ruines 
nombreuses  qui  portent  le  nom  de  Roma  Vecchia.  Pourquoi  ce  nom  de  Rome  An^ 
cienne  donné  par  le  peuple  à  celle  partie  de  la  campagne  de  Rome?  Je  l'ignore. 
Ce  que  je  sais,  c'est  que  cette  plate-forme  de  l'éminence  fut  jadis  le  théâtre  d'un 
noble  spectacle.  Dans  les  premiers  âges  de  la  république  Romaine,  on  vit  camper 
sur  le  sol  de  celle  ondulation,  parsemée  de  décombres  aujourd'hui,  un  guerrier 
romain,  conduisant  une  armée  de  Volsques  contre  Rome  sa  patrie.  Ce  guerrier 
venait  de  triompher  de  la  ville  Volsquede  Corioles,  la  petite  cité  que  je  vous  ai  si- 
gnalée, à  l'ouest  d'Aricia,  et,  à  l'occasion  de  sa  victoire,  on  lui  dounait  le  surnom 
de  Coriolan.  Or,  mal  agréé  de  la  ville  qui  l'avait  envoyé  à  Corioles,  il  avait  dé- 
claré la  guerre  aux  Romains.  Grand  effroi  dans  Rome  !  Caïus  Marcius  était  nn  si 
habile  général  I  II  s'apprêtait  à  faire  le  siège  de  sa  patrie  lorsque,  un  matin,  il 
toit  arriver  dans  son  camp  une  longue  procession  de  dames  romaines,  qui,  les 
cheveux  épars,  en  vêtements  de  deuil  voltigeant  sous  la  brise,  viennent  lui  de- 
mander grâce  !  Parmi  ces  femmes,  Coriolan  reconnaît  sa  mère,  Véturie  :  il  re- 
connail  sa  femme,  Volumnie...  Jusques  alors  prêt  à  tout  détruire,  le  Romain  se 
sent  ému..' 

—  0  ma  patrie,  dit-il,  vous  savez  faire  fléchir  mon  courroux,  en  employant  les 
larmes  de  ma  mère...  C'est  par  elle,  et  pour  elle,  que  je  vous  pardonne  I 

Et,  après  avoir  embrassé  sa  mère,  il  s'éloigne  pour  toujours,  et  devient  bientôt 
la  victime  des  Volsques,  qui  le  font  périr  comme  traître. 

Bientôt  se  montrent,  sur  notre  droite  encore,  des  pans  de  murailles  croulantes^ 
de  majestueux  débris,  non  plus  d'un  tombeau,  mais  au  moins  d'une  villa  des  plus 
vastes,  car  nous  reconnaissons  des  viviers,  un  nymphée,  des  thermes,  le  plan  de 
la  villa,  aux  murs  sortant  de  terre,  et  môme  un  amphilhéâtre.  De  ce  domaine  ^ 
voici  en  deux  mots  l'histoire  funèbre  :  Rome  entendit  un  jour  raconter  qu'un  des 
princes  qui  devait  la  gouverner,  trouvant  trop  chaud  le  bain  qu'on  venait  de  lui 
préparer,  fit  mettre  dans  le  foyer  l'esclave  qui  l'avait  chauffé,  et  ne  prit  le  bain 
que  lorsqu'on  lui  eut  dit  que  l'esclave  était  cuit  à  point.  Heureusement  le  péda- 
gogue du  César  avait  eu  l'idée  de  jeter  dans  la  fournaise  une  peau  de  moulon 
toute  fraîche,  et  ToJeur  que  le  petit  prince,  âgé  de  douze  ans  seulement,  prit, 
pour  celle  de  l'esclave,  lui  plut  beaucoup.  Cela  promettait,  que  vous  en  sembi»», 
amis?  Le  César  tint  parole.  Il  fit  tant  et  si  bien,  que  devenu  odieux  au  peuple  cl 
aux  nobles,  vingt  conspirations  se  forment  conlre  lui. 
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La  plus  lerrible  fal  celle  doul  fit  partie  Lucilla,  sœur  aînée  du  (yran.  On  comp- 
tait parmi  les  conjurés  des  sénateurs  et  des  personnages,  fort  considérables.  Je  ma 
contenterai  de  vous  désigner  Maximm  et  Condinm  Quinlilii,  deux  frères  qui  s'ai- 
maient, tendrement.  Ils  étaient  foi-ts  savants,  et  surtout  très-riches.  C'était  à  ces 
deux  frères  qu'appartenait  cette  villa  suburbane  de  la  voie  Appienne,  dont  les 
ruines  nous  occupaient.  Cette  villa,  merveilleusement  belle  et  décorée  de  tous  les 
objets  d'art  et  de  plaisance  qui  pouvaient  la  rendre  plus  admirable  et  plus  pré- 
cieuse, longeait  la  via  Appia  et  couvrait  un  espace  de  trois  mille  pieds.  Le  tyran 
en  question,  Commode,  convoite  la  fortune  des  Quintilii,  et  profite  de  l'accusation 
du  complot  qui  pèse  sur  eux. 

*  Les  deux  frères  Quintilii,  renfermésdans  leur  villa,  reçoivent  l'ordre  de  mourir, 
ft  cet  ordre  est  appuyé  de  la  présence  de  six  gladiateurs  qui  les  immolent,  sur  lo 
çpl  môme  que  nous  foulons.  Puis  l'empereur  s'empare  de  leurs  biens  et  de  leurs 
trésors.  Leur  villa  est  pillée,  détruite,  et  reste  depuis  ce  temps  dans  l'état  où  nous 
la  voyons.  Seulement  on  y  fi^t  faire  des  fouilles,  nag.uère  encore,  et  on  y  trouva  les 
l^lus  belles  choses  que  possède  le  Vatican. 

-  J'ai  dit.  Je  passe  à  présent  du  côté  gauche  de  la  voie  Appienne  :  là  nous  attend 
l'un  des  plus  beaux  souvenirs  des  premiers  âges  de  Rome. 

—  Que  voulez-vous  donc  nous  faire  admirer  de  si  curieux?  me  dii-ez-vous.  . 

Rien,  presque  rien.  Un  champ  carré,  ou  à  peu  près,  autrefois  enfermé  entre 
quatre  gros  murs,  dont  il  reste  encore  des  ruines  fort  notables  du  côté  du  sud, 
murs  élevés  par  l'ordre  du  sénat  de.  Rome,  et  dont  un  des  fragments,,  d'au  moins 
sept  pieds  de  long,  conserve  tous  les  caractères  des  ouvrages  primitifs  de  la  Rome 
antique,  tels  que  la  prison  Mamertine,  par  exemple.  Ce  lieu  sacré  n'est  autre  que 
Le  Champ  de  bataille  des  Horaces  et  des  Curiaces,  en  présence  des  deux  armées 
Romaine  et  Albaine.  Le  lieu  n'était-il  pas  bien  choisi,  juste  entre  Rome  et  Albe- 
la-Longue,  pour  vider  la  querelle. qui  s'était  élevée  entre  le  peuple  des  deux  vil- 
les, jalouses  l'une  de  Tautre,  et  voulant,  à  tout  prix,  donner  des  lois,  et  commander 
l'une  à  l'autre?  C'était  sous  Tullus  Hoslilius;  le  troisième  roi  de  Rome,  667  avant 
Jésus-Christ;  il  y  a  de  cela  deux  mille  cinq  cent  vingt-six  ans  !  Ces  deux  cités  pri- 
Fent  les  armes,  et  l'on  s'avança  dans  la  plaine.  Vous  savez  le  reste  :  notre  Cor- 
neille s'est  chargé  de  vous  l'apprendre. 

Seulement,  pour  avoir  égorgé  Camille,  sa  sœur,  la  fiancée  du  Curiace,  on  fit 
passer  le  jeune  Romain,  la  tète  basse,  humiliée,  sous  une  sorte  de  joug,  que  l'on 
appela  le  soliveau  de  la  sœur,  Tigillum  sororium.  Tite-Live  nous  apprend  qu'on 
lé  réparait  tous  les  ans  et  qu'il  subsistait  encore  de  son  temps.  Il  était  placé  en 
travers  du  Viens  Cyprius,  chemin,  et  bientôt  rue,  qui  unit  le  Cœlius  à  l'Esquilin, 
ou  lequartierdes  Carines  à  celui  de  Subure,  au  nord-est  du  Palatin... 

En  vérité,  mes  amis,  croyez-vous  que  ce  souvenir  n'ait  pas  sa  valeur,  rappelé 
sur  lé  lieu  même  qui  fut  témoin  du  drame,  il  y  a  2500  ans  ? 

Notez  bien  qu'à  l'authenticité  de  ce  champ  de  bataille  rien  ne  manjque,  pas 
môme  les  deux  pyramides  qui  signalent  les  Tombeaux  des  deux  Horaces,  et,  un 
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peu  plus  en  avant,  les  trois  éminences  de  terres  reposant  sur  utt  soubassement 
de  maçonnerie  étrusque,  et  désignant  les  Tombeaux  des  trois  Curiaccs. 

Mais  passons  à  une  autre  tragédie  qui  a  aussi  son  souvenir  émouvant. 

Sur  le  même  côté  de  la  route,  à  quelques  mètres  plus  loin,  nous  arrivons  à  uit 
semis  de  ruines,  à  fleur  de  terre,  qui  rappellent  parfaitement  une  villa.  Un  édicule 
sépulcral,  en  opéra  lateritia,  les  précède.  Ce  sont  et  la  Vilta  elle  Tombeau  de 
Séiièque. 

A  l'époque  des  Empereurs, de  Néron  surtout,  leLourreau  était  un  luxe  inutile, 
on  l'avait  supprimé.  On  envoyait  un  message  au  citoyen  devenu  suspect.  A  sa  Vue, 
le  condamné  s'inclinait,  en  signe  de  soumission,  écrivait  quelques  lignes,  testa- 
ment mortuaire  qui  léguait  la  moitié  de  sa  fortune  à  son  assassin,  afin  de  sauver 
l'autre  moitié  en  faveur  de  ses  liériliers,  faisait  rendre  grâces  au  tyran,  de  »a  clé- 
mence, se  mettait  dans  un  bain  chaud,  demandait  rasoir  ou  ciseaux,  selon  son 
goût,  s'ouvrait  les  veines,  et  passait  enfin  dévie  à  trépas.  Donc,  Sénèque,  accusé 
par  un  certain  Naialis  d'avoir  été  en  relation  avec  Pison,  qui  avait- une  campagne 
h  Bauli,  voisine  de  celle  des  César,  et  devenu  suspect  à  l'empereur,  on  envoya  le 
tribun  d'une  cohorte  prétorienne  demander  à  Sénèque  s'il  reconnaissait  la  vérité 
de  l'accusation.  «  Soit  hasard,  soit  dessein,  dit  Tacite,  Sénèque  était  arrivé  ce 
jour-là  même  de  Campanie,  et  il  s'était  arrêté  à  la  quatrième  borne  milliaire  de  la 
voie  Appienne,.oMtavait^  une  maison  de  plaisance.  Le  tribun  s'y  rendit  vers  le- 
soir,  et  entoura  là  maison  de  soldats.  Sénèque  était  à  table  avec  sa  femme,  Pom^ 
péia  Paulina  et  deux  de  ses  amies,  quand  lui  arriva  le  message  de  Néfen.  Il  fallut, 
obéir.  Sénèque  se  mit  au  bain;  sa  femme  fit  de  même.  L'un  et  l'autre  s'ouvrirent 
les  veines.  Mais  Néron  envoya  l'ordre  de  vivre  à  Paulina;  quant  à  Sénèque,  iï 
perdit  difficilement  la  vie,  au  milieu  des  plus  afTrenses  douleurs,  tantôt  se  prome- 
nafnt  sur  ces  dalFes  que  nous  foulons  aux  pieds,  tantôt  en  reprenant  sa  place  dans 
ht  baignoire.... 

A  partir  de  cet  endroit,  les  tombeaux  dé  la  voie  Appienne  se  montrent  de  plus 
en  plus  rapprochés  :  ils  forment  des  deux  côtés  deux  lignes  continuelles,  et  vous 
avancez,  tristement  impressionné,  au. milieu  d'une  nécropole  sans  pareille  au 
moiide,  à  travers  un  cimetière  tel  qu'aucun  peuple  n'en  créa  jamais.  Et  comme 
la  plupart  de  ces  tombeaux  ont  été  violés  et  que  la  main  du  temps,  ainsi  que  celle 
des  hommes,  a  passé  sur  ces  mausolées,  monuments  de  l'orgueil  et  de  l'ostenta- 
tion, on  foule  aux  pieds,  parmi  les  plus  beaux  débris  de  marbres  de  perpliyre,  de 
cipollino,  de  bronze,  parmi  des  fleurons  gracieux,  desoves  du  plus  fin  travail,  et 
mille  sculptures  délicates,  les  ossements  mêmes  des  personnages  célébrés  par 
l'histoire.  Aussi  vous  frissonnez  sous  le  vent  de  la  nuit  :  ir  vous  semble  voir  se 
lever  ici  et  là  les  ombres  de  ceux  qui  ont  reposé  longtemps  dans  ces  abris  :  un 
froid  glacial  glisse  sur  vos  membres,  comme  si  vous  étiez  frôlés  par  leurs  suaires 
ou  par  le  souffle  des  mânes  qui  voltigent  autour  de  vous.  Et,  si  la  lune  se  caclw 
sous  un  banc  de  nuages  noirs,  et  qu'il  vous  arrive  de  ne  plus  voir  nettement,  dis- 
tinctement les  objets  qui  vous  entourent,  votre  .frisson  se  change  en  un  frémisse- 
ment de  terreur,  car  il  vous  semble  entendre  des  soupirs,  des  sanglots  et  des  gé- 
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missemenfs  s'échapper  de  lombes  solitaires.  Mais  non  :  c'est  tout  simplement  la 
brise  qui  siffle  entre  les  colonnes  et  les  pylônes,  parmi  ces  demeures  funèbres 
échelonnées  en  droite  ligne  comme  des  soldats  à  la  parade  :  tombeaux  ronds  en 
forme  de  môles,  tombeaux  carrés  en  manière  de  donjons;  tombeaux  en  hémicy- 
cles, sortes  de  sanctuaires  destinés  à  recevoir  les  vivants  en  deuil  des  morts,  et 
tombeaux  disposés  en  enceintes  sacrées,  afin  d'y  pleurer  sons  témoins  :  Columbaria 
munis  de  leurs  niches  pour  y  placer  les  urnes  renfermant  les  cendres  de  chaque 
membre  de  la  famille,  et  Sacella  avec  bancs  circulaires  pour  y  méditer  dans  le 
calme  et  le  repos  ;  bas-reliefs  de  toutes  sortes  appelant  d'un  côté  à  l'autre  de  la 
voie  Appienne,  en  tout  fort  semblable  aux  grandes  allées  du  père  Lachaise,  moins 
la  croix  qui  prie  et  les  arbres  qui  pleurent.  Qu'importe  le  nom  des  défunts?  Plai- 
gnez-les, plaignez-les  tous  :  car,  si  Rome  vit  encore  les  Romains  sont  morts,  et 
nul  ne  vient  plus  sur  ces  tombeaux  célébrer  les  remuralia  pour  honorer  la  mé- 
moire de  ceux  qui  ont  vécu...  (i) 

Que  vos  regards  se  portent  à  l'horizon  maintenant,  mes  amis,  et  admirez 
avec  moi  la  belle  ceinture  des  Apennins  qui  forment  les  monts  de  la  Sabine  et  de 
la  chaîne  des  montagnes  du  Latium.  Voici  déjà  l'aube  qui  en  blanchit  la  cîme,  et 
les  interminables  lignes  des  aqueducs  deviennent  plus  visibles  encore. 

Mais  puisque  ce  mot  d'Aqueducs  se  trouve  sous  ma  plume,  que  je  vous  dise  une 
fois  ce  que  l'aspect  de  ces  aqueducs  olTre  de  magnifique,  afin  que  vous  compre- 
niez pourquoi  je  m'extasie  devant  le  merveilleux  effet  qu'ils  produisent  dans  le 
paysage  du  désert  qui  entoure  Rome. 

Assise  au  bord  du  Tibre,  un  peu  au-dessous  du  confluent  de  ce  fleuve,  qui  coulo 
du  nord  au  sud,  avec  l'Anio,  qui  descend  de  l'est,  Rome  occupe  les  derniers  mon- 
ticules d'une  chaîne  de  hauteurs  qui  bornent  au  sud-est  le  bassin  de  l'Anio.  Dès 
la  fin  du  V^  siècle  de  notre  ère,  sous  Nerva  et  Trajan,  neuf  de  ces  aqueducs, 
construits  en  maçonnerie,  et  marchant,  tantôt  sous  terre,  tantôt  en  remblai,  à 
travers  les  montagnes,  aux  penchants  des  coteaux,  puis,  sans  rien  perdre  de  leurs 
pente  régulière,  franchissant  les  vallées  et  les  plaines  sur  des  arcades  magnifi- 
ques, apportaient  dans  Rome  un  immense  volume  d'eau.  Six  de  ces  dérivations, 
appelées  ^^wa  Appia,  Aqua  Marcia,Aqua  Virgo,  Aqua  Claudia,  Anio  Velus,  Anlo 
Novus,  avaient  leurs  prises  d'eau  dans  la  vallée  de  l'Anio;  deux  autres,  Aqua 
Tepula  et  Aqua  Julia,  détournaient  les  sources  des  petits  aflluents  de  la  rive 
gauche  du  Tibre  inférieur.  Enfin,  la  dernière  sortait  du  lac  Alsiulinus,  situé 
sur  la  rive  droite  du  Tibre,  au  nord-ouest  de  Rome,  et  se  nommait  Aqua  Al- 
ùeiina. 

La  hauteur  de  ces  aqueducs  atteignait  oarfois  'usqu'à  trente-trois  mètres.  Pour 


(1)  On  oppcla  Rcmurcs  ou  Larves,  les  mânes  ou  les  ombres  des  morts  ,  chez  les  Etrusques,  puis 
fhoz  les  Romains.  Ce  mot  s'appliquait  surtout  aux  âmes  tristes  et  malheureuses.  On  les  regardait 
comme  des  divinités  malfaisantes  ,  et  l'on  institua  en  leur  honneur  des  fêtes  nommées  Lemuries  , 
Ictnuralia,  et  d'autres  diticul  Remuralia  ,  parce  que  ce  fut  à  l'occasion  de  Remua,  tué  par  son  frèro 
Bouiulus,  fiuc  ces  cért'uionics  expiatoires  fureut  imagiuces, 
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plusieurs,  les  arcades  se  superposaient,  en  se  rencontranl,  afin  de  ne  rien  perdre 
de  leurs  niveaux  respectifs,  et  cheminaient  alors  confondues  en  un  seul  aqueduc 
à  trois  rangs  d'arcades.  Telles  sont  les  dérivations  Julia,  Tepula  et  Marcia.  Le» 
aqueducs  de  la  rive  gauche  du  Tihre,  à  l'exception  de  l'Aqua  Virgo,  suivaient,  en 
approchant  de  Rome,  un  long  coteau  parallèle  à  la  voie  Appienne,  et  y  trouvaient 
de  vastes  réservoirs  où  l'eau  se  clarifiait  par  le  repos,  avant  d'entrer  dans  la  ville. 
Ceux  qui  puisaient  aux  sources  les  moins  pures,  l'Anio  Vêtus  et  l'Anio  Novus, 
avaient,  en  outre,  un  semblable  réservoir  à  leur  tête.  Leur  longueur  singulier» 
variait  de  trois  mille  à  quatre  vingt  onze  mille  mètres  ,  et  ils  mesuraient  ensemble 
quatre  cent  dix-sept  mille  sept  cent  vingt-deux  mètres,  soit  quatre  cent  dix-hail 
kilomètres. 

Figurez-vous  donc  quatre  cent  dix-huit  kilomètres,  distribués  en  arcades,  for- 
mant étoile  autour  de  Rome,  dans  cette  immense  plaine  verdàtre,  légèrement  ca- 
pitonnée d'émiiiences  médiocres  qui  a  nom  Campagne  de  Rome,  et  dites-moi,  si, 
ou  au  soleil,  ou  au  clair  de  lune,  ce  n'est  pas  d'un  aspect  majestueux,  pittoresque^ 
délicieux  à  l'œil,  car  ces  aqueducs  existent  encore,  ou  ceux  qui  sont  en  ruines 
parlent  plus  peut-être  encore  à  l'imagination.  Pour  faire  place  à  ces  magnifiques 
ouvrages,  montagnes  coupées,  roches  percées,  vallées  franchies,  rien  ne  fut  épar- 
gné, aussi  ne  trouve-t-on  rien  de  plus  merveilleux  dans  l'univers  entier.  Les 
fleuves  qui  coulent  sur  ces  montagnes  artificielles  semblent  avoir  un  lit  creusé 
naturellement  dans  les  plus  durs  rochers,  puisqu'ils  résistent  depuis  tant  de  siè- 
cles à  l'impétuosité  du  courant.  Les  flancs  des  monts  s'écroulent,  le  lit  des  torrents 
s'efTace,  mais  ces  ouvrages  des  anciens  ne  périront  pas  tant  qu'un  peu  d'industrie 
et  de  vigilance  sera  employé  à  leur  conservation. 

D'autres  aqueducs  ont  été  élevés  après  ces  premières  dérivations  :  VArjua  Fe- 
lice,  VAqua  Paola,  etc,  mais  je  renonce  à  rien  dire  de  plus,  car  j'imagineque  vous 
avez  suffisamment  compris  leur  gracieux  effet  dans  le  désert. 

Ces  eaux,  amenées  avec  tant  de  magnificence,  étaient  administrées  avec  une 
admirable  sagacité.  Chaque  réservoir  considérable  recevait  le  produit  de  deux 
conduites,  afin  que,  l'une  venant  à  faire  défaut,  l'autre  mintînt  la  permanence 
du  service.  La  plus  limpide,  l'Aqua  Marcia,  était  exclusivement  réservée  à  l'ali- 
mentation. Les  autres  s'écoulaient  dans  les  palais,  les  jardins,  les  viviers  des 
souverains  et  des  riches  particuliers  ;  dans  les  camps.des  soldats,  dans  les  bains, 
les  thermes,  les  naumachies,  ies  théâtres,  les  fontaines  publiques  et  jusque  dans 
leségoûts.  C'était  l'eau  de  l'Anio,  presque  toujours  limoneuse,  qui  servait  au  curage 
de  ces  derniers. 

Ajoutons  que  ces  mômes  eaux  arrivent  encore  des  mêmes  sites  et  par  ces  mêmes 
canaux,  sans  que  jamais  leurs  cours  ait  été  interrompu.  Aussi  aucune  ville  du 
monde  ne  possède  de  plus  belles  fontaines,  d'aussi  nombreuses,  et  des  eaux  plus 
exquises  que  celles  de  Rome.  Il  y  a  dans  son  enceinte  telles  eaux  qui  jaillissent 
depuis  des  siècles  dont,  j'imagine,  on  n'a  jamais  connu  le  point  de  départ,  ni  su 
par  quelle  voie  elles  sont  amenées.  Aussi  serait-on  bien  embarrassé  pour  rétablir 
leur  cours  si,  par  malheur,  il  venait  à  s'arrêter.  Les  Ingénieurs  el  les  ai'chitectes 
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qui  ont  exécuté  de  telles  œuvres  sont  morts  depuis  deux  mille  ans,  emportant 

avec  eux,  dans  la  tombe,  le  secret  et  le  plan  de  leurs  travaux. 

11  y  avait  à  peine  une  demi-heure  que  nous  avions  laissé  sur  notre  droite  Tor 
Fiscale,  l'un  des  tombeaux  de  la  Voie  Latine,  converti  par  le  moyen-âge  en  une 
forteresse  des  Orsiniy  ces  neveux  du  pape  Nicolas  III,  si  ardents  à  la  rescousse; 
et  derrière  nous,  la  Casa  Rotondo,  qui,  elle  aussi,  fut  transformée  en  chcâteau- 
fort,  pour  les  besoins  belliqueux  des  Frangipani,  de  la  famille  des  Frangipani, 
qui  reçurent  ce  nom  de  leur  générosité  à  rompre  leur  pain  en  faveur  des  pauvres, 
mais  aussi  de  ce  Frangipane  qui,  à  Aslure,  livra  Conradin  à  Charles  d'Anjou, 
lorsque  nous  arrivons  à  un  autre  tombeau  qui  devint  aussi  une  citadelle  à  Fusage 
des  Gaetani,  comme  d'autres  sépulcres  servaient  de  tanières  aux  autres  familles 
rivales,  les  Co/ojia,  les  Sarc//i,  etc.  v   ^- 

Ce  môle  a  le  front  ceint  d'un  diadème,  formé  par  une  plaque  de  marbre,  placée 
il  y  a  près  de  deux  mille  ans,  et  que  la  griffe  du  temps  n'a  jamais  descellée.  Il 
porte,  gravé  sur  ce  marbre,  le  nom  historique  de  Cecilia  Metella.  Là,  pas  de  doute 
possible  sur  l'authenticité  du  monument.  Ce  Tombeau  de  Cecilia  Metella  présente 
h  rœil  une  masse  gigantesque  de  blocs  en  travertin,  si  parfaitement  taillés,  si 
merveilleusement  jointoyés,  que  c'est  à  supposer  d'un  seul  morceau  ce  mausolée 
colossal  circulaire.  La  plate-forme  de  cette  magnifique  tour,  cuivrée  par  les  longs 
soleils  qu'elle  a  subie,  était  jadis  surmontée  de  colonnes  supportant  une  coupole, 
sous  laquelle  s'élevait  la  statue  de  l'orgueilleuse  Cecilia  Metella,  dont  le  nom 
sourit  encore  à  ceux  qui  passent,  comme  il  a  souri  à  tous  les  âges  écoulés,  du 
haut  de  la  frise  en  marbre  blanc,  décorée  de  saillies  sculptées  eu  bucranes,  cou- 
ronnant des  murs  qui  n'ont  pas  moins  de  trente-cinq  pieds  d'épaisseur.  Qu'était 
donc  cette  Cecilia  Metella?  La  fille  de  Quintus-Creticus,-  et  la  femme  de  Crassus, 
ie  riche,  mais  l'avare  triumvir.  Voluptueuse  et  prodigue,  Cecilia  joua  un  grand 
rôle  dans  Rome,  et  y  eut  les  plus  belles  relations.  Ce  fut  elle  qui  apprit  à  la  belle 
-Cléopâtre  à  fondre  des  perles  dans  du  vinaigre,  philtre  dont  à  celte  époque  on  at- 
tendait d'étranges  effets,  mais  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  que  dans  le  faste  et 
l'opulence.  Hélas!  nonobstant  sa  beauté,  ses  grandeurs  et  son  renom,  il  en  fut  de 
la  vanité  posthume  de  Cecilia  Metella,  à  l'endroit  de  son  tombeau  somptueux, 
comme  de  celle  des  Pharaons  d'Egypte,  à  l'endroit  des  pyramides.  On  enleva  leurs 
cendres  de  leurs  mausolées,  et  le  sarcophage  magnifique  qui  renfermait  la  char- 
mante Cecilia,  sert  maintenant  de  vasque  aux  fontaines  jaillissantes  qui  déco- 
rent le  Palais  Farnèse,  à  Rome.  Quant  au  sépulcre,  les  Gaetani  en  brisèrent  les 
colonnes  soutenant  la  coupole,  et  dans  le  parapet  du  fronton  circulaire,  ils  ouvri- 
rent des  créneaux  guelfes  pour  leur  défense.  Mais,  à  part  cette  profanation,  le 
tombeau  subsiste,  majestueux  toujours,  et  pleure  sur  lui-même  et  sur  les  ruine$ 
d'un  palais  éventré,  mais  debout  comme  un  squelette,  qui  lui  fait  face,  et  qui  ap- 
partient aux  Gaetani. 

En  quittant  le  tombeau  de  Cecilia  Metella,  la  Voie  Appienne  descend  rapide- 
ment vers  Rome...  On  sent  que  la  ville  éternelle  approche  et  va  s'ouvrir  devant 
TOUS.  Vous  êtes  même  déjà  dans  la  ville  en  quelque  sorte,  car,  à  votre  droite,  voici 
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la  Villa  el  le  Cirque  de  Maxence,  voici  le  Temple  de  lîomulm,  magnifuiues  ouvra- 
ges de  ranliqnité  ;  voici  la  Fontaine  de  la  Nymphe  Eyérie  :  puis,  de  Uonie,  souve- 
raine du  monde  catholique,  voici  do  in(inie,  à  gauche,  la  Basilii/ae  de  Saint-Sébas- 
tien et  les  Catacombes  de  saint  Calixtc;'{ii  enfin,  ici,  là,  le  Temidc  du  dieu  Reii- 
culus,  le  Columbarinm  composé  de  trois  chambres  superposées,  renfermant  les 
cendres  de  plus  de  trois  cents  serviteurs  de  la  maison  d'Auguste;  le  Lucm  Dex 
Dix;  le  Tombeau  de  Priscilta,  en  face  de  V  Eglise  Domine,  quo  vadis?  édifiée  sur 
le  lieu  môme  où  N.  S.  apparut  à  saint  Pierre,  quittant  Rome  pour  échapper  a:i 
martyre,  et  répondit  ii  sa  question  :  Domine,  quà  vadis?  Seigneur,  où  allez-vous? 
—  Pierre,  je  vais  mourir  une  seconde  fois  pour  vous!...  puisque  vous  parlez! 
avait  dit  le  Sauveur. 

Mais  de  toutes  ces  choses  je  ne  puis  vous  entretenir  :  elles  font  partie  de 
Rome,  Or,  de  Rome,  -à  une  autre  fois,  s'il  vous  plaît  ! 

Nous  arrivons  à  l'antique  Porte  Capène ,  la  Porta  Appia  du  moyen-âge,  et  la 
Porte  Saint-Sebastien  d'à-présent,  encadrée  dans  la  muraille  d'enceinte  d'Auré- 
lien,  sm-montée  des  remparts  de  Bélisaire. 

Je  ne  suis  plus  de  votre  monde,  à  vous,  mes  amis  :  je  suis  citoyen  romain, 
j'entre  dans  Rome!  Mon  cœur  bat  à  se  rompre...  Certes  !  je  sens  que  je  vous  aime, 
mais,  à  cette  heure  solennelle,  tout  en  vous  serrant  la  main,  permettez-moi  de 
m'écrier  : 

Salve,  magna  parons  frugum,  Saturnin  trilus, 
Magna  virum!...  (1) 


(l)  Salut,  toric  féconde,  terre  de  Saturne,  mère  des  grands  hommes  :  Virgile. 


in 
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Rome.  —  Mise  en  scène.  —  Premiers  peuples  dos  bords  du  Tibre.  —  Ëvandre.  —  Hercule.  —  Le 
géant  Cacus.  —  Enée.  —  Mont  Palatin.  —  Colline  de  Saturne.  —  Ses  deux  cimes.  —  Inlermontium. 

—  Monts  Quirinal,  —  Viminal,  —  Esquilin,  —  Cœlius,  —  Aventin.  —  Forum  Romanum.  —  Mont 
Jankule.  —  Où  se  montre  Romulus.  —  Faustulus  et  Acca  Laurentia.  —  Figuier  Ruminai.  —  Fon- 
taine de  /ulurne.  — Lupercal.  —  Vengeance  de  Romulus.  —  Où  Romulus  trace  l'enceinte  de  Rome 
carrée.  —  Aruspices.  —  Rites  Etrusques.  —  Flora  ,  Amor ,  Roue.  —  Arx  ou  citadelle  de  Romulus. 

—  Bois  de  l'Asile.  —  Enlèvement  des  Sabines.  —  Temple  de  Jupiter-Férétrien.  —  La  jeune  Tarpeia, 

—  Sabins  et  Romains.  —  Bataille  sur  le  Forum.  —  Lac  Curtius.—  Rocfie  Tarpéïenne.  —  Voie  sacrée. 

—  Lotus  de  Romulus.  —  Temple  de  Jupiter-Stator.  —  Voie  triomphale.  —  Sénat.  —  Curies.  — 

—  Patriciens  et  Plébéiens.  —  Le  Marais  de  la  Chèvre.  —  Comment  on  immole  un  roi.  — Apothéose 
de  Romulus.  —  Temple  de  Quirinus.  —  Numa  Pompilius.  —  LeLitnus  sacré.  — Augures.  —  Tem- 
ples de  Vesta.  —  Des  dieux  Pénates.  —  Palladium  de  Troie.  —  Atrium  Regium.  —  Temples  de  la 
Foi.  —  De  Janus.  —  Nymphe  Egérie.  —  Tullds  Hostilios.  —  Guerre  d'Albe-la-Longue.  —  Com? 
bat  des  Horaces  et  des  Curiaces.  —  Fécial  et  père  Patrat.  —  Où  l'on  écartelle.  —  Curia  Hostilia.  — . 

—  Curia  Regia  sur  le  Cœlius.  —  Co  qui  précède  la  mort  de  Tullus  Hostilius.  —  Ancus  Martius.  — 
Guerre  avec  les  Latins.  —  Citadelle  du  Janicule.  —  Pont  Sublicius.  — Prison  Mamertine.  —  Fonda- 
tion d'Ostie.  —  Tarquin  I'Ancien.  —  Comment  et  pourquoi  l'on  fonde  le  Cirque  Maxime.  —  Les  jeux 
de  Rome.  —  La  Cloaca  Maxima.  —  Temples  de  Saturne.  —  De  Jupiter  Capiiolin.  —  D'où  vient  le  nom 
de  Capitole.  —  Où  une  augure  coupe  un  caillou  avec  un  raseoir.  —  Servius  Tullius.  — Se3_ 
réformes.  —  Le  TuUianum.  —  Les  Gémonies.  —  Les  Cent  Marches.  —  La  nouvelle  enceinte  et  les, 
sept  collines  de  Rome.  —  Les  Portes  de  la  ville.  —  L'Agger  de  Servius  Tullius.  —  Temple  de  Diane 
sur  l'Aventin.  —  Les  Temples  de  Matuta  —  De  la  Fortune  Virile.  —  De  la  Fortune  Vierge  —  Les 
filles  du  roi. — Parricide. — Où  une  fille  foule  aux  pieds  le  corps  de  son  père  —  Tarouin  le  Superbe. 

—  Fériés  Latines.  —  Temple  de  Jupiter  Latial.  —  Le  Mont-Albain.  —  Le  bois  sacré  de  Ferente.  — 

—  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  —  Le  clou  d'or.  —  Tabularium.  —  Un  drame  dans  le  bois  do 
Ferente.  —  Les  livres  Sibyllins,  —  Siège  d'Ardée.  —  Drame  de  Collatie.  —  Suicide  de  Lucrèce,  -r 

—  Expulsion  des  rois.  —  L'île  du  Tibre.  —  Les  consuls.  —  Siège  de  Rome.  —  Horatius  Codes,  -r. 
Mucius  Scaevola.  —  Clélie.  —  Aruns  à  Aricie.  Tombeau.  —  Bataille  du  lac  Rhégille.  —  Temple  ds 
Castor  et  Pollux.  —  Brutus  e:  ses  fils.  —  Scénographie  de  Rome. 


Home ,  l*' novembre  185. . . 

Vous  ne  prendrez  pas  pour  une  réclame  l'adresse  de  l'institution  Valmer,  que 
je  mets  en  tête  de  cette  lettre,  mes  bons  amis,  puisque,  depuis  longtemps  déjà, 
cet  asile  de  vos  éludes,"  les  beaux  ombrages  de  vos  récréations,  tout  a  disparu. 
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C'est  un  simple  souvenir  lopographique  que  je  veux  évoquer,  pour  vous  deman- 
der s'il  vous  revient  à  la  mémoire  combien  alors  nous  étions  empressés,  le  soir, 
à  la  pénétrante  chaleur  du  foyer,  et  sous  les  rayons  de  la  lampe,  en  nous  cour- 
bant sur  des  cartes  et  des  gravures,  à  chercher,  à  étudier,  à  connaître  les  villes  de 
l'antiquité,  leurs  sites  et  leurs  gloires,  Babylone  et  Ninive,  Thèbes  et  Memphis, 
Sparte  et  Athènes,  Rome  et  Jérusalem.  De  ces  villes,  celui  d'entre  vous  qui  ap- 
prenait aux  autres  une  particularité  nouvelle,  recevait  un  éloge,  une  faveur, 
une  récompense.  Que  nous  eussions  été  heureux  de  voir  ces  villes  fameuses 
pendant  nos  vacances ,  et ,  au  retour,  de  pouvoir  nous  poser  en  cicérone,  en 
narrateur,  en  peintre,  devant  la  petite  assemblée,  et  de  décrire,  de  raconter,  de 
peindre! 

Et  bien!  j'aurai  ce  privilège  vis-à-vis  de  vous,  une  fois  dans  ma  vie,  mes  en- 
fants, car  je  suis  à  Rome,  comme  vous  savez.  J'entrais  à  peine  dans  les  vieilles 
murailles  de  cette  ville,  illustre  entre  toutes,  que  je  pensai  à  vous.  Que  vous  en 
dirai-je  pourtant?  Peu  de  choses  par  écrit,  car  le  chajnp  est  si  vaste....  que  la 
moisson  est  trop  abondante.  Mais  une  fois  rentré  à  Paiis,  près  de  vous,  cet  hi- 
ver, je  ne  reculerai  pas  devant  la  jouissance  d'un  long  bavardage.  Pour  le  mo- 
ment, je  vous  envoie  simplement  l'exorde  de  raos  futurs  récits.  Je  mets  entre  vos 
mains  la  préface  historique  de  Rome,  telle  que  la  fonda  Romulus.  Ce  n'est  qu'un 
ressouvenir  ou  plutôt  une  répétition  de  nos  entreliens  d'autrefois.  Endossez  donc 
votre  robe  de  chambre,  enfoncez  vos  pieds  dans  des  panlouffles  bien  fourrées, 
placez-vous  commodément  dans  votre  fauteuil,  en  face  d'un  premier  feu  du  soir, 
puisque  l'automne  est  humide  dans  notre  France,  et  lisez  : 

Il  était  trois  heures  du  matin  quand  la  chaise  de  poste  qui  nous  amenait  de 
Naples  par  Capoue,  les  Marais-Pontins ,  le  Mont-Albain  et  la  voie  Appienne, 
arrivait  à  la  Porte  San  Sebastiano,  jadis  Porte-Capèae,  à  Rome.  Vous  dire  ce 
que  nous  vîmes  tout  d'abord,  au  clair  de  lune,  dans  cette  ville  immense,  dont 
la  première  zone  circulaire,  l'antique  Pomœrium  (I)  de  la  maîtresse  du  monde, 
n'a  que  peu  de  monuments  et  de  maisons,  mais  est  semée  ici  et  là  de  ruines  co- 
lossales qui  escaladent  le  ciel,  me  serait  impossible.  Ainsi  je  renonce  à  vous 
analyser  les  premières  impressions  que  nous  donne  la  ville  de  Rome,  vue  de 
nuit,  et  endormie  dans  la  solitude  et  le  silence.  Une  fois  casés  dans  notre  Hôtel 
de  la  Minerve,  à  deux  pas  du  fameux  Panthéon  d'Agrippa,  je  me  couche  avec  la 
lièvre  des  plus  vibrantes  émotions  et  l'imagination  en  feu.  Dès-lors,  vous  ne  rc- 
rez  pas  étonnés  que,  dans  mon  sommeil,  je  sois  devenu  la  victime  d'un  cauche- 
mar, le  jouet  d'une  hallucination,  le  caprice  d'un  rêve  :  cauchemar,  hallucina- 
tion, rêve  que  je  bénis,  car,  pendant  toute  une  nuit,  ils  ont  fait  passer  sous 
mes  yeux  le  plus  étrange,  le  plus  merveilleux  spectacle  que  l'homme  puisse  dé- 
sirer voir. 

i    J'étais  en  Italie,  et,  dans  l'Italie,  sur  les  bords  du  Tibre,  au  conQaent  de  ce 


•<1)  Chez  les  Etrusques,  le  Pomœrium  était  un  largo  glacis  entourant  les  rempnrts,  qui  restait  consa- 
cxé  aux  dieux,  et  qui  pou'rait  servir  d'asile  aux  coupables. 
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fleuve  avec  l'Anio.  Comment  élais-je  venu  là?  Je  l'ignore.  Pourquoi  m'y  trou 
-vais-je?  Je  ne  saurais  le  dire.  Qu'élais-je?  Ne  me  le  demandez  pas.  Ce  que  je  puii 
répondre,  c'est  que  je  jouissais  de  toutes  les  facultés  de  mon  âme,  et  que  je  regar 
dais  des  deux  yeux  de  mon  corps.  En  outre,  j'avais  la  conscience  que  les  premier* 
âges  du  monde  étaient  passés;  et,  à  voir,  parmi  les  dernières  rampes  des  monta- 
gnes de  l'Elrurie,  à  travers  les  chaînes  de  collines  de  l'Ombrie,  dans  les  vallées 
des  Appennins  de  la  Sabine,  sur  les  croupes  du  Latium  et  le  long  des  rivages  do 
la  mer  de  Tyrrliène,  à  voir  les  Etrusques,  les  Sabins,  les  Herniques,  les  Marses, 
les  Latins,  les  Rulules  elles  Volsques  cultiver  en  paix  leuis  guérets,  rendre  leurs 
villes  florissantes,  et  surveiller  d'un  œil  jaloux  les  limites  de  leurs  contrées,  ce 
<levait  être  vers  le  milieu  du  vin«  siècle  avant  notre  ère,  qiie  ie  me  trouvais  ainsi 
témoin  des  faits  qui  vont  se  dérouler. 

D'abord  au-dessus  de  ma  tète  s'étendent  le  bleu  pavillon  d'un  cio!  incompara- 
ble et  les  rayons  d'or  d'un  soleil  rutilant.  Autour  de  moi  se  développe  à  perte  de 
vue  la  verte  oasis  d'une  plaine  encadrée  au  nord  par  les  croupes  multipliés  des 
collines  de  l'Elrurie  et  de  la  Sabine;  au  levant  par  la  chaîne  bleuâtre  des  Appe- 
nins;  au  sud  par  les  dentelures  vaporeuses  des  montagnes  du  Latium,  et  au  cou- 
chant par  le  vaste  miroir  de  la  mer  deTyrrhène.  Au  milieu  de  ce  pittoresque  et 
poétique  encadrement,  du  nord-est  au  sud-ouest,  serpente,  comme  un  immense 
luban  d'ocre  jaune,  jelé  capricieusement  sur  un  océan  de  verdure,  le  Tibre,  qui 
sillonne  la  région  de  ses  Ilots  limoneux  et  s'achemine  vers  la  mer.  Rien  d'admi- 
rable^comme  les  perspectives  de  cet  horizon  grandiose..  Une  imperceptible  grada- 
tion de  couleurs  s'étend  dans  tout  ce  vaste  pourtour,  et  se  mélange  de  telle  sorte, 
que  l'on  ne  peut  déterminer  où  commencent  et  où  finissent- les  nuances  déli- 
cieuses du  violet,  du  carmin,  de  l'orangé,  du  cinabre  et  de  l'azur  qui  en  décorent 
les  profondeurs.  Une  brume,  exquise  de  transparence,  répandue  dans  les  loin- 
tains, adoucit  les  contours  des  objets  et  des  sites  :  aussi  n'onl-ils  rien  de  heurté, 
rien  d'anguleux.  Partout  inclinaison  mollement  fuyante  des  plans  qui  se  superpo- 
sent, s'abaissent  ou  se  relèvent. 

Mais  ce  qui  surtout  charme  le  regard,  à  l'endroit  où  le  Tibre  se  courbe  en  re^ 
plis  tortueux,  c'est  une  succession  de  gracieuses  collines,  disposées  en  massif, 
qui  se  baignent  dans  les  teintes  les  plus  suaves  et  offrent  les  aspects  les  plus  op- 
posés, les  reliefs  les  plus  variés.  Les  unes  sontélevées,  sauvages,  alu-uptes  même; 
les  autres,  plus  basses,  couvertes  d'arbustes  et  de  broussailes.  Celle-ci  forme  un 
plateau,  dont  un  rocher  formidable,  entouré  de  précipices,  compose  la  base  ;  celle- 
là,  chauve, dénudée,  contraste  avec  la  riche  verdure  de  ses  sœurs.  Toutes  sont 
isolées  et  entrecoupées  de  vallons  que  capitonnent  des  marais,  car  le  Tibre,  dont 
aucun  endiguement  ne  contient  les  eaux,  couvre  ses  rives  du  trop  plein  de  sou 
lit.  Et  sur  ce  vaste  massif  de  renflement  d'un  sol  volcanique,  qu'une  riche  végé- 
tation décore  en  maint  endroit  de  son  vert  feuillage,  pas  ou  peu  d'ombres  noires, 
lourdes,  choquantes.  Rampes  dénudées  ou  taillis  verdoyants,  sommets  arrondis 
en  cônes  plantureux  ou  rochers  à  pic,  éminences  ou  profondeurs,  tout  ce  paysage 
est  placée  dans  de  telles  conilitiou'  que  l'air,  un  air  vivifiant,  circule  autour,  et, 
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avec  l'air,  s'infiltrent  de  chauds  rayons  de  lumière  qui  donnent  à  l'ensemble  les 
teintes  les  plus  douces  et  en  rendent  parfaitement  nets  et  dislincls  les  moindres 
accidents. 

Les  premiers  peuples  de  cette  contrée  ont  été  les  Sicules ,  amenés  des  pays 
Celtiques  par  Ogmius,  surnommé  VHercule  Gaulois.  Cet  Ogmius,  qui  vivait  1 ,500 
ans  avant  Jésus-Christ,  s'était  fait  le  fondateur  des  colonies  gauloises  des  Insu- 
briens  au  nord  du  Pô,  des  Ombriens  au  sud  du  même  fleuve,  de  Venètes  au  fond 
du  golfe  Adriatique,  des  Aborigènes  sur  les  bords  du  Tibre,  et  des  Volsques 
sur  la  rive  droite  du  Liris,  le  Garigliano  moderne.  Aussi,  en  souvenir  de  ses 
exploits,  avait-on  donné  le  nom  de  Port  d'Hercule  à  la  ville  située  sur  les  limites 
de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  qui  subsiste  encore  sous  le  nom  de  Monaco.  Toutefois 
les  Sicules,  dépossédés,  par  les  mouvements  des  tribus  du  nord  de  l'Italie,  du  sol 
.sur  lequel  Rome  devait  s'élever,  s'étaient  bientôt  réfugiés  dans  une  île  de  la  Médi*' 
lerranée,  qui  prit  le  nom  ûe  Sicile,  de  celui  des  Sicules.' 

Etrange  effet  du  hasard  et  jeu  bizarre  de  la  nature!  Sur  la  rive  gatiche  du  Tibre, 
à  l'endroit  où  il  se  tort  comme  un  serpent  blessé  avant  d'arriver  à  la  mer,  les 
collines  sont  disposées  en  un  vsste  cercle,  et  autour  de  l'une  d'elles,  qui  occupe  \& 
centre  et  affecte  la  forme  d'un  carré  plat,  composent  une  charmante  couronne  de 
mamelons.  En  l'enfermant  ainsi  de  leur  enceinte  en  amphithéâtre,  elles  sem- 
blent lui  rendre  hommage  et  la  reconnaître  pour  leur  reine.  En  effet,  à  un  mo- 
ment donné,  ce  mont  carré  aura  l'honneur  de  porter  les  premières  assises  de  la' 
ville  éternelle  :  elle  sera  la  baae  de  Rome  carrée,  Roma  quadrata;  et  si  ses  voi- 
sines partagent  un  jour  sa  gloire,  c'est  que,  riche  à  l'excès,  cette  colline  re- 
portera complaisamment  sur  elles  les  tempieset'Ies  palais  qu'elle  ne  pourra  plus 
contenir. 

Cette  colline  privilégiée  ^?,i  \q  Palatinus  Mons,  \e' Mont  Palatin,  ou  simple- 
ment le  Palatin.  Elle  tire  son  nom  de  la  ville  de  Palantum  qu'y  fonda  un  prince 
d'Arcadie,  Evandre,  qui,  un  peu  avant  la  guerre  deTroie,en  1,300,  amena  sur  les 
bords  du  Tibre  une  colonie  grecque.  Là,  Hercule  reçut  l'hospitalité  du  généreux^ 
Evandre;  là  aussi  \int  Enée  demander  au  jeune  prince  son  appui  contre  les  Ru- 
tules.  Du  passage  de  ces  héros,  restent,  au  nord-ouest  du  Palatin  : 

D'abord  un  autel.  Ara  Maxima,  qu'Hercule,  VHercule  G?*ec,  érigea  en  son  propre  ' 
honneur.  Voici  à  quel  propos  :  Hercule,  dans  ses  voyages,  conduisait  avec  lui 
des  troupeaux  de  bœufs,  qu'il  prenait  tantôt  ici,  tantôt  là,  selon  sa  convenance.' 
Pendant  qu'il  se  reposait  chez  Evandre,  les  plus  belles  bêles  de  son  troupeau' 
disparurent.  Grand  émoi  de  la  part  du  héros  !  Il  s'informe  et  apprend  qu'il  est,- 
dans  un  antre  d'une  colline  voisine,  le  mont  Avenlin,  un  géant  monstrueux,- 
demi-homme  et  demi-satyre,  fils  de  Vulcain,  qui  vomit  des  tourbillons  de  flammes 
et  de  fumée,  que  l'on  a  vu  décimant  son  bétail.  Ce  géant  a  nom  Cacus.  Hercule 
s'empresse  de  courir  à  la  caverne  du  ravisseur.  Mais  Cacus  s'enferme  dans  son 
antre.  Le  héros  s'inquiète  peu  des  barrières  qu'on  lui  oppose  :  il  enlève  les  blocs 
de  rochers  qui  barricadent  l'entrée  de  la  caverne,  saisit  Cacus  de  ses  bras  ner- 
veux, l'étouffé  en  le  serrant  contre  sa  poitrine,  et  jette  son  cadavre  aux  vauloiirs. 
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Puis  il  se  dresse  à  lui-même  un  autel,  l'Ara  Maxima,  à  rendrolt  des  rives  du 
Tibre,  ou  sera  bientôt  le  Forum  Boarium,  ou  marché  aux.  bœufs. 

Ensuite  le  Temple  d'Hercule  Triomphant,  édicule  de  forme  ronde,  dans  lequel 
Evandre  élève  au  vainqueur  de  Cacus  une  statue  en  airain  doré,  qui  deviendra 
chère  aux  Romains  à  tel  point  qu'aux  jours  du  triomphe  de  leurs  généraux,. on 
.couvrira  cette  statue  d'une  toge  de  triomphateur.  Ce  temple  est  placé  près  de 
•l'Ara  Maxima  (1). 

Enfin  le  Tombeau  de  Carmenta,  mère  d'Evandre,  placé  au  pied  occidental  de  la 
colline  de  Saturne,  qui  sera  bientôt  la  Roche  Tarpéienne  et  le  Capitole. 

Voici  même  des  pierres  qui  servirent  d'escalier,  lors  du  débarquement  d'Enée 
venant  demander  à  Evandre  le  secours  de  son  bias  contre  Turnus,  son  rival.  Ces 
pierres  occupent  le  point  de  la  rive  gauche  du  Tibre  où  l'on  placera  bientôt  le 
pont  Sublicius. 

Au  nord-est  du  Palatin,  et  séparée  de  lui  par  une  vallée,  s'élève  la  première 
des  collines  qui  forment  son  enceinte.  C'est  la  plus  sauvage  et  la  plus  abrupte. 
Elle  est  composée  d'un  énoi-me  rocher  à  pic  qui  se  dresse  à  une  hauteur  de  cent 
cinquante  pieds.  On  l'appelle  la  Colline  de  Saturne,  parce  que  le  héros  qui  porta 
ce  nom  fixa  son  séjour  sur  son  plateau.  Déprimée  vers  le  centre,  elle  se  termine 
à  l'est  et  à  l'ouest  par  deux  cime^s  ai'rondies.  La  première  deviendra  le  Mont  Ca- 
pitolin,  et  la  seconde  la  Roche  Tarpéienne. 

La  dépression  qui  sépare  ces  deux  cimes  est  chargé  de  la  luxuriante  végétation 
d'un  épais  fouiré  de  chênes.  Cette  courte  vallée  supérieure  sera  V Intermqntiumy 
et  le  fourré  deviendra  le  Bois-de-l' Asile. 

En  face  de  la  colline  de  Saturne,  ^u  nord,  s'étend  une  plaine  qui  remonte 
jusqu'au  fieuve,  coulant  à  un  kilomètre  plus  haut.  Cette  plaine  sera  le  Champ-de- 
Mars. 

Egalement  en  face  de  la  colline  de  Saturne,  mais  au  sud,  et  passant  devant  la 
côte  oriental  du  Palatin,  s'ouvre  une  assez  large  vallée,  qui  sépare  le  Palatin  du 
,côlé  occidental  de  l'Esquilin  et  duQuirinal.  Cette  vallée  portera  le  nom  de  Forum 
Homanum. 

Je  ne  sais  quelle  voix  souffle  à  mes  oreilles  tous  ces  noms  et  les  applique  au\ 
sites  que  je  vois  :  mais  chacun  des  horizons,  des  paysages  ou  des  moindres  sites 
que  je  contemple,  m'est  aussitôt  nommé  par  le  génie  invisible  que  mon  rêve  place 
à  mes  côtés. 

A  l'orient  de  la  colline  de  Saturne  encore,  et  du  mont  Palatin,  se  dessine  le 
dôme  verdoyant  de  la  seconde  colline,  qui  portera  le  nom  de  Mo7it  Quirinal, 
quand  les  Sabins,  venus  de  Cures  pour  être  incorporés  aux  Romains,  auront  élevé 


(1)  Cette  statue  curieuse  ,  et  intëressante  à  cause  de  son  extrême  antiquité,  fut  retrouvée  dans  IffS 
décombres,  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  et  maintenant  occupe  une  place  dans  Je  Musée  du  Capitale  d? 


^ome. 
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sur  son  point  culminant  le  temple  qu'ils  consacreront  à  Romulus  sous  le  nom  dé 
Quirinus. 

A  cette  colline,  en  descendant  vers  le  sud,  succèdent  les  pentes  douces  du 
Fim/ia/,  que  capitonnent  des  massifs  d'oseraies  flexibles,  Vimen ,  en  langue 
latine.  C'est  le  nom  latin  de  cette  oseraie  qui  s'applique  à  cette  troisième  émi- 
nence. 

Vient  ensuite  VEsquiUn,  quatrième  colline,  dont  les  versants  gracieux  se  cou- 
ronnent aussi  de  deux  cimes,  comme  le  mont  Capitolin,  et  reçoivent  leur  dénomi- 
nation d'une  variété  de  chênes,  dite  Esculus,  dont  ils  sont  ornés  par  la  nature. 

La  vallée, qui  sera  le  Forum  Romanum,  sépare  ces  trois  montsdu  royal  Palatin, 
à  l'orient  de  ce  dernier. 

Mais  à  l'occident  de  la  vallée,  et  au  sud  du  Palatin,  en  suivant  le  cercle  que 
ceséminences  décrivent  autour  de  ïui,  voici  que  se  profile  l'orbe  d'une  cinquième 
colline  qui,  plantée  d'une  sorte  de  chênes,  appelée  Qucrquetiilahus,  s'appellera 
d'abord  Querquetulane,  mais,  plus  ard,  recevra  le  nom  de  Mowf  CQ?/ms  que  lui 
donnera  Celés  Vibenna,  un  chef  étrusque,  quand  cette  nation,  vaincue,  s'établira 
sur  ce  mont. 

Enfin,  à  l'ouest  du  Palatin  entre  le  Cœlius  et  la  Colline  de  Saturne  au  Mont 
Capitolin,  s'élève  la  sixième  colline,  éminence  qui  baigne  son  pied  dans  le  Tibre 
et  couronne  sa  tête  d'arbres  de  toutes  les  essences,  mais  surtout  de  lauriers. 
Lauretum  d'abord,  son  nom  est  devenu  Aventin,  depuis  qu'un  roi  d'Albe-la-Lon- 
gue,  Avfintinus,  a  fait  placer  son  tombeau  sur  sa  pente  orientale.  Elle  rappelle  le 
souvenir  du  géant  Cacus,  par  la  caverne  béante  que  l'on  voit  à  sa  base,  en  face 
du  Tibre,  et  qu'habitait  le  farouche  voleur. 

Or,  ces  six  éminences ,  entourant  la  septième,  le  Palatin,  vous  voyez  nette- 
ment, je  l'espère,  mes  amis,  la  belle  enceinte  d'ondulotions  pittoresques  com- 
posant, sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  le  merveilleux  théâtre  qui  aura  Rome  pour 
décor,  pour  acteurs  les  maîtres  du  monde,  et  qui  s'appellera  la  Ville-aujc-Sept- 
Collines. 

il  y  a  bien  encore,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre ,  au  nord-est,  une  huitième 
colline,  riche  de  verdure,  belle  de  forme,  qui  se  tient  à  l'écart  des  ses  sœurs,  et 
que  l'on  nommera  le  Pincio.  De  son  sommet  on  jouit  de  la  vue  la  plus  ravissante  ; 
mais  cette  éminence  ne  sera  comprise  dans  Rome  qu'après  de  nombreuses  an- 
nées, et  alors  elle  sera  la  Colline-des- Jardins. 

Mais  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  il  est  d'autres  collines  encore,  tout  aussi  gra- 
cieuses, plus  élevées,  et  formant  une  chaîne  majestueuse  qui  suit  le  cours  capri- 
cieux du  Tibre,  car,  à  leur  pied,  le  fleuve,  pressentant  ses  grandeurs  futures,  se 
donne  les  airs  d'un  serpent  d'or,  et  se  tortille  avec  fantaisie.  Du  nord  au  sud-est, 
'ce  sont  le  Monte  Mario,  le  Vatican,  le  Janicule,  le  Monte  Verde,  etc.  Nous  verrons 
plusieurs  d'entre  eux  faire  partie  de  la  Cité,  quand  elle  franchira  le  Tibre,  pouf 
s'étendre  sur  ses  deux  lives. 
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Entre  les  hauteurs  qui  hérissent  la  rive  gauche  serpentent  les  gazons  verts  de 
vallées  étroites  les  unes,  plus  espacées  les  autres,  toutes  maculées  de  laquels  et  de 
mares,  résultats  des  débordements  du  fleuve.  Ce  sont  les  Paludes  Caprœ,  les 
Marais  de  la  Chèvre  qni  occupent  une  partie  de  la  plaine  destinée  à  devenir  le 
Champ-de-Mars,  au  nord  de  la  colline  de  Saturne.  C'est  VArf/ilète,  sur  le  boixJ  du 
Tibre  un  peu  plus  au  sud,  dont  on  fera  un  jour  l'une  des  plus  belles  rues  de  Rome 
qu'envahiront  les  libraires,,  entre  le  Champ-de-Mars  et  le  Vélabre.  C'est  le  Véta- 
Ore,  un  peu  plus  au  sud  encore  et  près  du  Tibre  également,  sur  le  sol  qui  devien- 
dra le  Forum  Boarium,  et  le  Circus  Maximus.  C'est  la  Vallée  de  Murcia,  enti-e 
l'Aventiu  et  le  Palatin.  C'est  la  Vallée  dix  Cœlim  et  du  Palatin,  que  traversera 
bientôt  la  voie  Triomphale.  Ce  sont  les  Curine^  et  Suburre,  entre  le  Cœlius  et  l'Es- 
quilin.  C'est  le  Forum  Romanum,  entre  le  Palatin  et  la  chaîne  des  Esquilles,  du 
Viminal  et  du  Quirinal.  C'est  le  Vicm  PatriciUs,  etc. 

Cependant,  après  l'examen  du  paysage,  je  reportais  mon  attention  sur  les  chau- 
ves talus  du  Palatin,  sur  sa  plate-forme  déserte  et  parmi  les  ruines  de  l'antique 
Palantum,  lorsque  je  vis,  à  l'angle  nord-ouest  de  cette  colline,  près  d'un  figuier 
sauvage,  couvriint  de  son  ombre  une  source  limpide,  et  en  face  d'une  caverne 
creusée  dans  la  base  du  mont,  un  tableau  qui  me  frappa. 

Des  troupeaux  de  bœufs  blancs,  aux  coi-nes  déinesurées,  de  longues  files  de 
buflles  au  pelage  sordide,  des  légions  de  brebis  et  de  chèvres  sortent  de  leurs  éta- 
bles,  et  se  répandent  en  tout  sens  dans  la  plaine,  ou  vont  s'abreuver  sur  les  ber- 
ges du  fleuve.  J'entends  les  mugissements  des  uns  et  les  bêlements  des  autres  se 
perdre  dans  l'immensité,  faiblement  répétés  par  les  échos  des  collines.  Mais  en 
môme  temps  j'avise  une  horde  de  pâtres,  d'esclaves  fugitifs  et  de  bandits  même, 
car  je  reconnais  leur  profession  à  l'accoutrement  et  h  la  désinvolture  de  ces  per- 
sonnages. Ils  entourent  un  chef,  debout  au  milieu  d'eux,  et  vibrent  avec  violence 
les  bâtons  et  les  houlettes  dont  ils  sont  armés.  Celui  que  je  nomme  chef  est  jeune, 
il  compte  à  peine  dix-huit  ans.  Mais  une  force  musculaire  supérieure  et  sa  taille 
élevée  le  distinguent  de  ses  compagnons.  Une  épaisse  barbe  noire,  frisée,  couvre 
une  partie  de  son  visage  et  lui  donne  une  physionomie  sévère.  De  long  cheveux, 
bouclés  par  la  nature,  se  déroulent  sur  son  cou  hâlé  par  le  soleil.  Il  porte  une 
misérable  tunique  serrée  à  sa  taille;  mais  son  bras  et  ses  jambes  sont  nus.  De  son 
œil  fauve  jaillit  la  flamme  d'une  sourde  colère.  Heureusement  un  berger,  dont  un 
anneau  de  bronze,  qui  captive  la  cheville  du  pied,  révèle  qu'il  appartient  au  ser- 
vice des  étables  éparses  sur  le  revers  occidental  du  Palatin,  la  contient  et  parle 
au  jeune  aventurier  qui  l'écoute,  bouche  béante. 

—  Sache  le  donc,  à  cette  henre^  tu  n'es  pas  mon  fils...  Le  sang  des  rois  coule 
dans  tes  veines  !  lui  dit-il. 

—  Le  sang  des  rois?  fait  l'impétueux  jeune  homme,  tressaillant  comme  le   . 
coursier  au  son  belliqueux  du  buccin. 

Le  pâtre  étend  le  bras  dans  la  direction  des  montagnes  du  Latium  et,  désignant 
îdtt doigt  le  Mont-Albain  et  Albc-la-Longuequi,  au  loin,  dessinent  leurs  silhouette* 


72  ROME 

dans  les  brumes  bleuâtres  du  levant,  j'entends  qu'il  explique  au  jeune  chef  sa 
descendance  de  Procas,  arrière  petit-fils  de  Latinus  et  roi  du  Latium,  par  Nii- 
mitor  et  par  la  belle  Rhea  Sylvia,  fille  de  ce  dernier.  Puis,  ramenant  son  attention 
sur  la  caverne,  le  figuier  et  la  fontaine  que  je  vous  ai  signalés,  il  lui  révèle  le 
premier  drame  de  deux  enfants  exposés  sur  les  eaux  débordées  du  Tibre  qui,  en 
rentrant  dans  son  lit,  laissa  le  berceau  qui  les  portait  sous  le  figuier  sauvage.  Il 
lui  dit  comment  une....  louve,  sortie  dé  la  caverne,  accourt  à  leurs  cris  pour  les 
allaiter,  et  le  zèle  compatissant  que  lui-même,  émerveillé  de  les  rencontrer,  met 
à  les  ravir  à  la  louve  pour  les  confier  à  sa  femme,  dans  ces  huttes  de  paille  du 
mont  Palatin.  Il  lui  apprend  alors  que  ces  deux  jumeaux,  qui  ont  passé  létir  jeu- 
nesse parmi  ces  collines  et  ces  marécages,  tantôt  menant  pâturer  les  troupeaux 
de  leur  père  adoplif,  tantôt  luttant  dans  les  bois  contre  les  bêtes  fauves,  d'autres 
fois  aussi  se  posant  en  chefs  de  brigands  pour  faire  des  incursions  sur  les  terres 
des  Sabins,  des  Herniques  et  4,es  Eques^  ne  sont  autres  que  lui-même,  Romulus, 
et  son  frère  Réinus,  à  cette  heure  prisonniers  des  Latins.  Il  lui  révèle  enfin  que  cei 
latins  ont  fait  tomber  dans  une  de  leurs  embuscades  ce  Rémus,  son  frère,  et 
qu'ils  l'ont  livré  à  Amulius,  frère  de  Numitor,  mais  usurpateur  de  son  trôné 
d'Albe-la-Longue  et  tyran  de  Sylvia  dont  ila  fait  la  prétresse  de  Vesta.  Aussitôt 
Romulus  s'écrie  : 

—  Ah  !  je  suis  fils  de  Rhéa  Sylvia,  petit-fils  du  roi  Numitor,  et  Amulius,  mon 
cher  oncle,  s'est  emparé  du  trône  qui  ne  lui  appartient  pas  et  tient  dans  ses  ca- 
chots Rémus,  mon  frère  Rémus  !...  Aux  armes,  mes  amis,  aux  armes  I 

Et  Romulus,  suivi  de  sa  bande,  court  en  hâte  vers  Albe-la-Longue. 

Je  comprends  que  j'ai  sous  les  yeux  le  fondateur  de  la  race  Romaine,  Romulus, 
que  le  pâtre  n'est  autre  que  Faustulus,  le  sauveur  des  deux  frères,  et  que  ce  pâtre 
modeste,  par  pudeur,  n'ose  avouer  que  sa  femme,  Acca  Laurentia,  courtisane 
rustique,  fut  elle-même,  dès  le  début,  la  louve  qui  allaita  ses  enfants,  car  lapa 
chez  les  Romains,  désignera  les  femmes  impures.  Je  comprends  que  le  figuier 
sauvage  va  devenir  le  figuier  Ruminai,  de  rumen,  mamelle,  sous  lequel  bientôt 
Rome  placera  le  bronze  représentant  deux  enfants  nourris  par  une  louve  ;  que  la 
caverne  de  cette  louve,  asile  préféré  par  Acca  Laurentia,  à  cause  de  sa  fraîcheur, 
sera  le  Lupercal  honoré  par  des  fêtes  de  la  statue  de  Priape,  Dieu  des  vergers, 
au  nom  de  la  république  romaine;  et  enfin  la  source,  la.  Fontaine  de  Jaturne, 
ainsi  nommée  de  la  sœur  de  Turnus,  vaincu  par  Enée,  qui  s'y  noya  de  dés- , 
espoir.  '  •     • 

Tels  sont  les  premiers  monuments  de  l'histoiie de  Rome,  placés  à  l'angle  nord- 
est  du  Palatin,  en  regard  de  la  Roc^e  Tarpeienne.  '  ^ 

Je  passe  sous  silence  le  meurtre  d'Amulius  et  la  restitution  de  son  trône  à 
Numitor;  le  projet  de  nos  deux  héros  de  fonder  une  ville  aux  lieux  mêmes  qui 
les  ont  vu  se  fortifier  et  grandir  ;  les  augures  du  Janicule  pour  Rémus,  et  du  Pa- 
latin pour  Romulus,  qui  donnent  à  ce  dernier  le  droit  d'être  le  parrain  de  la 
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nouvelle  cité;  enfin  la  mort  de  Rémus  que  Romiilus   immole,  comme  «lain  (il 
Abel,  et  j'arrive  à  la  fondation  de  Rome. 

RoMULUs  a  envoyé  chez  lesEti'usques,  à  Céi-é,  ville  du  littoral,  qui  renferme  les 
prêtres  les  plus  habiles  dans  les  connaissances  des  cérémonies  religieuses,  —  ce 
nom  vient  de  la  ville,  paraît-il,  —  pour  consulter  sur  les  rites  religieux  à  obser- 
ver dans  la  consécration  de  la  ville.  Romulus  croit  au  dogme  étrusque,  et  ii  veut 
introduire  les  cérémonies  dans  son  code  nouveau. 

Autrefois  l'Etrurie  a  été  dévastée  par  des  tremblements  de  terre,  des  détonna- 
tions  souterraines,  de  subits  déchirements  du  sol,  et,  dit-on,  effrayée  par  d'épou- 
vantiibles  apparitions  d'êtres  monstrueux  ou  de  phénomènes  bizarres.  En  effet,  on 
retrouve  sur  les  vases  que  l'on  découvre  dans  leurs  tombeaux,  des  dessins  fan- 
tastiques, hommes  de  petite  taille  avec  têtes  énormes  et  nez  démesurés  ;  figures 
de  monstres,  bêtes  hideuses,  chimères  grimaçantes,  etc.,  souvenirs  de  cette  épo- 
que. Il  est  advenu  de  là,  que  les  Etrusques,  fort  capables  sur  beaucoup  de  points, 
ont  imaginé,  à  l'endroit  de  leur  religion,  une  foule  de  rites  superstitieux,  excen- 
triques. Le  vol  des  oiseaux,  leur  manière  de  chanter,  de  manger,  fixe  surtout  l'at- 
tention de  leurs  prêtres.  Une  corneille  paraît-elle  à  votre  gauche?  Le  bonheur 
vous  attend.  Un  corbeau  se  montre-t-il  à  votre  droite?  Malheur  à  vous?  Que  vos 
poulets  becquettent  avec  appétit  la  graine  que  vous  leur  donnez  :  Succès  !  Que 
vos  oies  refusent  de  mangei*  :  Vous  êtes  perdu  !  Ouvrez  le  corps  palpitant  d'un 
pauvre  animal,  volatile  ou  quadrupède,  à  la  façon  dont  ses  entrailles  frémiront 
sous  le  scalpel,  vous  aurez  bonne  ou  mauvaise  nouvelle  de  vos  entreprises.  Ainsi 

l'ont  réglé  les  Aruspiccs,  [\). 
t 
Donc  Romulus,  renseigné  par  les  Etrusques,  attelle  à  une  charrue,  dont  le  soc 

est  d'airain,  un  jeune  taureau  et  une  génisse  blanche;  puis,  les  laissant  aller  ;i 
l'aventure,  il  prend  pour  enceinte  de  sa  ville  le  sillon  que  trace  la  charrue.  Ou- 
vert à  l'angle  nord-est  du  Palatin,  près  du  figuier  Ruminai,  le  sillon  tracé  par 
l'attelage  se  creuse  dans  la  vallée  qui  sépare  le  Palatin  de  la  Colline  de  Saturne 
jusqu'à  l'angle  nord-ouest  de  la  même  Colline  du  Palatin.  Là,  Romulus  soulève  la 
charrue  et  \a.  porte  quelques  pas,  désignant  ainsi  l'endroit  de  la  villequi  doit  avoir 
une  porte  ou  entrée.  Mugonia,  tel  est  le  nom  qu'il  donne  à  cette  entrée,  parce 
que  dans  le  voisinage  on  entend  mugir  le  bétail  qui  pâture  sur  la  rive  du  Tibre. 
L'attelage  suit  alors  la  vallée  de  Murcia,  entre  l'Aventin  et  le  Palatin,  sur  le  côlé 
occidental  de  ce  dernier  mont,  et  à  l'angle  qui  regarde  l'Aventin  et  le  Cœlius,  le 
jeune  roi  porte  de  nouveau  la  charrue.  Cette  porte  s'appqlle  Trigonia,  à  cause, 
des  trois  angles  de  collines  qu'elle  regarde.  La  génisse  elle  taureau  descendent 
ensuite  le  flanc  méridional  dn  Palatin,  entre  cette  éminence  et  le  Cœlius  ;  puis  ils 
tournent  sur  le  côté  oriental,  le  long  du  futur  Forum  Romanum,  au  centre  diuiuel 
Romulus  porte  une  troisième  fois  la  charrue  d'airain.  Ce  sera  la  Porta  lloinanUf,. 


(1)  Aruspiccs,  de  Ara,  autel,  et  aspicio,  j'examine.  Ministres  de  la  religion  ,  chargés  de  rechcrrliof 
les  présages  dans  les  mouvements  des  victimes  et  de  leurs  entrailles,  avant  et  après  le  sacnfi -c. 
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nom  que  lui  donneront  les  Sabitis,  parce  qu'elle  fait  face  à  leur  pays.  Enfin  le 
sillon  se  termine  où  il  a  commencé,  au  Figuier  Ruminai.  C'est  donc  le  mont  Pa- 
latin tout  entier  qui  doit  porter  la  ville  projetée.  Son  œuvro  achevée,  Romulu^ 
dépose  dans  un  caveau,  creusé  tout  exprès  au  centre  du  Palatin,  le  soc  d'airaiu 
et  la  charrue  qui  lui  ont  servi  à  dessiner  l'euceiate  de  sa  ville,  et  bien  loug- 
lemps  ces  instruments  sacrés  seront  religieusement  conservés,  en  signe  de  bon 
présage  (1).  .  . 

Alors,  selon  l'usage  étrusque  toujours,  le  nouveau  roi  donne  trois  noms  à  la 
ville.  Flora  devient  son  nom  sacré,  son-litre  sacerdotal;  amor,  sou  nom  cabalis- 
tique, mystérieux;  et  enfin  roma,  anagramme  {ÏAinor,  son  nom  politique  et  le 
diadème  impérial  qui,  un  jour,  ceindra  son  front.  A  ces  noms  les  historiens  ajou- 
teront une  épithète  tirée  de  la  forme  carrée  du  Palatin.  Ainsi  Festus  appellera 
Rome  primitive  Roma  quadrata;  et,  à  son  tour,  Ennius  dira,  en  parlant  de  Ro- 
mulus  :  Et  quisextiterat  Romsb  regnare  quadratm.  De  son  côté,  Tite-Live,  à  l'occa- 
sion de  l'emplacement  choisi  par  Romulus,  s'exprimera  en  ces  termes  :  «  Ce 
n'est  pas  sans  motifs  que  les  dieux  et  les  hommes  ont  choisi  ce  lieu  pour  y  fonder 
une  ville.  Des  collines  très-saines;. un  fleuve  comnïode  pour  exporter  les  produits 
du  sol  et  recevoir  toutes  les  marchandises  qui  arrivent  par  la  mer  ;  une  mer  assez 
voisine  pour  être  utile,  et  pas  assez  proche  pour  exposer  le  pays  au  danger  d'in- 
cursions de  pirates,  tel  fut  le  lieu  qui  leur  sembla  créé  tout  exprès  pour  faire  la 
prospérité  d'une  grande  ville. 

Afin  de  rendre  la  cité,  vide  encore  d'habitants,  plus  puissante  et  plus  redouta- 
ble, sur  la  Colline  de  Saturne,  au  sommet  de  sa  cime  occidentale,  rocheuse,  es- 
carpée, inabordable,  Romulus  construit  une  citadelle  formidable,  Arjc,  défendue 
par  d'énormes  murailles  d'abord,  mais  aussi  par  les  affreux  précipices  qui  l'en- 
tourent. C'est  au  pied  de  l'Arx  que  Romulus,  fort  modeste,  bâtie  la  hutte  royale 
qu'il  veut  habiter.  •  . 

Cependant,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  tracé  l'enceinte  d'une  ville,  sur  le  Palatin,  il 
faut  lui  donner  des  habitants.  Pour  les  attirer,  de  l'épais  fourré  de  chênes  verts 
qui  couvre  l'étroit  vallon  au  pied  de  la  citadelle,  vallon  que  l'on  nommera  l'Inter- 
montium,  le  fils  de  Sylvia  fait  un  lieu  de  refuge  qu'il  appelle  le  Bois-de-V Asile. 
En  eiïet,  voleurs,  meurtriers,  débiteurs,  esclaves  fugitifs  d'accourir  en  foule.  C'esl 
triste  à  dire  :  mais  le  premier  élément  du  peuple  romain  se  compose  de  tous  les 
bandits  du  voisinage.  Chose  plus  triste  encore  !  Ces  bandits  n'ont  pas  de  femmes  ; 
et  comme  les  peuples  de  la  contrée  refusent  de  leur  donner  leurs  filles  en  mariage, 
vous  savez  de  quel  moyen  se  sert  l'astucieux  Romulus  afin  de  pourvoir  d'une  fa- 
mille ses  nouveaux  sujets.  Il  enlève  les  filles  des  Sabins  que  l'attrait  de  la  curio- 
sité a  fait  venir  à  Rome. 


(1)  Les  caveaux  que  l'on  montre  actuellomcnt,  au  centre  du  P<;liitin,  sous  le  nom  de  Bains  de  Lioic , 
d'après  MM  ,  D^zobry  et  G.  Hobello  ,  s  Dut  prccisôuicnt  le  souterrain  dans  Iciuol  on  cjnocr.a  loag^- 
'-enips  la  charrue  de  Romulus. 
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Sur  le  revers  occidental  du  Palatin,  il  est  un  vallon  marécageux  qui  sépare  la 
nouvelle  ville  de  l'Aventin  et  que  l'on  nomme  Murcia  à  cause  du  Temple  de 
Murcia,  déesse  de  la  paresse.  Ce  sanctuaire  de  la  paresse  fait  allusion  aux  eaux 
stagnantes  qui  couvrent  le  sol.  C'est  là  que,  par  l'ordre  du  jeune  roi,  on  a  préparé 
des  jeux  en  l'honneur  de  Neptune  équestre  et  du  dieu  Consus.  Consm  estune.di- 
vinité  étrusque  que  l'on  vénère  comme  l'auteur  des  bons  conseils.  Aussi  lui  a-t- 
on déjà  érigé  un  autel  dans  ce  vallon,  autel  à  moitié  enfoncé  en  terre  pour  signi- 
lier  que  les  desseins  doivent  être  tenus  secrets.  Quant  aux  jeux,  ils  se  composent 
de  courses  de  chars,  de  chevaux  et  d'exercices  de  pugilat.  Un  jour,  l'emplace- 
ment de  ces  jeux,  provisoire  aujourd'hui,  deviendra  définitif,  et  ce  sera  là  qu'on 
élèvera  le  Cirque  Maxime  ou  Grand  Cirque.  Le  vallon  de  Murcia  devient  ainsi  le 
théâtre  de  l'enlèvenienl  des  Babines. 

Alois  les  habitants  de  Crustumèi-e  et  d'Antemne,  villes  situées  au  nord-est  de 
Rome,  dans  le  voisinage  de  la  rivière  Allia,  victimes  du  l'apt  de  leurs  filles,  pren- 
nent les  premiers  les  armes.  Romulus  marche  à  leur  rencontre,  les  atteint  bientôt 
et  lue  de  sa  propre  main  leur  l'oi  Acron,  qu'il  dépouille  de  son  harnais  de  guerre. 
Rentré  dans  la  ville  de  Rome,  il  élève,  à  côté  de  l'Arx  et  de  sa  demeure,  un  sanc- 
tuaire qui  prend  le  nom  de  Temple  de  Jupiter  Férétrien,  parce  que  ce  dieu  l'a  aidé 
à  frapper  l'ennemi,  Ferire.  C'est  le  premier  temple  que  possède  la  cité  nouvel le^ 
édicule  de  quelques  mètres  seulement,  mais  sanctuaire  dont  la  gloire  seragrande, 
car  désormais  tout  général  vainqueur,  et  rapportant  du  combat  les  armes  du 
chef  ennemi  qu'il  aura  tué,  sera  fier  d'y  déposer  les  harnais  du  vaincu,  appelés 
alors  dépouilles  opimes.  Romulus  y  suspend  les  premières  dépouilles  opimes,  cel- 
les du  roi  Acron. 

A  leur  tour,  les  Snbins,  de  Cures,  autre  ville  assise  également  à  l'orient  de 
llorae,  s'avancent  jusque  sous  les  murs  de  l'Arx,  dont  ils  songent  à  s'emparer, 
comme  du  point  le  plus  important.  C'est  alors  qu'ils  avisent  la  jeune  Tarpeia, 
fille  du  gouverneur  de  la  citadelle,  qui  descend  vers  le  Tibre  pour  y  chercher 
l'eau  des  sacrifices.  Vous  savez  ce  qui  se  passe  en  cette  circonstance,  à  la  forte- 
resse. La  jeune  fille  accepte  de  montrer  aux  ennemis  le  chemin  de  la  forteresse; 
mais,  pour  prix  de  sa  trahison,  elle  demande  qu'on  lui  donne  ce  que  chaque  sol- 
dat porte  à  son  bras  gauche.  Tarpeia  désigne  par  là  le  bracelet  d'or  ou  d'argent 
dont  chaque  guerrier  est  pourvu.  La  porte  de  la  citadelle  est  à  peine  ouverte,  que 
les  Sabins,  feignant  de  n'avoir  pas  compris,  écrasent  leur  guide,  en  l'ensevelis- 
sant tous  ensemble  sous  le  poids  des  boucliers  de  fer  qu'ils  portent  en  effet  au 
bras  gauche. 

Romulus  était  en  rase  campagne.  Il  accourt  avec  son  armée.  Un  combat  fu- 
rieux s'engage  dans  la  vallée  du  Forum  Romanum,  au  pied  de  la  colline  de  Sa- 
turne, qui  porte  l'Arx  sur  sa  cime  occidentale.  Alors  un  jeune  cavalier  romain, 
Curtius,  se  précipitant  tête  baissée  contre  les  Sabins,  perdue  vue  un  petit  lac  qui 
occupe  le  milieu  de  la  vallée,  et  tombe  dans  l'abîme  avec  son  cheval.  On  ne 
manque  pas  de  dire  que  ce  généreux  guerrier  s'est  dévoué  aux  dieux  infernaux 
pour  la  salut  de  sa  patrie,  et  on  appelle  dé-ormais  Lac  Curlim  le  maréca;;e  n.n 
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lui  sertde  sépulcre.  A  cette  vue,  l'ardeur  des  Romains  se  ranime;  mais  les  Sabing 
vont  triompher  cependant.  Aussitôt  Romulus  lève  son  glaive  vers  le  ciel  et  con- 
juis  Japiter  de  rendre  fermes  ses  guerriers.  Il  fait  même  un  vœu  de  lui  élever  un 
temple,  s'il  lui  accorde  la  victoire.  A  peine  a-t-il  parlé  que  les  Sabines  enlevées 
surviennent,  les  yeux  mouillés  de  larmes,  les  cheveux  épars  et  tenant  leurs  en- 
fants dans  leurs  bras.  Elles  se  jettent  parmi  les  combattants,  au  risque  de  se 
faire  écraser  par  les  chevaux.  Ici,  elles  implorent  leurs  pères  ;  là,  elles  contien- 
nent leurs  époux.  Enfin,  elles  parviennent  à  désarmer  les  deux  peuples  qui,  d'en- 
nemis qu'ils  étaient,  font  alliance,  et  ne  forment  plus  qu'une  seule  nation, 
une  même  famille,  que  RomUlus  et  Tatius  se  proposent  de  gouverner  en  com^ 
mun. 

Alors  les  deux  armées  se  réunissent  sur  le  Forum  qui  devient  désormais  le  lieil 
des  assemblées  populaires.  Là,  Romulus  et  Tatius,  avec  une  branche  demyrthe, 
se  purifient  du  sang  qui  a  été  versé.  Puis  une  victime  est  égorgée,  et  les  deux 
chefs^se  frappent  dans  la  main.  A  ce  moment  solennel,  les  deux  rois  se  trouvent 
sur  le  chemin  qui  passe  devant  le  Palatin,  descend  un  peu  vers  l'Esquilin,  et 
monte  ensuite  vers  la  Colline  de  Saturne.  Ils  donnentàcette  voie,  témoin  du  pactg 
sacré  qui  se  fait  à  cette  heure,  le  nom  de  Voie  Sacrée,  comme  témoignage  et  mé- 
morial du  serment  d'alliance,  et  le  point  culminant  de  cette  route  glorieuse  reçoit 
celui  Summa  Sacra  Via.  Quant  au  lieu  précis  où  le  pacte  est  scellé,  on  l'appellera 
plus  tard  le  Vulcanal.  Pour  le  moment,  Romulus  y  plante  un  Lotus,  et  ce  lotus, 
jusqu'au  règne  d'Auguste,  ombrageant  le  centre  du  Forum,  rappellera  aux  Ro- 
mains leur  première  origine.  Bref,  les  Sabins  sont  reçus  dans  la  nouvelle  cité  :  la 
pique  Sabine,  quiris,  symbole  de  leur  dieu  Çwirmws,  devient  l'arme  de  leur  légion, 
et  comme  preuve  de  leur  affection,  les  Romains  prennent  eux-mêmes  le  surnom 
de  Quirites;  mais  ils  le  porteront  seulement  dans  les  camps  et  on  temps  de 
guerre. 

Ensuite,  on  ensevelit,  au  pied  du  rocher  qui  forme  la  base  plongée  dans  les 
précipices  de  la  Colline  de  Saturne,  juste  au-dessous  de  la  citadelle,  le  corps  de 
^'infortunée  Tarpéïa,  et  ce  rocher  prend  désormais  le  nom  de  Rocke  Tarpéienne. 
Depuis  ce  jour,  comme  souvenir  et  flétrissure  de  ce  premier  crime,  ce  seradii 
haut  de  cette  roche  que  l'on  précipitera  les  citoyens  coupables  de  haute  tra- 
lïison. 

Cependant,  l'époux  de  la  fière  Sabine  Hersilie,  Romulus,  accomplit  le  vœij 
qu'il  a  formulé  au  plus  fort  de  la  mêlée.  A  l'angle  nord-ouest  du  Palatin,  non 
loin  de  la  Porte  Mugonia,  et  dominant  la  Voie-Neuve  qui  longe  le  côté  septen- 
trional du  Palatin,  il  élève  un  magnifique  édifice  sous  le  nom  de  Temple-de-Jupi- 
ler-Stator. 

Non  loin  de  là,  il  érige  aussi  VAuguratorium,  petit  édifice  destiné  à  la  con- 
sultation des  Augures,  et  c'est  à  ce  lieu  sacré  que  bientât  Numa  adjoindra  un 
pollége  de  prêtres,  chargés  d'interpréter  les  présages,  sous  l'appellation  (ÏArus-: 
oices. 
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Enfin,  c'est  à  l'abri  du  temple  ile  Jupiter  Stator,  que  se  trouve  la  chaumière 
de  Faustulus  et  de  Laurentia.  Mais,  comme  ce  pâtre  vient  de  mourir,  Romulus  le 
fait  enterrer  près  du  Figuier  Ruminai,  et  place  un  lion  rfe  pierre  sur  son  tom- 
beau. 

La  vallée  qui  règne  entre  le  Palatin  et  le  Cœlius  reçoit  à  son  tour  une  voie  qui 
se  réunit  à  la  voie  Sacrée.  Un  jour  le  peuple  décidera  que  cette  route  portera  le 
nom  de  Voie  Triomphale,  Km  rn'wwpAa/îs,  et  que,  tout  général,  vainqueur  des 
ennemis,  entrera  sur  le  Forum,  et  de  là  au  Capitole,  par  cette  voie  réservée  aux 
guerriers  honorés  du  triomphe. 

Je  ne  vais  pas  vous  dire  que  Romulus  institue  un  Sénat,  Senes,  qui  prennent 
le  nom  de  Pères,  Patres,  et  leurs  descendants,  celui  de  Patriciens  composant  la 
caste  noble  ;  ni  qu'il  divise  le  peuple  en  trois  Tribus,  les  Ramnenses,  les  Titienses 
et  les  Luceres,  et  chaque  tribu  en  six  Curies;  je  ne  vous  dirai  pas  non  plus 
qu'avec  les  Sabins  de  Cures,  se  forme  l'ordre  mitoyen  des  chevaliers.  Equités, 
divisé  en  trois  Centuries,  portant  le  môme  nom  que  les  trois  tribus  plébéiennes. 
Ce  n'est  pas  autre  chose  que  la  cavalerie  romaine,  qui  aura  l'importance  d'un 
corps  politique,  après  l'expulsion  des  rois. 

Telle  est  la  cité  primitive  qui  deviendra  la  souveraine  du  monde  :  Un  assem- 
blage de  quelques  temples  consacrés  aux  dieux,  de  maisons  en  bois  pour  les 
citoyens,  d'étables  pour  les  animaux,  de  huttes  pour  emmagasiner  les  fourrages, 
le  tout  campé  fort  irrégulièrement  sur  le  Palatin,  qu'entourent  des  palissades 
percées  de  trois  portes.  Sur  sa  gauche,  au  nord,  une  citadelle  s'élevant  sur  un 
massif  de  roches  abruptes,  escarpées,  avec  Thumble  demeure  du  roi,  et  quelques 
temples.  A  l'orient,  le  Forum  Romanum,  lieu  de  réunion  des  tribus.  Puis,  tout 
autour,  des  collines  dont  les  rampes  verdoient,  que  purifient  les  brises  de  mer, 
et  qu'illuminent  les  plus  beaux  horizons.  Enfin,  un  fieuve  qui  arrose  l'ensemble, 
ensemble  occupant  une  surface  de  quelques  milles  seulement. 

Rome  n'est  encore  qu'une  simple  fille  des  champs  à  son  lever  ;  mais,  attendez, 
et  bientôt  la  vierge  modeste  deviendra  reine  ! 

Le  vainqueur  des  Sabins  est  d'un  naturel  jaloux  et  peu  commode,  mes  amis. 
Aussi  mon  rêve  mêle  représente  cherchant  bientôt  querelle  au  vénéi-able  Titus 
Talius,  et  le  faisant  mourir  de  mâle  mort.  Mais  son  tour  ne  se  fait  pas  attendre. 
Un  jour  que,  précédés  de  ses  gardes  appelés  celeres,  mot  qui  exprime  la  célérité 
dans  l'exécution  des  ordres  qu'ils  reçoivent,  il  passe  une  revue  de  ses  troupes, 
dans  les  Marais  de  la  Chècrc,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  au  nord,  une  horrible 
tempête  éclate  tout-à-coup,  le  jour  s'obscurcit,  et  des  torrents  de  pluie  dispersent 
ses  soldats  tremblants  sous  les  éclairs  et  la  foud're.  C'était  déjà  une  magnifique 
armée,  savez-vous?  Elle  comptait  trois  mille  citoyens,  casque  en  tête,  arc  et  pique 
à  la  main,  carquois  sur  l'épaule.  Chose  étrange  !  Quand  l'Aventin  se  couvre  de 
Tarc-en-ciel,  présage  du  calme  et  de  la  sérénité,  c'est  en  vain  que  l'on  cherche  le 
rbi.  Le  peuple,  qui  l'aime,  se  met  en  sédition;  le  Sénat,  qui  le  hait,  ne  sait  que 


78  UOMK 

répondre  aux  rameurs  accusatrice:^.  Heureusement  survient  Proculus,  l'un  tîes 

plus  vénérés  des  Romains,  mais  aussi  l'un  des  plus  adroits  : 

—  Arrière!  s'écrie-t-il,  en  s'adressant  à  la  plèbe  échauffée  par  la  fureur,  écou- 
lez-moi, je  viens  vous  parler  de  Romukis!  J'arrive  d'Albe-ia-Longue.  Là-bas, 
comme  ici,  les  ténèbres  sont  devenues  tellement  épaisses,  que  la  lumière  du  jour 
a  disparu,  et  que  le  croissant  de  Diane  s'est  montré.  A  sa  pâle  lueur,  soudain, 
m'apparaît  Romulus,  enveloppé  d'une  blanche  trabée.  Ce  n'est  plus  le  mortel  que 
vous  avez  vu  beau,  grand,  noble  et  fier,  c'est  un  immortel  majestueux  et  sublime. 
«  Cours,  Proculns,  me  dit-il,  vole  vers  mes  Quirites,  dis-leur  de  ne  pas  offenser 
mon  souvenir  par  leurs  larmes,  commande-leur  de  préparer  l'encens  pour  mes 
autels,  de  vivre  en  paix  entre  eux,  et  de  réserver  toute  leur  force  pour  les  en- 
nemis du  dehors.  »  Il  dit,  et  s'élevanl  sur  ces  nuages  de  feu  que  vous  voyez  ru- 
tiler à  l'horizon,  il  monte  vers  les  cieux,  où  le  palais  de  Mars,  son  père,  s'ouvre 
pour  le  recevoir.  Quirites,  obéissez,  Romulus  n'est  plus  votre  roi,  Romulus  est 
votre  Dieu! 

A  ce  récit  de  Proculus,  le  deuil  cesse,  la  sédition  s'apaise.  Le  Temple  de  Quirinus 
s'élève,  comme  par  enchantement,  sur  l'une  des  collines  septentrionales,  qui  ûe- 
y\enlûès-\oTs\e  Mont-Quirinal 

Mais  l'astucieux  Proculus  a  menti  par  la  gorge  :  Romulus  a  été  tué  et  bien  tné 
par  les  sénateurs,  à  la  faveur  do  la-  tempête  et  de  ses  noires  ténèbres.  Puis,  afin 
de  dissimuler  leur  crime,  les  conjurés  n'ont  pas  craint  de  couper  le  cadavre  royal 
par  morceaux,  et  d'enlever  mystérieusement  sous  leurs  robes  ces  preuves  du 
crime,  avant  que  l'orage  ait  calmé  ses  fureurs. 

Ne  vous  effrayez  pas,  mes  amis  :  je.  vous  parlerai  peu  des  autres  roi  de  Rome. 
Je  vous  ai  mis  quelque  temps  en  présence  de  Romulus,  afin  de  vous  donner  l'in- 
telligence et  la  justification  du  fameux  vers  de  Virgile  : 

Taatx  ni)lis  erat  Ronianani  condcre  gontem  ! 


Oh  !  oui,  c'était  une  rude  tâche  de  fonder  la  puissance  romaine  !  car,  Romuluâ 
assassiné,  voici' le  Sénat  turbulent  qui  rêve  le  pouvoir  démocratique,  en  choisis- 
sant un  chef  du  nouvel  état,  assez  souple  pour  céder  à  ses  influences.  Après  un 
an  d'étude,  il  avise  Numa  Pompilius,  gendre  de  Titus  Tatius,  dont  il  a  épousé  la 
fille  Tatia,  mais  que  ses  modestes  vertus  retiennent  à  Cures,  sa  patrie.  Numa 
n'accepte  le  trône  qu'à  grand  peine,  et  après  avoir  consulté  les  augures,  sur  la 
cime  orientale  du  mont  Tarpéien,  la  tête  voilée,  l'Aruspice  tenant  à  la  main  le 
Litum,  bâton  recourbé  à  l'une  de  ses  extrémités.  Là,  les  oiseaux  déclarent  roi 
Numa,  et  Numa  devient  roi,  en  effet,  par  décision  du  sénaL  Dès  lors  le  règne  do 
la  paix  succède  au  règne  de  la  guerre.  Petit  de  taille,  quelque  peu  voûté  par  l'ha- 
bitude de  la  méditation,  Nuraa,  dans  le  but  d'adoucir  les  mœurs  des  farouches 
habitants  de  Rome,  crée  un  code  de  lois  et  de  cérémonies  religieuses,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  vingt-quatre  volumes.  Il  nomme  des  prêtres  de  Jupiter  qui 
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sont  vêtus  de  lonjïtje  robes  de  laine  blanche  serrées  à  la  taille,  chaussés  de  sanda- 
les de  pourpre,  et  ont  la  tête  couverte  d'un  voile  couleur  de  feu,  image  de  l'inspi- 
ration divine,  appelé  Flammeum,  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  Flamines.  Il 
compose  un  collège  d'Augures  dont  le  ministère  a  pour  but  d'expliquer,  augnrari, 
les  tressaillements  des  animaux  égorgés  par  les  Viclimaires,  le  vol  et  le  chant  des 
oiseaux.  Il  fonde  le  collège  des  prêtres  Saliens,  qui  honorent  en  dansant,  salientes, 
un  prétendu  bouclier  tombé  du  ciel,  ancile,  que  gardent  Irès-précieusemenl  les 
prêtres  de  Mars  et  de  Romulus,  son  fils.  Il  établit  des  Frères  et  des  Fkes  Arcales, 
pour  honorer  la  culture  des  champs,  Arva  :  des  Féciaux ùrmé&  d'un  javelot,  teint 
de  sang  et  brûlé  par  un  bout,  Fax,  pour  déclarer  la  guerre,  et  des  Pères  Palrals, 
pour  recevoir  les  serments  d'alliance  et  de  paix,  Patrarc  Jny'iisrandum!  Enfin  il 
institue  un  Collège  de  six  Vestales,  consacrées  au  culte  de  Vrsta,  symbole  de  la 
nature,  et  tout  un  clergé  païen,  habilement  composé  des  membres  des  plus  recom- 
mandables  familles. 

Des  édifices  dont  il  décore  la  nouvelle  Rome,  voici  les  plii5.importnnls  : 

D'abord,  à  l'ancrle  nord-est  de  Rome  carrée,  dans  le  fourré  d'un  pelit  hais  sacré 
voisin  du  figuier  ruminai, Numa  fait  élever,  au-dessus  du  taillis  verdoyant,  le  dô- 
me d'un  édifice  circulaire  qui  n'est  autre  que  le  Te/u/^/c^/c  Vcsta.  Xe^.ia  est  une 
déesse  qui  représente  la  terre.  Aussi  donne-t-on  à  son  sanctuaire  la  forme  ronde, 
parce  que  telle  est  la  forme  de  notre  planète.  Sur  l'autel  il  allume  un  feu,  \eFeu 
Sw^ré,  image  du  feu  perpétuel  qui  vivifie  la  nature,  et  que  les  Vestales,  vierges 
immaculées,  ne  doivent  jamais  laisser  éteindre,  ni  pro;auer  ^lans  leurs  per.>onues 
virginale,  sous  peine  d'être  enterrées  vives. 

Derrière  ce  temple,  le  prince  élève  un  édicule  carré  dont  il  fait  le  Temple  des 
Dieux  Pénates  de  Rome,  et  dans  lequel  il  enferme  le  fameux  Palladium  de  Troie, 
sauvé  et  apporté  par  le  pieux  Enéè,  et  qui  n'est  autre  que  la  statue  dePallas  ou 
Minerve. 

A  l'entour  de  ces  deux  constructions,  il  édifie  VAtriimi  Regium,  demeure  des 
rois,  qui  se  compose  de  trois  ailes,  avec  portiques.  Il  habite  l'aile  centrale,  et, 
après  l'expulsion  des  rois,  les  ponlifes-rois  l'occupent  de  même.  Les  deux  autres 
ailes  sont  destinées  aux  Vestales.  On  nomme  aussi  ce  palais  Regia. 

Sui  la  cîme  orientale  de  la  colline  de  Saturne  ou  montTarpéien,  il  construit  un 
Temple  de  la  Bonne  foi,  déesse  dont  le  rôle  est  de  faire  respecter  les  traités  ;  puis 
un  Edicule  dudieu  Terme,  autre  divinité  qui  i-end  sucrées  les  limites  des  domai- 
nes et  des  propriétés. 

Enfin,  à  la  base  occidentale  de  la  roche  Tarpéïenne,  près  du  tombeau  de  Car- 
menta,  le  pieux  roi  érige  le  Temple  de  Janus  Geminus,  car,  à  sa  mort,  la  recon- 
naissance des  Latins  a  fait  un  dieu  de  Janus,  roi  du  Latium,  qui,  doué  du  don  de 
connaître  l'avenir,  est  gratifié  d'une  double  face,  Geminus,  puisqu'il  voit  l'avenir 
comme  la  passé.  Cet  édifice,  fermé,  annoncera  que  l'on  est  en  paix;  ouvert,  il  in- 
diquera que  l'on  est  en  guerre.  Ilélas  !  avec  le  caractère  romain,  il  ne  sera  lermô 
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que  trois  fois  :  sous  Numa  d'abord;  puis,  après  la  seconde  guerre  punique;  el 
enfin  sous  Auguste,  le  premier  empereur  de  Rome.  Mais  ne  vous  représentez  pas 
le  temple  de  Janus,  colossal  comme  sa  renommée  ;  c'est  un  tout  petit  édifice  qua- 
drangulaire,  sans  colonnes,  sans  portiques,  au  centre  duquel  se  trouve  la  statue 
de  Janus  Bifrons,  et  c'est  tout. 

C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  les  Romains,  ces  prétendus  fils  d'une 
louve,  n'ont  dans  leurs  annales  qu'un  seul  épisode  riant  et  gracieux,  véritable* 
ment  empreint  du  génie  grec.  Le  voici  :  Dans  rfn  bois  qui  décore  le  flanc  méridio- 
nal du  montCœlius,  Numa  cherche  souvent  le  calme  et  le  silence,  afin  d'y  méditer 
plus  à  l'aise.  Un  jour,  d'après  son  récit,  il  y  rencontre  une  nymphe  protégée  par 
Diane  et  renommée  par  sa  sagesse.  Egérie,  tel  est  son  nom,  prend  plaisir  à  deviser 
avec  le  second  roi  de  Ronie.  C'est  par  son  conseil  et  son  inspiration  que  le  prince 
crée  ses  lois  les  plus  saintes.  Puis,  quand  le  roi  meurt,  et  est  inhumé  sur  ce  Jani- 
cule,  avec  son  code  sacré,  inconsolable,  Egérie  s'enfonce  sous  les  ombrages,  dé* 
sormais  solitaires  du  bocage,  afin  d'y  donner  un  libre  cours  à  ses  larmes.  Tou- 
chée d'un  si  chaste  désespoir,  Diane,  déesse  des  lieux,  change  Egérie  en  fon- 
taine. Dépouillée  de  son  merveilleux,  cette  histoire  veut  dire  qu'après  la  mort  de 
Numa,  le  peuple  de  Rome,  ignorant  et  grossier,  se  rend  dans  le  bois  afin  de  visiter 
la  retraite  mystérieuse  de  son  roi,  et  comme  H  trouve  en  réalité  une  source  claire 
et  limpide  coulant  dans  le  bocage,  au  lieu  de  la  belle  nymphe,  il  croit  et  publie' 
que  les  dieux  ont  fait  de  la  nymphe  la  fraîche  Fontaine  Egérie. 

Le  petit-fils  d'Hostilius,  guerrier  romain  qui  se  signala  dans  le  combat  livré 
sur  le  Forum  contre  les  Sabins,  après  le  rapt  de  leurs  filles,  Tullus  Hostilius, 
altier,  superbe,  d'humeur  martiale,  devient  le  troisième  roi  de  Rome.  Il  prétend 
relever  la  majesté  royale  par  un  appareil  imposant,  et  il  s'entoure  de  soldats  por- 
tant sur  leur  épaule  des  faisceaux  de  verges  liés  par  des  courroies.  Ce  sont  les 
exécuteurs  de  ses  sentences;  on  les  nomme  Licteurs,  de  ligare,  lier.  En  effet, 
doivent-ils  frapper  de  verges  un  coupable?  ils  prennent  les  verges  de  leurs  fais- 
ceaux, lient  le  patient  avec  les  courroies,  et  lui  font  subir  son  châtiment.  Ont-ils 
une  condamnation  capitale  à  exécuter?  une  hache  est  ajoutée  à  leurs  faisceaux. 
Ils  attachent  le  criminel  à  une  potence  avec  les  courroies,  le  frappent  avec  les 
verges,  et  le  décapitent  avec  la  hache.  Cette  hache  ne  fait  partie  du  faisceau  que 
dans  ces  occasions,  ou  lorsque  le  roi  quitte  Rome,  pour  faire  la  guerre.  Le  fais- 
ceau des  licteurs  sert  aussi  à  frapper  à  la  pointe  de  ceux  chez  qui  se  rend  le  roi 

Albe-la-Longue  offusque  Tullus  Hostilius,  et  son  dictateur  Cuilius  lui  déplaît. 
Les  colons  d'Albe  el  ceux  de  Rome,  en  se  pillant  réciproquement,  font  éclater  la 
guerre.  Elle  est  déclarée.  Les  deux  armées,  quelques  mille  hommes  seulement,  se 
rencontrent  sur  le  chemin  qui  sera  un  jour  là  voie  Appienne,  au  lieu  qui  se 
nomme  encoi'e  aujourd'hui  les  Fossés  de  Cuilius,  parce  que  les  Albains  y  placent 
leurs  retranchements.  C'est  à  deux  pas  de  là  que  se  livre  le  fameux  combat  des 
Horaces  et  des  Curiaces.  Je  vous  en  fais  grâce.  Rome  est  vainqueur,  et  Albe  devient 
^a  vassale.  Un  traité  est  fait  entre  les  deux  peuples.  ■■'''■ 

Hélas  !  la  paix  n'est  pas  de  lohgae  durée.  Metius  Fujfetius,  qui  a  remplacé  Ciii-' 
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Hus,  mort  pendant  la  guerre,  et  mal  vu  de  son  peuple,  qui  pleure  les  Curiaces. 
Afin  de  regagner  sa  confiance,  il  profite  d'une  guerre  qui  éclate  entre  Rome  et  les 
habitants  de  Fidènes  et  de  Veïes,  villes  situées  au  nord-est  de  Rome  et  à  quelques 
lieues  seulement.  Contraint  de  venir  se  mettre  sous  les  ordres  du  Tullusjlosli- 
lius,  il  prend,  dans  la  bataille,  une  position  qui  lui  permette  de  se  déclarer  pour  le 
parti  que  favorisera  la  fortune.  Le  sang  coule  à  flots  sur  les  bords  du  Tibre,  et  le 
fleuve  en  est  rougi.  Cependant  les  Romains  triomphent.  Le  lendemain,  doit  avoir 
lieu  un  sacrifice  lustral,  pour  la  purification  du  sang.  Au  point  du  jour,  on  con- 
voque les  deux  armées.  Quand  les  deux  chefs  sont  en  regard  des  soldats,  Hoslilius 
s'adressant  à  Fufi"etius,  lui  dit  : 

—  Hier,  ton  cœur  s'est  partagé  entre  Rome  et  Fidènes  :  ainsi  sera  partagé  ton 
corps  ! 

Aussitôt  il  fait  approcher  deux  chars  attelés  de  quatre  chevaux.  On  yallaciie 
Melius  Fuffetius.  Alors  les  coursiers  fougueux,  lancés  en  sens  opposé,  déchirent 
en  lambeaux  et  emportent  les  membres  sanglants  du  tiaîlie.  En  même  temps, 
Tullus  Hostilius  fait  marcher  ses  troupes  vers  Albe-la-Longue.  A  leur  approche, 
la  ville  est  saisie  d'une  muette  terreur.  La  cavalerie  s'empare  des  infortunés  ha- 
bitants et  l'infanterie  met  le  feu  aux  maisons.  Les  captifs  sont  conduits  à  Rome; 
et  quand  le  bruit  de  leurs  demeures  qui  s'écroulent  frappe  leurs  oreilles,  quand 
la  poussière  soulevée  par  la  ruine  des  édifices  s'élève  comme  un  nuage,  mêlée 
à  la  fumée  de  l'incendie,  quand,  le  soir  venu,  la  flamme  éclaire  la  campagne 
et  teint  les  cieux  de  lueurs  rougeàtres,  jamais  peut-être  on  ne  vit  semblable  dé- 
solation. 

Les  Albainis  sont  installés  sur  le  Mont-Cœlius  ,  et,  pour  veiller  sur  eux  dé  plu% 
près,  Tullus  Hostilius  se  fait  élever  un  palais  au  milieu  des  maisons  qu'ils  sy 
construisent. 

A  l'angle  nord-est  du  Palatin,  sur  le  Forum,  le  troisième  roi  de  Rome  édifie 
ensuite  un  vaste  palais  destiné  aux  séances  du  Sénat.  Il  lui  donne  le  nom  de 
Cxiria  Hostilia.  C'est  un  édifice  en  pierres,  vaste  et  beau,  qui  couvre  de  son  ombre 
le  figuier  Ruminai.  On  y  arrive  par  un  large  escalier,  que  surmonte  une  tribune, 
d'où  l'on  peut  parler  au  peuple  assemblé  sur  le  Forum.  Ce  sera  bientôt  le  théâtre 
de  drames  sanglants  et  de  scènes  tragiques... 

Un  orage  annonça  la  mort  de  Roroulus.  Celle  de  Tullus  Hoslilius  est  précédée 
d'une  pluie  de  pierres  qui  tombe  sur  le  mont  Albain.  Ce  prodige  semble  incroya- 
ble, et  l'on  envoie  des  commissaires  pour  le  vérifier.  Les  pierres  tombent  sous 
leurs  yeux,  et  le  fait  ne  peut  être  révoqué  en  doute.  Peu  de  jours  après,  on  ap- 
prend que  Tullus,  redoutant  la  mort,  se  livre  à  mille  pratiques  superlilieuses  et 
ordonne  aux  Romains  d'honorer  les  dieux,  sentiment  respectable,  mais  dont  il 
n'avait  cure  jusque-là.  Néanmoins  il  meurt.  On  raconte  qu'ayant  oublié  d'accom- 
plir certaines  cérémonies  dans  une  opération  magique,  à  laquelle  il  se  livrait, 
le  ciel,  irrité,  le  punit  en  le  foudroyant.  Mensonge!  Tullus  Hostilius  périt  vic- 
time d'une  peste  qui  éclate  dans  Rome,  et,  fort  heureuseuieul,  n'est  pas  de  loii-uf 
îurée. 
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C'est,  vraiment  chose  curieuse  pour  moi  d'assister  ainsi  au  spectacle  que  me 
donnent  les  jeunes  Romains  et  de  voir  Rome  si  modeste,  si  réduite  d'abord,  s'a- 
grandir, et,  débordant  l'enceinle  carrée  et  le  pomœrium  que  lui  a  tracés  Romu- 
lus,  s'étendre  sur  le  mont  de  Saturne,  où  demeurent  les  Sabins,  au  pied  de  l'Arx 
et  dans  le  Bois-de-l'Asile,  et  envahir  le  Cœlius,  qui  se  couvre  des  maisons  des 
Albains  et  de  la  Curia  Regia  de  Tullus  Hostilius.  Mais  c'est  chose  plus  curieuse 
encore  déjuger  ce  que  va  devenir  ce  peuple,  belliqueux  par  nature,  et  qui  se  livre 
sans  fin  aux  exercices  les  plus  durs  et  aux  fatigues  les  plus  pénibles.  Les  Marais 
de  la  Chèvre,  sur  les  bords  du  Tibre,  au  nord-ouest  de  la  nouvelle  ville,  ont  été 
convertis  en  un  immense  Charaps-de-Mars,  où  la  jeunesse  romaine  s'exerce  à  tou- 
tes sortes  de  jeux  et  d'exercices  d'îidresse,  voire  même  à  plonger  dans  le  Tibre, 
lorsqu'ils  sont  couverts  de  sueur  et  de  poussière. 

Cependant  les  Comices  ou  l'assemblée  du  peuple  élit  pour  quatrième  roi  de 
Rome,  Ancus  Martius,  petit-fils  de  Numa,  prince  d'un  caractère  à  la  fois  religieux 
et  guerrier.  Il  déclare  tout  d'abord  la  guerre  aux  Latins,  et  s'empare  de  Tellèiic, 
Mugilla  et  Apiola,  villes  voisines  de  la  voie  Appienne,  non  loin  du  lieu  où  com- 
battirent les  Iloraces  et  les  Curiaces,  dont  les  murs  saturniens,  encore  debout 
de  nos  jours,  nous  ont  montré  de  loin  leurs  silhouettes  dentelées,  à  notre  arrivée 
à  Rome.  Prises  d'assaut,  ces  trois  cités  voient  leurs  habitants  conduits  à  Rome, 
où  on  les  établit  sur  le  mont  Aventin. 

Ancus  Martius  fait  ensuite  éraigrer  une  partie  de  la  population  de  Rome  sur  le 
Mont-Janicule,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  non  pas  faute  de  terrain  sur  la  rive 
gauche,  mais  pour  empêcher  les  ennemis  d'en  faire  jamais  une  place  d'armes 
contre  la  ville.  Alors  il  en  couronne  le  sommet  d'une  seconde  Arx,  citadelle 
puissante,  reliée  par  deux  courtines  à  la  ville  et  au  fleuve  dont  elle  protège  la 
navigation  de  ce  côté,  comme  le  fait,  de  l'autre,  la  citadelle  de  Romulus  sur  la  ro- 
che Tarpéïenne. 

Mais  en  môme  temps  ,  pour  faciliter  les  communications  des  deux  rives 
du  Tibre,  il  pose  sur  ce  fleuve  le  Pont  Sublicius,  qm  est  lait  tout  en  bois  et 
dont  toutes  les  parties  sont  jointes  ensemble,  sans  le  secours  du  fer  ni  d'aucun 
autre  métal. 

De  ces  accroissements  successifs  de  citoyens  étrangers,  qui  doublent  bientôt 
la  population  de  Rome,  résultent  des  crimes  nombreux  et  de  toute  nature.  Afin 
d'elïrayer  cette  audace  toujours  croissante  de  gens  haineux  et  de  caractères  dif- 
ficiles, Ancus  Martius  fait  creuser,  au  pied  sud-est  de  la  colline  de  Saturne,  dan» 
le  rocher  souterrain,  une  prison  obscure,  ténébreux  cachot  qu'il  nomme  Prison 
Mamertine,  de  son  propre  nom  Martius  ou  Mamers. 

Enfin,  non-seulement  il  recule  l'enceinte  du  Palatin  et  l'étend  aux  collines  du 
Cœlius,  de  l'Aven  tin  et  de  la  Roche  Tapéïenne,  sur  la  rive  gauche,  et  du  Janicule, 
sur  la  rive  droite,  mais  il  élargit  aussi  le  pomœrium  et  les  limites  du  territoire 
(•omain. 
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En  dernier  lieu,  il  enlève  la  Forêt  Mœsia  aux  Véïens,  et  fonde  Ostle,  h  l'embou- 
chure du  Tibre. 

Puis  il  meurt,  en  confiant  la  tutelle  de  ses  fils  h  un  Lucumon,  venu  deTanpii- 
nies,  dans  le  pays  étrusque,  avec  sa  femme  Tanaquil.  On  disait  de  ce  Lucumon, 
qu'en  arrivant  à  Rome,  un  aigle  avait  enlevé  cérémonieusement  sa  coitTure.  pour 
la  lui  remettre  ensuite  sur  la  tête,  en  présage  de  royauté  future. 

Toujours  est-il  que  cet  Etrusque,  qui  se  fait  appeler  Tarquin,  du  nom  de  sa 
ville,  à  l'aide  de  ses  richesses,  gagne  d'abord  la  confiance  d'Ancus  Marlius,  puis 
enlève  aux  enfants  de  ce  prince  la  couronne  royale  qu'il  devait  leur  assiTrer,  et 
enfin  se  fait  proclamer  roi  sous  le  nom  de  Tarquin  l'Ancien. 

Afin  de  flatter  les  grands,  Tarquin  lait  cent  nouveaux  sénateurs;  puis,  pour  ca- 
resser l'instinct  du  peuple,  il  déclare  la  guerre  aux  Latins,  à  l'exemple  d'Ancus 
Martius,  et,  comme  lui,  prend  encore  d'assaut  la  ville  d'Apiola.  De  la  conquête 
il  rapporte  un  butin  tellement  considérable,  qu'il  veut  employer  ses  nouvelles 
richesses  à  donner  des  fêtes  à  Rome,  afin  de  se  gagner  tous  les  cœurs,  car  il  sait 
que  les  Romains  aiment  les  jeux  et  les  fêtes. 

C'est  au  lieu  même  des  premiers  jeux,  donnés  par  Romulus,  et  sur  le  théâtre 
de  l'enlèvement  des  Sabines,  qu'il  dispose  les  nouvelles  fêtes.  Il  y  construit  un 
cirque  immense,  de  deux  mille  quatre  cents  pieds  de  long  sur  quatre  cent  cin- 
quante de  large,  terminé  à  son  extrémité  méridionale  par  un  hémicycle,  au  centre 
duquel,  plus  tard,  on  érigera  un  arc-de-triomplie,  et  à  son  extrémité  septen- 
trionale par  une  ligne  droite  de  carceres  ou  de  stabulm,  écuries  et  remises.  Ce 
cirque,  en  bois  pour  le  moment,  mais  qui,  un  jour,  sera  réédifié  en  pierres,  décoré 
de  marbre,  et  dont  les  carceres  et  les  stabulae  seront  remplacées  par  douze  porti- 
ques, destinés  aux  chars  et  aux  chevaux,  et  sera  couronné  d'une  colonnade  qui 
embrassera  son  immense  circuit,  occupe  toute  la  largeur  de  la  Vallée  de  Murcia» 
entre  le  Palatin  et  l'Aventin.  On  lui  donne  le  nom  de  Circus  Maxiinm.Wen- 
nent  quelques  années,  et  le  Cirque  Maxime  verra  son  arène  partagée  dans  sa 
longueur  par  une  spina,  sorte  de  mur  large  de  douze  pieds  et  haut  de  quatre, 
qui  sera  pourvue  à  ses  deux  exlrémilés  de  trois  bornes,  metœ,  en  bois  doré,  cônes 
placés  de  front  sur  une  base  commune,  pour  dessiner  la  courbe  que  doivent  dé- 
crire les  chars  et  les  chevaux  en  tournant.  L'autel  dudieu  Cousus,  et  l'autel  de 
Vénus-Murcia,  déesse  protectrice  de  la  vallée,  décoreront  cette  spina,  dont,  sous 
Auguste,  le  centre  sera  fier  de  porter  un  obélisque  égyptien,  hiéroglyphié  sous 
Aménophe  I^"",  quinze  siècles  avant  J.-C,  et  haut  de  soixante-quatorze  pieds.  La 
porte  principale  du  Cirque-Maxime  regarde  le  nord,  et  sa  sortie  le  sud.  La  Voie 
Triomphale  le  traverse  dans  toute  sa  longueur.  C'est  l'une  des  merveilles  de 
Rome  :  il  peut  contenir  deux  cent  cinquante  raille  spectateurs.  Les  jeux  de  Tar- 
quin s'appellent  les  Grands-Jeux  ou  les  Jeux  de  Rome.  Je  ne  vous  en  ferai  pas  Je 
détail,  non  plus  que  de  cent  sortes  de  jeux  imaginés  par  l'amour  des  Romains 
pour  le  plaisir  :  Jeux  Sceniques,  Jeux  Séculaires,  Jeux  Solennaires,  Jeux  Cére'aux, 
Jeux  Augustaux ,  Jeux  Floraux,  Jeux  Honoraires,  etc.,  etc.  Un  jour,  nous 
venons  le  peuple  de  Rome  tellement  passionné  pour  ces  sortes  dejouissances,  que 
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les  jeux  sanglants  cru  Goljsée,  la  plus  horrible  de  ces  sortes  de  plaisirs,  lui  fe- 
ront préférer  l'oisiveté  et  du  pain,  et  crier  :  Panem  et  Circense&! 

Tarquin  entreprend  ensuite  des  travaux  plus  considérables  encore,  pour  l'em- 
bellissement de  Rome.  Il  assainit  le  Forum  et  en  fait  disparaître  les  marécages 
malsains,  à  l'aide  d'un  canal  collecteur,  qui  le  traverse,  en  reçoit  les  eaux  des- 
cendant des  collines  qui  l'entourent,  et  les  déverse  dans  un  égout  colossal,  qu'il» 
appelle  Cloaca  Maxima.  Canal  et  cloaque  existent  encore,  après  deux  mille  cinq 
cents  ans  d'existence,  mes  amis.  C'est  un  énorme  conduit  souterrain,  qui  com- 
mence-au  centre  du  Forum  Romanum,  et  va  porter  ses  eaux  jusqu'au  .Tibre, 
auprès  du  Pont  Sublicius.  Pour  le  construire,  on  doit  vaincre  les  obstacles  d'un 
sol  meuble  et  peu  solide.  Des  masses  de  travertin  (1),  jointes  sans  ciment,  en  fer- 
ment la  voûte  à  plein  cintre,  et  malgré  le  nombre  des  années  et  la  force  des  crues 
du  Tibre,  qui  y  font  refluer  le  courant,  les  eaux  n'ont  pu  disjoindre  ses  trois 
rangs  superposés  de  voussoirs  en  péperin.  La  hauteur  de  la  voûte  est  de  dix 
pieds,  et  sa  largeur  telle,  qu'Agrippa,  qui  le  fit  nettoyer  pendant  son  édililé,  y 
navigua  en  bateau,  fort  à  l'aise,  depuis  le  Forum  jusqu'à  son  embouchurre,  uii 
demi  kilomètre. 

Ensuite,  le  Mont-Tarpéïen  étant  réuni  à  la  ville,  on  exhausse  le  sol  du  Forum, 
sur  lequel  on  élève  des  temples,  des  portiques,  des  statues.  Le  matin,  marché 
public,  le  reste  du  jour,  le  Forum  devient  le  théâtre  des  comices,  des  réunions 
du  peuple,  et  des  luttes  des  patriciens  avec  les  plébéiens.  Mais,  malgré  cet 
exhaussement  du  sol,  la  Roche  Tarpéïenne  domine  encore  le  Forum  de  plus  de 
cent  pieds.  Alors  pour  la  rendre  accessible,  on  taille  dans  le  flanc  du  rocher 
jusqu'à  la  base  de  l'Arx,  un  chemin  incliné,  qui  prend  le  nom  de  Clicus  Capi^ 
tolinm. 

Alors,  sur  le  côté  de  ce  clivus,  au-dessous  de  rinlermontiura,  Tarquin  élève 
le  Temple  de  Saturne  au  héros  qui  habita  longtemps  la  colline.  La  façade  de  ce 
sanctuaire  regarde  le  nord,  et  le  Forum  est  décoré  de  la  colonnade  de  son  côté 
droit  dont  il  restera  de  majestueux  débris  jusqu'à  notre  époque,  débris  qui  nous 
donneront  une  idée  de  la  solidité  de  l'édifice.  Le  Temple  de  Saturne  est  destiné  à 
renfermer  le  trésor  public. 

Enfin,  du  côté  opposé  à  l'Arx,  au-dessus  de  la  prison  Mamertine,  un  autre  clï-* 
tus  sillonne  le  roc  et  reçoit  le  nom  de  Clivus  du  Bois-de- l'Asile,  bois  situé  sur  le 
plateau  de  l'Inlermonlium,  où  le  clivus  conduit,  en  effet.  Sur  le  sommet  de  la 
cime  orientale  du  même  mont  Tarquin  prépare  l'emplacement  d'un  temple,  qu'il 
a  voué,  pendant  la  guerre  qu'il  termine  contre  les  Sabins  et  les  Latins  de  Collatie, 
à  Jupiter  Optimus  Maximus,  et  qui  doit  porter  le  nom  de  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin. 


(1)  Les  peirres  dont  se  servaient  les  Roinnins  pour  leurs  édifices  étaient  :  1»  le  péperin,  production 
volcanique,  comme  le  tuf  et  la  pierre  de  Gabies;  ;^'  le  travertin,  pierre  calcaire  employée  surtout  dans 
les  grands  monuments  publics.  Ils  avaient ,  en  outre  ,  le  marbre  apporté  do  loin  et  leurs  exccllonlos 
idi.iùc's  cuites,  liées  avec  de  la  poaxxolane,  dont  il»  faisaient  leurs  opcra  luleritia. 
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Aussi,  la  colline  de  Saturne,  ou  Roche  Tarpéïenne,  va  prendre  désormais  le 
nom  de  Mont-Capitolin,  comme  la  citadelle  et  le  temple  s'appelleront  le  Capitole, 
Voici  ce  qui  donne  lieu  à  ce  changement  de  dénomination  : 

Pour  élever  ce  temple,  il  fallait  un  terre-plein,  qu'on  ne  pouvait  exécuter  qu'à 
l'aide  d'énormes  murs  de  soutènement.  A  l'étendue  des  fondations  que  l'on  creuse, 
on  dirait  que  le  roi  pressent  la  grandeur  future  de  l'édirtce.  Mais  voilà  qu'un 
jour,  en- remuant  les  entrailles  de  la  terre,  on  trouve  une  têle  d'homme,  fraîche- 
ment coupée,  dont  le  san!?est  rose  encore,  et  dont  les  traits  ne  sont  pas  alléi'és. 
On  allait  crier  au  prodige,  lorsque  l'histoire  suivante  se  répand  dans  la^ville  :  Un 
citoyen  de  Vulci,  villed'Etrurie,  nommé  Tolus,  avait  essayé  d'usurper  le  pouvoir 
dans  sa  patrie.  On  le  décapite,  et  sa  tète  est  marquée  au  front  d'un  fer  chaud,  qui 
trace  le  nom  du  coupable.  Or,  comme  le  territoire  étrusque  &'étend  jusque  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  et  qu'il  est  défendu  d'inhumer  ^e  cadavre  du  supplicié  dans 
sa  patrie,  ses  parents  passent  le  fleuve  à  U  faveur  de  la  nuit,  et  enterrent  la  tôte 
de  Tolus  sur  la  cime  orientale  du  Mont-Tarpéien.  A  peine  a-t-on  commencé  à 
creuser  les  fondations  du  temple,  que  l'on  trouve  ce  débris  humain,  dont  le  front 
porte  CAPVT  TOLI.  Le  nom  de  Cgipilole  est  dès-lors  donné  au  Temple  et  à  la 
colline, 

Ilélas  !  les  gloires  de  lalerre  sont  exposées  aux  plus  sinistres  accidents  !  Tar- 
<juin,  offensé  de  certaines  révélations  de  sa  conduite,  échappées  à  Accius  Navius, 
fameux  augure,  qui  avait  coupé  un  caillou  avec  un  rasoir,  en  sa  présence,  pour 
lui  prouver  la  vérité  de  ses  paroles,  le  fait  périr  et  se  désaffectionne  le  peuple. 
En  outre,  les  fils  d'Ancus  l^rtius  n'ont  pas  oublié  que  Tarquin  n'estqu'un  usur- 
pateur. Une  conspiration  se  forme,  le  roi  est  tué  à  coups  de  bâche,  pardeuv  pâtres 
déterminés,  dans  l'Atrium  Règium ,  voisin  du  Temple  de  Vesta.  Mais  Tanaquil 
dissimule  la  mort  de  son  mari.  Jadis,  à  la  prise  de  Corniculum,  au  pays  des  La- 
tins, le  roi  de  la  contrée,  Tullius,  ayant  été  tué,  avait  laissé  enceinio  sa  jeune 
femme.  Reconnue  parmi  les  captives,  elle  fut  accueillie  par  Tanaquil,  la  femme 
de  Tarquin.  Celle-ci  fait  couvrir  de  la  trabée  royale  le  fils  de  cette  esclave  qu  ello 
affectionne,  Servius  Tullius,  et  lui  fait  rendre  la  justice,  sur  le  trône  de  Tar- 
quin, et  entouré  de  ses  licteurs.  Enfin,  quand  elle  suppose  son  pouvoir  assuré, 
Tanaquil  annonce  au  peuple  la  mort  de  Tarquin,  à  grand  renfort  de  cris,  et  lui 
présente  le  fils  de  l'esclave,  Servius,  entouré  d'une  garde  nombreuse.  On  le  pro- 
clame sixième  roi  de  Roms.  Heureusement,  le  sénat  est  bienveillant,  et  autorise 
cet  événement  au  trône,  quelque  peu  suspect.  Quant  aux  fils  d'Ancus,  évincés  une 
fois»  encore,  ils  se  retirent  à  Suessa  Pometia. 

Rome  est  bien  différente  alors  de  la  Rome  carrée  que  j'avais  vue  tout  d'abord  si 
étroitement  campée  sur  le  Mont-Palatin.  Elle  crève  de  tous  côtés  son  enceinte 
primitive,  elle  déchire  les  langes  de  son  enfance,  elle  jette  ses  premiers  hochets, 
et  bondit  au  grand  soleil  sur  les  talus  des  collines  qui  entourent  son  berceau.  Ser- 
vius Tullius,  dont  on  prétend  que  les  dieux  ont  signalé  la  naissance,  en  entourant 
t^a  télé  de  flammes  rutilantes,  au  moment  où  il  vint  au  monde,  mais  qui,  en  tout 
c.is.  est  un  pijnce  de  grand  mérite,  voyant  la  population  de  Rome  considérable-- 
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ment  augmentée,  conçoit  et  exécute  de  grands  projets  à  l'endroit  de  sa  capitale. 
D'abord  il  établit  la  hiérarchie  du  cens  ou  de  l'impôt.  Les  charges  de  l'état  sont 
réparties  selon  le  réveau,  c'est  dire  que  le  sens  constitue  des  classes,  des 
centuries,  et  que  les  charges  retombent  du  pauvre,  qui  les  subissait  jusqu'alors, 
sur  le  riche.  Le  recensement  des  fortunes  est  fixé  à  tous  les  cinq  ans,  terme  qui 
constituera  un  lustre,  et  sera  célébré  par  une  fête  lustrale  ou  de  purification,  qui 
portera  le  nom  de  Clôture  du  Lustre. 

Ensuite  comme  les  crimes  se  multiplient  davantage  encore  que  sous  Ancas 
Martius,  la  ville  ayant  une  extension  double,  je  vois  Servius  Tullius  qui  fait 
Creuser  sous  la  prison  Mamertine,  que  vous  connaissez  déjà,  jusqu'à  une  profon- 
deur de  douze  autres  pieds,  un  second  cachot  plus  affreux  que  le  premier,  dans 
lequel  on  descend  par  une  ouverture  ronde,  pratiquée  dans  la  voûte.  A  cette  pri- 
son inférieure,  il  donne  le  nom  de  Tullianum.  Quant  au  peuple,  il  confond  la 
prison  Mamertine  et  le  Tullianum  sous  l'appellation  commune  de  Latomiœ,  mot 
qui  signifie  carrières,  parce  que  ces  deux  cachots  sont  creusés  dans  le  rocher. 
C'est  dans  les  horribles  ténèbres  de  la  prison  Mamertine,  que  l'on  jette  ceux  qui 
auront  à  expier  des  délits  politiques  ;  mais  c'est  dans  le  Tullianum  qu'on  les  fera 
périr  par  la  strangulation.  Puis,  leurs  cadavres  seront  retirés  avec  des  crochets, 
par  l'ouverture  béante  de  la  voûte,  et  livrés  aux  regards  de  la  multitude,  sur  les 
marches  d'un  escalier  que  l'on  construit  pour  monter  au  Capitole,  et  qui  passant 
derrière  le  haut  de  la  prison,  prend  le  nom  de  Cent  Marches,  çentuni  gradus. 
Mais  le  populaire,  dans  son  langage  expressii*  nomme  ces  degrés  les  Gémonies, 
du  mot  gemere,  gémir  :  car,  en  effet,  celui  qui  desc^d  ces  cent  marches  pour 
aller  à  la  prison,  doit  gémir,  comme  quelqu'un  qui  n'a  plus  d'espérance.  Enfin 
des  Gémonies,  les  cadavres  seront  portés  au  Pont  Sublicius,  d'où  on  les  précipi- 
tera dans  le  Tibre.  C'est  ainsi  que  l'on  verra  périr  Jugurtha,  qui  mourra  de  faim 
dans  le  Tullianum;  les  complices  de  la  conjuration  de  Catilina,  et  tutti  quanti.' 
simples  citoyens,  pauvres  hères  ou  princes  et  rois. 

Enfin,  Servius  Tullius  veut  faire  de  Rome  la  ville  par  excellence.  Il  comprend^ 
dans  une  enceinte  nouvelle,  toute  de  pierres  et  composée  de  formidables  rem- 
parts, non  plus  seulement  le  Palatin,  le  Capitolin,  l'Aventin  et  le  Cœlius,  mais 
aussi  le  Quirinal,  le  Viminal  et  le  mont  Esquilin,  sur  le  sommet  duquel  il  cons- 
truit une  Curia  Regia  qu'il  habite  avec  sa  famille  et  sa  cour,  afin  d'y  appeler  les 
habitants.  Lt  pour  que  les  ennemis  de  la  puissance  romaine  ne  puissent  trouver 
aucun  côté  faible  dans  les  murailles  de  la  ville,  comme  les  revers  des  collines 
orientales  offrent  peut-être  quelque  facilité  à  des  assiégeants,  il  creuse  tout  autour 
un  fossé  large  et  profond,  qu'il  appuie  d'une  gigantesque  cour.ine  formée  d'é- 
normes blocs  de  péperin,  que,  vingt  siècles  après,  les  générations,  dontje  fais 
partie,  mes  amis,  admirent  encore  sous  le  nom  de  Agger  Sercii  Tullii  ou  rempart 
de  Servius  Tullius. 

Cette  fois  Rome  peut  porter  le  nom  de  Ville  aux  sept  Coiltines.  Son  Pomœrium 
esl/eculé  de  nouveau.  Des  trois  portes  de  Rome  carrée,  la  porte  Trigonia,  seule, 
est  conservée  dais  l'enceinte  nouvelle.  Vingt-trois  autres   portes  percent,  l'en- 
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eeinte  de  Servius,  dans  l'ordre  que  voici,  à  parlir  de  la  rive  gauche  du  Tilne, 
sur  leChamp-de-Mars,  qui  n'est  pas  compris  dans  l'enceinte,  eu  allant  du  nord  à 
l'orient. 

C'est  d'ahord  la  Porte  Flumentane  ou  d'Argilète,  placée  sur  le  bord  du  fleuve 
et  donnant  accès  à  la  rue  ou  via  Argelùana,  que  les  plus  riches  magasins  et  les 
libraires  vont  bientôt  occuper  dans  toute  la  longueur. 

C'est  ensuite  la  Porte  Triomphale,  par  laquelle  devront  passer  les  généraux  et 
les  légions  auxquels  on  aura  décerné  l'honneur  du  triomphe,  et  qui,  descendant 
le  monte  Mario,  traverseront  le  pont  et  la  porte  Triumpkalis,  le  Circus  Maximus. 
la  voie  Triomphale  et  le  Forum  pour  atteindre  le  CapiloleetleTempledeJupitec 
Capitolin,  qui  le  couronnera  bientôt. 

C'est  la  Porte  Car  mentale,  placée  au  couciiant  du  mont  Capilolin,  et  ainsi  ap- 
pelée deCarmenta,  mère  d'Evandre,  dont  le  tombeau  est  voisin.  Plus  tard,  on 
la  nommera  aussi  Porta  Scelerata,  lorsque  trois  cents  membres  de  la  famille 
Fabius  sortiront  de  Rome,  par  celte  porte,  pour  aller  mourir  en  combattant  les 
Véiens. 

C'est  la  Porte  Ptatumena,  au  pied  septentrional  du  Capilole,  qui,  de  cette  porte 
à  la  porte  Carmentale,  ne  présente  qu'un  rocher  de  cent  pieds  de  haut,  fort  es- 
carpé et  sans  nul  accès  possible.  Un  jour,  Ratumène,  un  conducteur  de  chars  de 
Véïes,  emporté  par  ses  chevaux,  fut  traîné  de  cette  ville  à  l'endroit  où  s'élève  celte 
porte,  qui  reçut  son  nom,  et  devint  une  porte  de  bon  augure,  parce  aue  la  mort 
de  ce  cocher  pronostiqua  la  chute  prochaine  de  Véïes. 

En  approchant  du  Quirinal ,  et  au  centre  de  la  base  occidentale  de  celle 
colline,  on  voit  la  Porta  Catidaria,  ainsi  nommée  de  ce  que  l'on  se  rend,  parcelle 
porte,  dans  un  bois  voisin,  sacrifier  une  chienne,  Catula,  et  une  brebis  à  la 
déesse  Rebiguo,dans  le  but  d'obtenir  qu'elle  préserve  les  moissons  de  l'influence 
de  la  canicule. 

Au  pied  du  même  Quirinal,  on  trouve  la  Poi'te  Sanquale,  du  mot  Sanqiialis, 
orfraie,  oiseau  funèbre'  consacrée  Sa)ico,  I  Hercule  des  Sabins,  qui  s'abrite  dans 
les  arbres  de  cette  colline. 

Là,  comme  la  colline  tourne  vers  l'orient,  j'Agger  de  Servius  Tullius,  qui  forti- 
fie l'enceinte,  tourne  avec  elle,  et  bientôt  on  rencontre  lî^  Porte  Salutaris,  placée 
proche  du  Temple  du  Salut,  d'où  elle  a  pris  son  nom. 

Se  succèdent  alors,  sur  le  revers  oriental  duQuirinal,  du  Viminal  et  de  l'Esqui- 
lin,  la  Porte  Expiatoire,  porta  Piacularis,  par  laque'  e  on  sort  de  la  ville,  pour 
aller  faire  des  sacrifices  dans  un  champ  destinés  aux  expiations; 

Et  la  Porte  Colline,  ainsi  nommée  parce- q.u'e'e  occupe  le  sommet  du  Quirinal, 
le  point  le  plus  vulnérable  de  la  ville  ;  celui  dont  s'emparèrent  Brennus  et  ses 
Gaulois,  en  l'an  365,  pour  entrer  dans  Rome,  et  celai  dont  Annibal  s'approcha, 
en  l'an  543,  lorsqu'il  tenta  de  se  rendre  maître  de  la  cité. 

Aussi,  c'est  à  partir  de  Fa  porte  Col li no.  que,  pour- soutenir  et  défendre  la  mu- 
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raille  d'enceinte,  ServiusTullius  a  fait  creuser  son  Acger  proprement  dit,  qui  est 
un  fossé  profond,  décent  pieds  de  large,  sur  trente  de  profondeur,  dont  les  talus 
sont  formés  d'énormes  blocs  de  péperin. 

Viennent  ensuite  la  Porta  Viminale,  sur  le  mont  Viminal,  situé  au  milieu  de 
l'Agger,  et  dans  le  voisinage  de  laquelle,  un  jour,  l'empereur  Dioclétien  élèverî^ 
ses  Thermes  fameux  ; 

La  Porte  Esquiline,  du  mont  Esquilin,  à  l'extrémité  de  l'Agger; 

Puis  la  porte  de  mauvais  augure,  celle  par  où  les  criminels  seront  conduits  au 
supplice,  et  que  l'on  nomme  Porta  Metia,  parce  que  ce  fut  là  que  TuUus  Hosli- 
lius  fit  écarteler  Metius  Fuffetius,  général  des  Albains,  après  sa  victoire  sur  les 
Sabins  de  Fidènes; 

Entre  l'Esquilin  et  le  mont  Cœlius,  au  levant,  la  Porte  Querquetolana,  dont  la 
dénomination  vient  des  chênes  qui  couvrent  la  vallée,  séparant  ces  deux,  collines, 
et  qui  fait  suite  au  Forum  ; 

la  Porte  Cœlimontana,  ouvrant  l'accès  de  Cœlius,  du  côté  du  Tusculum  ; 

Sur  le  versant  oriental  de  la  colline»  la  Porte  Fontinale,  à  laquelle  donnent 
son  nom  des  fêtes  appelées  Fontinalia,  célébrées,  le  13  octobre  de  chaque  année, 
dans  un  champ  voisin  et  qui  consistent  à  couronner  de  fleurs  les  puits  et  les  fon- 
taines, 

La  Porte  Ferentina,  qui  ouvre  sur  le  chemin  conduisant  ai\  bois  sacré  de  Fe^ 
rente,  près  d'Aricie.  • 

Près  d'un  temple  et  d'un  bois  consacré  au  Muses,  Camœnm,  en  tirant  vers 
l'ouest,  la  Porte  Capène,  où  commencera  bientôt  la  voie  Appienne,  conduisant  iii 
Capoue  et  à  Brindes  ; 

La  Porte  Nevia,  au  pied  du  mont  Aventin ,  qui  avait  une  forêt  appelés 
Nœvia; 

Et  la  Porte  Rudusculana,  dont  le  nom  rudus,  bronze,  est  dû  à  l'épisode  que 
voici  :  Un  prêteur  romain,  sortant  de  la  ville  par  cette  porte,  s'imagina  qu'il  lui 
poussait  subitement  deux  cornes  sur  la  tête.  L'oracle  consulté  lui  annonça  que  ce. 
prodige  présageait  sa  royauté  future,  s'il  rentrait  immédiatement  dans  Rome.  Le 
généreux  citoyen,  loin  décéder  à  des  pensées  ambitieuses,  s'éloigna  à  tout  jamais. 
Aussi  Rome  reconnaissante  couronna  la  porte  du  buste  en  bronze  du  préteur, 
rîw^us,  d'où  vient  le  nom  de  Porte  Ruduslane. 

Enfin,  à  l'ouest  de  la  ville,  à  la  jonction  de  la  muraille  d'enceinte  avec  le  Ti- 
bre, \siPo7'te  Lavernale,  ainsi  nommé  d'un  autel,  consacré  aLaverna,  divinité  des 
larrons,  des  fraudeurs  et  des  escrocs  ; 

Et  la  Porte  Navale,  placée  au  pied  deTAventin,  près  du  vieuvport  du  Tibre, 
Où  débarqua  Enée,  venant  demander  à  Evandre  le  secours  de  son  bras. 
\À,  le  mur  d'epceinle  remonte  parallèlement  au  fleuve,  et  le  long  de  la  via 
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Ostùrisis,  roule  coriduisanl  à  Ostie,  jusqu'au  pont  Sublicius  ;  mais  il  est  encore 
percée  de  deux  portes  : 

La  Porte  .V/jUtCf/rt,  voisine  d'édifices  éievés  par  le  peuple  à  la  famille  Minuccia, 
sa  bienfaitrice; 

El  la  Porte  Trigonia,\a  seule  de  la  Rome  primitive  conservée  dans  l'enceinle 
pouvelle,  el  surnommée  Trigomina,  en  souvenir  des  trois  Horaces,  qui  sortirent 
par  cette  porte  pour  aller  au  combat.  Elle  est  voisine  de  la  caverne  qu'habitait  le 
géant  Caciis,  el  dans  laquelle  Hercule  ininwHa  ce  voleur,  de  ses  bœufs. 

En  franrliissant  le  Tibre,  on  trouve,  sur  la  rive  droite,  etgt*avissant  les  rampes 
du  mont  Janicule,  un  long  rempart,  percé  d'une  porte  près  du  fleuve,  et  reliant 
la  ville  h  l'Arx  d'Ancus  Martius,  qui  couronne  le  sommet  de  cette  colline.  De  la 
citadelle  redescend  ensuite  vers  le  fleuve,  en  formant  un  V  renversé  de  la  sorte  a, 
une  dernière  courtine,  complétant  l'enceinte  de  Servius  Tullius,  percée  d'une  po- 
terne à  la  base  du  Janicule,  et  aboutissant  en  face  de  la  parlie  du  Champ-de-Mars, 
pommée  le  Marais  de  la  Chèvre. 

Cependant  Servius  Tullius  se  montre  infatigable.  Il  bâties  Etrusques  etnolam- 
meni  les  habitants  de  Véies,  toujours  portés  à  la  révolte;  il  fait  marquer  à  son 
efligie  la  monnaie  romaine  représentant  jusqu'alors  une  brebis;  il  adoucit  le  sort 
des  esclaves,  en  autorisant  leurs  maîtres  à  leur  rendre  la  liberté  par  une  céi'émo- 
nie  qui  consiste  à  leur  donner  un  léger  soufllet,  en  présence  d'un  magistrat.  L'es- 
clave devient  alors  affranchi  et  peut  être  compté  parmi  les  citoyens. 

A  cette  époque,  le  temple  de  Diane,  à  Ephèse,  jouit  d'une  grande  célébrité.  Ce 
sanctuaire  est  l'œuvre  de  la  piété  commune  de  toutes  le  cités  de  l'Asie.  L'habile 
politique  de  Servius  amène  les  peuples  du  Latium  à  élever  dans  Rome  un  tempio 
à  cette  même  divinité.  En  elTet,  en  quelques  années,  le  mont  Aventin  voit  se  dres- 
ser sur  sa  cime  l'un  des  .plus  beaux  édifices  de  la  cité.  Le  Temple  de  Z)m?ie  devient 
le  lien  d'union  des  peuples  vaincus  et  du  peuple  vainqueur.  Or,  dans  ce  même 
temps,  nait,  dans  la  Sabine,  une  génisse  d'une  beauté  singulière.  Les  oracles  an- 
noncent soudain  que  le  citoyen  qui  aura  le  bonheur  d'immoler  à  Diane  cette  rare 
victime  assurera  l'empire  à  sa  patrie.  Aussitôt  le  Sabin  de  venir  à  Rome.  Le  prê- 
tre, initié  à  son  secret,  mais  fort  astucieux,  l'envoie  d'abord  se  laver  dans  le  Tibre. 
Alors,  profitant  bien  vite  de  son  absence,  il  immole  lui-mênxe  la  génisse,  au 
grand  mécontentement  du  Sabin,  fort  irrité  d'un  tel  escamotage....  Les  cornes  de 
la  victime,  suspendues  dans  le  vestibule  du  temple,  attesteront  pendant  long- 
temps le  pouvoir  de  Rome  sur  l'univer&. 

Je  n'en  ai  pas  fini  avec  les  constructions  dont  Servius  Tullius  décore  sa  ville 
bien-aimée.  C'est  lui  qui  édifie  encore  le  Temple  de  Matuta,  nourrice  de  Bacchus» 
près  de  la  porte  Carmentale,  el  dans  le  voisina.ge  d'une  rue  qui  gravit  le  /ngun^ 
ou  pente  méridionale  de  la  Roche  Tarpéienne,  à  partir  de  la  porte  Carmen tale^ 
jusqu'au  Forum  Romanum,  et  qui,  eu  égard -d  la  position  oblique  qu'elle  occn|ie^ 
prend  le  nom  de  Vicus  Jugàriiis. 
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Ce  Vicus  Jugarius  est  parrallèle  au  Viens  Tescus,  el  à  la  Voie  Neuve,  trois  rues 
longeant  la  vallée  qui  sépare- le  Capitolin  du  Palatin. 

Enfin,  comme  le  bon  roi  n'a  pas  oublié  que  jadis  il  fut  esclave,  il  consacre  un 
Temple  à  la  Fortune  vierge,  qui  a  favorisé  ses  destinées,  et  le  place  précisément 
sur  le yiçus  Tuscus  que  je  viens  de  vous  nommer. 

Puis,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  en  face  du  point  où  bientôt  sera  placé  le 
Pont  Palatin,  il  érige  le  Temple  de  la  Fortune  virile,  édifice  d'une  élégante  sim- 
plicité, d'ordre  ionique,  avec  portique,  tout  en  travertin,  et  placé  sur  un  podium 
précédé  d'un  escalier,  dans  l'ensemble  miniature  du  temple,  mais  délicieuse  mi- 
niature. C'est  là  que  les  dames  romaines  viendront  souvent  oITrir  des  sacrifices 
pour  obtenir  de  la  déesse...  qu'elle  dissimule  aux  yeux  de  leurs  maris...  leurs  dé- 
fauts corporels... 

Je  me  permets,  mes  amis,  d'étaler  sous  vos  yeux  cette  scénographie  historique  ; 
car,  pour  comprendre  Rome  moderne,  il  faut  connaître  Rome  ancienne  !  Pardon- 
nez-moi donc  de  vous  montrer  toutes  les  transformations  que  me  montre  mon 
songe  béni,  et  représentez-vous  Rome  telle  que  je  vous  la  dessine  ;  n'exagérez  ni 
l'élévation,  ni  le  développement  de  ces  collines.  Ce  sont  de  légères  ondulations 
du  sol,  que  la  chute  des  pluies  tendra  toujours  à  amoindrir  par  la  suite  des  siè- 
cles, en  même  temps  que  les  ravages  des  monuments  et  de  la  ville,  par  la  main 
des  hommes,  comblera  peu  à  peu  les  vallées.  Examinez  le  cours  de  son  Tibre 
jaunâtre  et  limoneux,  admirez  son  ciel  bleu,  ses  chauds  horizons,  les  tons  riches 
et  variés  de  la  campagne,  et  suivez  la  succession  des  événements  qui  se  pressent 
dans  l'enceinte  de  la  ville  aux  sept  collines  qui  se  couvrent  de  temples,  de  palais 
et  d'édifices  de  toute  sorte. 

Vous  souvient-il  du  drame  qui  termine  la  vie  de  Servius  Tullius? 

Tullia,  la  première  fille  du  prince,  charmante  enfant!  est  mariée  à  Lucius 
Tarquin,  fils  de  Tarquin  l'Ancien,  un  monstre  !  Tullia^  la  seconde  fille  de  Servius, 
ambitieuse  et  sans  pudeur,  est  mariée  au  doux  et  modeste  Aruns,  second  fils  de 
Tarquin.  Le  monstre  Lucius  et  Tullia,  la  femme  sans  pudeur,  s'entendent  bien- 
tôt :  l'un  tue  sa  femme,  l'autre  tue  son  mari.  Libres,  ils  s'épousent.  Quelle  asso- 
ciation !  la  mort  de  Servius  et  le  trône  sont  désormais  l'unique  désir  des  deux 
époux. 

Un  jour,  Lucius  Tarquin,  à  la  tête  d'une  bande  de  sicaires,  quitte  tout-à-coup 
le  palais  du  mont  Esquilin,  et  s'élance  sur  le  Forum.  Vous  savez  qu'à  l'angle  du 
Mont-Palalin,  du  côté  du  Forum,  s'élève  la  Curia  Hostilia,  lieu  de  réunion  du 
Sénat.  Là,  se  dresse  un  trône  placé  en  avant  du  palais,  et  sur  les  marches  qui  y 
conduisent.  Lucius  Tarquin  monte  sur  ce  trône,  et  charge  un  héraut  de  convoquer 
les  sénateurs  au  nom  du  roi  Tarquin....  Tous  s'empressent  d'obéir.  Alors  Lucius, 
dans  un  discours  plein  de  feu,  lève  l'étendard  de  la  révolte,  calomnie  indignement 
le  vieillard  son  beau-père,  et  se  proclame  roi....  Survient  Servius  Tullius,  averti 
par  un  serviteur  alarmé.  Lucius  saisit  le  vieillard  par  Iç  milieu  du  corps  elle  pré- 
cite du  haut  des  marches  de  la  Curia.  Toulefois  Servius,  meurtri,  ses  cheveux 
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blancs  souillés  de  sang,  se  relève  péniblement,  et  se  dirige  en  trébucbant  vers  les 
Esqiiilios,  en  traversant  le  Forum.  Lorsque,  en  suivant  la  Voie  Neuve  qui  coupo 
le  Forum  du  coucbanl  au  levant,  on  a  dépassé  la  Voie  Sacrée  et  qu'on  alfeint 
la  pente  douce  de  l'Esquilin,  on  francliil  la  Via  Cypria  unissant  le  Cœlius  avec 
le  Forum,  le  Capitole  et  le  Cbamp-de-Mars,  or,  le  vieillard  blessé,  cheminant  à 
pied  et  perdant  le  sang,  était  arrivé  au  Soliieau  de  la  Sœur,  poutre  sous  la- 
quelle on  fit  passer  Horace  vainqueur  des  Curiaces,  placé  sur  cette  Via  Cypria, 
lorsque  une  borde  d'assassins,  envoyée  par  Tarquin,  l'alleint,  et  le  massacre 
sans  pitié. 

Dans  le  môme  moment,  Tullia,  la  femme  de  Tarquin,  audacieuse  et  impatiente, 
vient  dans  un  fringant  équipage,  voira  quel  point  du  drame  en  est  son  digne 
mari,  lorstiue,  sous  les  murs  de  la  Curia  Hoslilia,  l'agitation  populaire  et  l'avis 
de  Tarquin,  qui  lui  fait  dire  qu'elle  n'est  pas  à  sa  place,  la  forcent  à  reprendre  le 
chemin  des  Es(}nilies,  tout  aspersé  du  sang  de  son  père.  Elle  arrive  bientôt  à  la 
Via  Capria,  pour  gravir  la  Via  Virbia  qui  se  diririge  vers  la  Regia  de  l'Esquilin, 
lorsque  sur  celle  Via  Virbia  son  char  est  arrêté  par  le  cadavre  de  son  père,  qui 
entrave  la  rue...  Tullia  ne  recule  pas  pour  si  peu.  Sans  détourner  la  tête,  elle  or- 
donne de  passer  outre,  et  le  cocher....  laboure  avec  les  roues  de  son  char  le  corps 
inanimé  d'un  père  et  d'un  roi  ! 

Cette  rue  reçoit  alors  le  nom  de  Via  Scelerata!  Elle  le  mérite,  certes!... 

Gouvernée  par  un  roi  et  une  reine  chargés  d'un  épouvantable  parricide,  Rome 
tremble.  A  peine  assis  sur  le  trône,  le  nouveau  roi  est  appelé  par  le  peuple  Tar- 
quin le  Superbe,  flétrissure  à  l'adresse  de  sa  tyrannie.  En  effet,  despote  cruel, 
Tarquin  fait  mourir  les  pi'incipaux  sénateurs,  confisque  leurs  biens,  et  gouverne, 
uu  mépris  des  lois,  sans  consulter  le  sénat  ni  le  peuple.  Il  s'entoure  de  soldats 
étrangers  et  donne  en  mariage  sa  fille  Tarquinie  à  Octavius  Mamilius,  citoyen  de 
Tusculum,  que  la  tradition  fait  descendre  d'Ulysse  etdeCircé,  mais  qui  est  sur- 
tout le  plus  influent  personnage  du  Latium.  C'est  ainsi  qu'il  veut  se  donner  au 
dehors  l'appui  qui  lui  manque  au-dedans. 

Eu  même  temps,  il  forme  une  alliance  étroite  avec  les  peuples  du  voisinage,  h 
laquelle  adhèrent  quarante-sept  villes  latines,  berniques  et  voisques.  Puis,  afin 
de  cimenter  cette  union,  il  institue  les  Fériés  Latines,  fêtes  politiques  et  religieu- 
ses, qu'il  place  sous  le  patronage  de  Jupiter  Latial,  c'est-à-dire  protecteur  du  La- 
tium. La  duréedes  Fériés  Latines,  bornée  d'abord  à  un  seul  jour,  est  ensuite  portée 
à  quatre,  et  le  moment  de  la  réunion  sera  plus  tard  fi\é  par  le  consul.  Alors  les 
peuples  du  Latium  se  réunissent  dans  le  Bois  sacré ds  Ferente,  au  pied  du  Mont-- 
Alhain,  h  l'orient  de  Rome,  et  délibèrent  sur  leurs  intérêts  communs,  à  l'entour 
d'une  source  consacrera  la  déesse  Ferenta.  Mais,  sur  le  sommet  du  môme  mont 
Albain,d'où  la  plus  admirable  vue  s'élendsur  Romeet  ses  collines,  le  Tibre  et  son 
cours,  la  campagne  de  Rome  et  ses  horizons,  la  mer  et  ses  rivages,  le  Latium  el 
ses  villes,  les  Marais  Pontins  et  la  chaîne  des  monts  Latins  et  de  la  Sabine,  Tar- 
quin le  Superbe  fait  construire  le  magniliiiue  Temple  de  Jupiter  Lalial ,  autour 
duquel  les  peuples  de  Rome  et  du  Latium  se  rendent  en  foule  par  de  larges  voies, 


92  ROME 

pavées  de  cesbiocs  triangulaires  que  doivent  retrouver  «ncore  les  nations  futures, 
et  dans  lequel  on  célèbre  les  Fériés  Latines  par  des  adorations  et  des  sacrifices. 
Le  Bois  de  Ferentum  et  sa  fontaine,  eux  aussi,  subsisteront  à  jamais.  Mais,  à  la 
chute  du  paganisme,  abandonné  pendant  longtemps  et  enfin  tombant  en  ruines, 
comme  Albe-la-Longue  qui  est  à  ses  pieds,  le  temple  de  Jupiter  Lalial  sera  la 
preuve  de  l'inanité  des  divinités  de  l'Olympe. 

Toutefois,  comme  certaines  cités  refusent  l'allianco  proposée,  prise  de  Siiessa 
Pometia,  capitale  des  Voîsques,  siège  et  prise  de  Gabies,  colonie  d'Albe,  en  un 
mot,  guerre  d'extermination  partout  où  l'on  résiste. 

Le  riche  butin  enlevé  aux  villes  ruinées  permet  alors  à  Tarquin  le  Superbe  de 
mettre  à  exécution  l'œuvre  commencée  par  Tarquin  l'Ancien,  son  père.  Je  veux 
parler  du  temple  de  Jupiter,  sur  le  Capitole.  Il  est  bientôt  érigé  avec  une  magni- 
licence  sans  égale.  Les  plus  habiles  ouvriers  de  l'Etrurie  sont  employés  à  ce  travail, 
car,  c'est  une  chose  digne  de  remarque!  les  Romains  admirent  les  belles  mer- 
veilles de  l'art,  mais  ils  les  font  exécuter,  et  n'ont  pas  le  talent  de  les  faire  eux- 
mêmes.  Le  monde  entier  concourra  à  embellir  Rome,  mais  le  Romain  restera 
oisif. 

La  façade  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin  ou  Capitole  regarde  le  midi.  Il  est  placé 
sur  l'esplanade  commencée  par  Tarquin  l'Ancien,  esplanade  que  l'ou.  nomme 
Area  Capitolina,  et  qui  domine  l'Intermont  de  vingt  pieds.'  Une  splendide  colon- 
nade d'ordre  corinthien,  comme  tout  le  temple,  le  précède;  d'admirables  porti- 
((ues,  chargés  de  statues,  l'entourent  :  et  un  délicieux  fronton  le  couronne.  Vu  à 
diijtance,  du  Forum  par  exemple,  il  charme  le  regard  par  la  noble  hauteur,  la 
richesse  et  l'élégance  de  ses  proportions-.  La  blancheur  de  ses  marbres  du  plus  beau 
pentélique,  se  détache  à  ravir  sur  l'azur  du  ciel.  Son  toit  est  en  airain,  relevé  de 
rosaces  d'or.  Il  semble  commander  à  la  ville  et  à  toute  la  contrée.  L'intérieur 
compte  trois  nefs  soutenues  par  des  colonnes  et  des  pilastres  du  plus  bel  etTet.  A 
leur  extrémité  se  montre  une  vaste  Cella,  dont  le  milieu  offre  à  l'œil  ébloui  la 
statue  de  Jupiter,  assise,  tout  en  en  or  et  en  ivoire,  ayant  à  sa  droite  la  statue  de 
Junon,  et  à  sa  gauche  celle  de  Minerve.  Au-dessus  de  la  nef  qui  précède  la  cella, 
la  voûte  estouverte,  parce  que,  d'après  les  rites  étrusques,  le  roi  de  l'Olympe  doit 
être  adoré  sous  le  bleu  pavillon  du  ciel.  La  cella  est  partagée  par  des  murs  mi- 
toyens, dans  lesquels,  chaque  année,  le  Souverain-Pontife,  en  grande  pompe,  en-r 
fonce  un  clou  d'.or,  clatus  annalls,  à  l'aide  duquel  les  Romains  compteront  le 
nombre  des  années  écoulées.  On  vqit  aussi,  sur  les  côtés  du  temple,  la  statue  de 
la  Jeunesse,  la  lance,  Quiris,  symbole  du  dieu  Mars,  et  la  représentation  du  dieu 
Terme,  que  1  pn  n'a  pu  faire  changer  de  place,  lors  des  travau^ç  de  fondation,  et 
(|iii  n'est  autre  qu'une  grosse  pierre  brute.  Autour  du  tenjple  s'évase  une  place, 
Area,  fermée  par  un  mur,  dans  le  but  de  garder  le  sanctuaire,  contre  toute  profa- 
nation, et  lie  garantir  nombre  d'objets  d'art,  que  la  suite  des  siècles  y  entassera, 
pt  notamment  la  statue  de  Jii[)iter,  et  l'Hercule  de  Lisippe,  que  Fabius  Maximum 
fippoilera  de  Tarente,  lorsqu'il  prendra  cette  ville,  en  543.  Enfin,  un  magnifique 
pscalier  descend  de  l'Arca  Cqiilolina  sur  le  Forum  Romanum,  par  les  deux  clivus 
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((ni  eu  alleignent  la  base,  et  donne  accès  au  temple,  soit  pour  les  pompes  reli- 
gieuses qui  se  déploient,  soit  pour  la  marche  des  Irioniphateurs  arrivant  au  Ca- 
pitole. 

Vous  vous  rappejez  qu'au  centre  du  Monl-CapitoUn,  il  est  un  petit  vallon  pro- 
duit par  l'exhaussement  de  la  cime  orientale  que  couronne  le  Temple  de  Jupiter, 
et  de  la  cime  occidentale  qui  porte  l'Arx  ou  citadelle.  Ce  vallon  s'appelle  l'Inter- 
monlium,  et  fait  face  au  Forum.  Il  est  occupé  par  le  Bois-de-l'Asile,  ouvert  par 
Romulus,  par  le  Temple  de  Jupiter  Férétrien,  par  le  Temple'de  Vejovis,  ou  Ju- 
piter enfant,  etc.  A  la  base  de  cet  Intermontium,  Tarquin  fait  élever  par  des  ar 
chitectes,  et  à  la  mode  d'Eiru.rie,  un  vaste  et  solide  édifice,  qui  prend  le  nom  de 
Tabularium.  Voisin  du  Temple  de  Saturne,  qu'il  domine  ,  cet  édifice  est  destiné  à 
recevoir  le  dépôt  des  lois,  décrets,  etc.,  que  l'on  grave  sur  des  tables  de  bronze, 
d'où  le  nom  de  Tabulaiium  lui  est  donné.  Construit  tout  entier  en  travertin, 
pierres  de  Gabie,  ordinairement  employées  dans  les  grands  édifices  publics,  on 
couronne  la  partie  supérieure  de  ce  monument  de  galeries  superposées,  composées 
d'arcades  à  plein  cintre,  couronnées  de  statues,  décorées  de  colonnes  doriques 
engagées,  et  ouvertes  sur  le  Forum.  Cette  construction  subsiste  encore  en  partie, 
et  reste  comme  un  spécimen  des  travaux  gigantesques  de  celte  époque  reculée. 

Tarqnin  achève  ensuite  le  Circus  Maximus,  et  fait  construire  d'élégantes  gale- 
ries dans  son  pourtour  extérieur.  Il  complète  le  système  d'égoûts  commencés  par 
Tarquinius  Priscus.  Enfin,  il  fonde  des  colonies  à  Signia,  chez  les  Volques,  non 
loin  des  Gabies,  et  à  Circei,  sur  la  côte  du  Latium,  dans  le  but  de  les  faire  servir, 
pour  Rome,  de  boulevards  et  sur  terre  el  sur  mer. 

Il  rétablit  les  Fêtex  Compitales,  qui  se  célèbrent  dans  les  carrefours,  compila, 
imaginées  par  Servius  TuUius,  en  faveur  des  dieux  Lares,  car  on  le  disait  fils  du 
Lare  familier.  Les  Lares,  vous  le  savez,  sont  les  âmes  des  hommes  justes.  Ces 
fêtes  ont  lieu  au  mois  de  mai. 

Cependant,  il  convoque  les  chefs  du  Latiura  à  se  réunir  au  Bois-Sacré  de  Feren- 
tura,  afin  de  délibérer  sur  leurs  intérêts  communs.  Ils  s'y  trouvent  en  grand 
nombre,  au  point  du  jour,  heure  dits.  Chose  étrange!  Le  jour  se  passe,  Tarquin 
ne  vient  pas.  Le  soleil  se  couche,  Tarquin  ne  paraît  pas  encore.  Des  plaintes  écla- 
tent dans  l'assemblée.  Turnus  Herdonius,  le  chef  d'Aricie,  s'emporte  avec  vio- 
lence contre  le  roi  de  Rome.  Turnus  est  un  Latin  turbulent,  criminel  même.  Il 
vomit  mille  invectives  contre  Tarquin,  lorsque  soudain,  au  moment  où  la  lune, 
il  son  lever,  fait  pénétrer  des  rayons  furtifs  sous  l'épaisse  ramée  de  bois,  Tarquin 
«s'avance  au  milieu  des  chefs.  Sa  présence  foudroie  les  Latins  :  l'orateur  se  lait. 
Mais  Lucius  Tanjuin,  Tarquin  le  Superbe  a  tout  entendu.  Il  dissimule  toutefois, 
5t  la  nuit,  qui  disperse  l'assemblée,  est  employée  à  préparer  sa  vengeance.  Par 
CinterméLliaire  de  quelques  habitants  d'Aricie,  ennemis  de  Turnus,  il  obtient,  à 
force  d'or,  d'un  esclave  de  ce  dernier,  de  faire  cacher  dans  la  maison  d'IIerdoniu:* 
les  armes  de  toutes  sortes.  Puis,  dès  que  l'aube  blanchit  le  firmament,  il  appelle 
les  chefs  latins  au  bois  deFerentum,  et  accuse  Turnus  Herdonius  de  vouloir  les 
égorger  tous  pour  régner  seul  sur  le  Latium.  Enfin,  dans  le  but  d'acquérir  une 
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certitude  sur  la  vérité  du  complot,  il  demande  à  ses  conféJérés  de  le  suivre  chez 
Turnus,  On  part,  on  arrive.  Des  gardes  enveloppent  la  demeure  du  prétendu 
conspirateur.  Les  esclaves  sont  réduits  à  l'impuissance  d'agir  ;  la  maison  e?t 
fouillée,  et  partout  on  trouve  des  armes.  Le  crime  de  Turnus  devient  évident.  On 
le  charge  de  chaînes,  on  le  conduit  au  Bois-Sacré.  La  vue  des  glaives  et  des  pi- 
ques, trouvés  chez  le  coupable,  excite  une  violente  indignation  de  la  foule  ameu- 
tée. L'accusé  n'est  même  pas  entendu.  Par  l'ordre  deTarquin,  on  place  une  claie, 
sur  la  nappe  d'eau  de  la  fontaine  de  Ferenta  :  Turnus  Herdonius  est  couché  sur 
cette  claie  que  l'on  surcharge  de  pierres,  et  l'infortuné  meurt  dans  les  convul- 
sions d'une  affreuse  immersion,  englouti  dans  l'abîme  qui  reste  à  iamais  marqué 
du  souvenir  de  cet  horrible  supplice. 

Je  m'abstiens  de  vous  raconter  l'apparition  d'un  serpent  dans  le  royal  palais 
des  Esquilies,  et  la  terreur  qu'en  ressentent  etTarquin  et  Tullie.  Les  fils  du  roi 
partent  pour  Delphes  consulter  l'oracle,  et  un  fils  de  Tarquinia,  sœur  de  Tar- 
quin,  appelé  Brutm,  tant  il  semble  idiot,  les  accompagne.  Moins  idiot  qu'on  le 
croit,  Brutus  offre  un  lingot  d'or  caché  dans  son  bâton  desureauà  l'oracle  consulté, 
par  curiosité,  sur  l'avenir  des  princes  : 

—  L'empire  de  Rome  est  réservé  à  celui  qui  embrassera  le  premier  sa  mère  ! 
«-épond  la  Pythie. 

Brutus  se  laisse  choir  et  baise  la  terre,  notre  mère  à  tous.  Ainsi  accomplit-il 
l'oracle. 

En  effet,  bientôt  Brutus  sera  consul,  et  Piome  n'aura  pins  de  rois... 

Cependant,  voici  venir,  de  Cumes,  une  vieille  femme  sordidement  vêtue,  qui, 
courbée  pur  l'âge,  laisse  flotter  au  vent  les  longues  mèches  de  ses  cheveuv  gris, 
s'appuie  sur  un  bâton  blanc  et  noueux,  traverse  Rome  et  frappe  hardiment  à  la 
porte  du  palais  de  Tarquin.  Admise  en  présence  du  roi,  la  vieille  Cumane  se  dé- 
pouillant de  sa  toge  rapiécée,  fait  voir  neuf  bouquins  dont  elle  demande  au  prince 
neuf  talents  d'or. 

—  Neuf  talents  d'or  !  se  récrie  Tarquin.      •  . 

—  Ne  plus,  ne  moins  !  fait  la  Sibylle  (1  ). 


(1)  Sibylle,  du  latin  Sybilla,  et  du  grec  Sios  pour  Theos,  et  Boulé,  conseil ,  conseil  divin  ou  oracle. 
Le  nombre  de  fomnios  prophétisant  dans  l'antiquité  est  inconnu.  Ausonne  en  compte  trois  :  l'Ery- 
thréenne ,  la  Sardienne  et  la  Cuméenne ,  qui  est  celle  du  Tarquin.  Mais  la  Cuméenne  est  la  plus 
fameuse  de  toutes  les  Sibylles.  Saint  Augustin ,  dans  la  Cité  de  Dieu.  liv.  17,  ch.  xxiii  ,  parle  d'un 
acrostiche  de  la  Sibylle  Erithréenne  dont  les  initiales  produisaient  ces  mots  :  lesous  Chris;o3  theoa 
uios  soter,  ce  qui  veut  dire  :  Jésus-Christ  fils  de  Dieu  ,  Sauveur.  Après  ce  témoignage  d'un  père  de 
l'Eglise,  faut-il  s'étonner  de  la  vénération  de  nos  pères  pour  les  Sibylles?  Dans  l'hymne  Dies,  irœ,  etc  , 
on  lit  le  vers  : 

Teste  David  cum  Sibylla. 

Autre  preuve  do  la  croyance  aux  Sibylles.  Enfin  dans  les  peintures  du  Christianisme ,  au  Vatican 
suriout,  et  ailleurs,  les  Sibylles  sont  représentées  avec  les  prophètes,  etc. 


%;■ 


ET  SES  IMPÉRISSABLES  GRANDEURS.  95 

Tarquin  lait  signe  de  la  lùle  qu'il  n'accepte  pas  semblable  marcbé.  Alors  la 
Ciiniane  s'approcliant  d'un  trépied  sur  lequel  brûlent  des  parfums  en  l'honneur 
des  dieux,  y  jette  précipitamment  trois  de  ses  volumes,  que  la  flamme  dévore. 
Puis,  se  retournant  vers  le  roi,  et  du  doigt  lui  montrant  .les  six  volumes'qni 
restent,  elle  paraît  s'irriter  du  refus  du  prince,  lorsqu'elle  lui  demande  encore  dix 
talents  d'or  pour  ces  livres.  Singulièrement  intrigué  de  l'allure  de  cette  vieille, 
Tarquin  ne  voit  pas  sans  stupeur  qu'elle  livre  aux  flammes  trois  autres  de  ses 
bouquins.  " 

—  Pour  neuf  talents  d'or  refuser  la  connaissance  des  destinées  de  Rome  !  fait 
la  Cumane. 

—  Les  voici...  répond  Tarquin. 

—  Oui,  niais  vous  n'aurez  plus  que  trois  volumes  !  ajoute  la  Sibylle  avec  un 
rire  satanique,  que  répètent  les  échos  du  palais... 

Ces  livres,  les  fameux  Livres  Sibyllins,  sont  enfermés  dans  un  cofl"re  de  pierre 
scellé  que  l'on  descend  dans  les  souterrains  du  Capitole.  On  institue  un  collège 
de  prêtres,  pour  les  garder,  et  on  ne  les  consultera  que  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Encore  faudra-t-il  un  décret  des  consuls.  Hélas  !  ces  livres  curieux  seront 
brûlés  dans  l'incendie  du  Capitole,  sous  la  dictature  de  Sylla. 

Cependant  Tarquin  a  ruiné  le  trésor  public.  Pour  le  remplir  que  lui  faut-il  ? 
Li  guerre  !  Il  la  déclare  aux  Rutules  qui  occupent  Ardée,  sur  les  bords  de  la  mer, 
au  sud-est  de  Rome.  On  essaie  d'abord  d'emporter  la  ville  dans  un  assaut.  Mais 
un  assaut  est  difficile,  car  Ardée  couronne  un  large  rocher  escarpé  :  l'attaque  est 
repoussée.  Aussi  commence-t-oa  à  bloquer  la  cité  rutule,  et  à  la  fermer  de  près 
par  des  travaux  de  blocus.  C'est  alors  que  se  passe  le  terrible  drame  de  Sextus, 
allant  de  nuit  à  Collaùe  tout  exprès  pour  y  profaner  la  chaste  Lucrèce,  épouse  de 
Collatin,  surnom  donné  à  Lucius  Tarquin,  neveu  du  roi,  parce  qu'il  possède  de 
grands  biens  à  Collatie,  cette  ville  latine  que  je  vous  ai  désignée  déjà. 

Vous  savez  le  reste.  Les  portes  de  Rome  sont  fermées  au  roi,  qui  veut  en  vain 
rentrer  dans  une  ville  qui  le  chasse  lui  et  les  siens.  Il  est  obligé  d'aller  chercher 
refuge  près  de  Porsenna,  roi  de  Clusium,  dans  l'Etrurie,  et  l'une  de  ses  douze  lu- 
cumonies. 

Cependant  le  peuple  de  Rome,  mis  en  rébellion  à  la  vue  du  cadavre  sanglant  de 
Lucrèce,  que  l'on  apporte  au  Forum,  se  précipite  dans  la  plaine  située  au  nord  du 
Capitole,  qui  après  avoir  servi  de  Champ-de-Mars,  avait  été  donnée  aux  rois, 
comme  domaine  royale.  Dans  son  aveugle  fureur,  il  ravage  les  moissons  dorées, 
les  arbres,  toute  la  culture,  et  précipite  ces  débris  dans  le  Tibre.  Ces  gerbes  et  les 
arbres  descendent  sur  les  eaux.  Mais  comme,  en  face  du  Janicule,  le  Tibre  se 
courbe  en  replis  tortueux,  que  la  marche  de  ses  eaux  moins  rapide,  permet  au 
limon  de  s'amonceler  dans  le  coude,  et  d'y  former  des  altérissements,  arbres  et 
gerbes  s'arrétant  sur  ce  bas-fonds,  s'y  accumulent,  et  y  composent  une  masse 
énorme  que  les  sables,  les  fanges  et  le  temps  solidifient,  au  point  qu'elle  donne 
naissance  à  une  île  dont  la  longueur  est  de  trois  cent  vingt  mètres,  et  la  largeur 
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de  soixante-dix.,  Ainsi  se  forme  VImula  noerinU,  où  Vile  Sacrée,  ou  bien  encoro 
VJle  d'Esculape.  En  effet,  en  461,  la  peste  désolant  Rome,  on  enverra  à  Epidaure, 
chercher  Esculape,le  dieu  de  la  médecine,  sous  la  forme  d'un  serpent  qui  se  ca- 
chera dans  l'île.  Aussi  lui  élèvera-t-on  un  temple,  lé  lemple  d'Esculape: 

Quant  au  domaine  des  rois,  il  est  rendu  à  son  ancien-ne  destination  et  reprend 
le  nom  de  Champ-de-Mars. 

Alors  des  Consuls  remplacent  les  rois.  Comme  ceux-ci,  précédés  de  licteurs, 
ils  ont  la  chaise  curule  pour  marque  de  leur  dignité  dans  les  temples,  les  comices, 
le  palais  du  sénat,  etc,  et  le  laticlave  pour  vêtement; 

Cependant  excité  parTarquin,  Vorsenna.,  Larte  des  Etrusques,  vient  placer  son 
camp  au  pied  du  Janicule,  en  face  de  Rome,  et,  à  la  tête  d'une  armée  formidable, 
prétend  contraindre  les  Romains  à  recevoir  leur  roi  déchu\ 

C'est  alors  qiïHoracius  Codes  défend  si  vaillamment  l'entrée  du  pont  Sublicius, 
seul,  contre  les  cohortes  étrusques,  et  ne  se  retire,  le  bouclier  criblé  de  flèches, 
qu'au  moment  où  le  pont,  coupé  par  ses  soldats,  tombe  dans  les  flots.  Porsenna 
l'admire,  et  Rome,  après  lui  avoir  élevé  une  statue  sur  le  Forum,  lui  donne  tout 
le  terrain  qu'une  charrue  peut  enfermer  d*un  sillon  en  un  jour; 

C'est  alors  que  Mucius  pénètre  daiR  le  camp  du  Larte  du  Clusium>  tue  son 
secrétaire,  croyant  le  tuer  lui-même,  et,  en  présence  de  l'armée  d'Etrurie,  punit 
sa  main  qui  s'est  ainsi  trompée,  en  la  brûlant  dans  le  foyer  allumé  pour  un  sacri- 
fice. Puis,  il  dit  au  prince,  étonné  de  tant  de  courage,  que  trois  cents  jeunes  Ro- 
mains, {inimés  du  même  désir  de  venger  leur  patrie  attaquée,  ont  fait  le  serment 
de  l'égorger,  s'il  ne  s'éloigne  de  Rome  au  plus  vite.  Le  roi,  effrayé,  annonce  qu'il 
est  prêt  à  signer  la  paix,  et  Rome  récompense  son  héros  en  lui  donnant  le  nom 
glorieux  de  Mutius  Scœvola,  qui  veut  dire  Mutins  le  Gaucher,  et  à  ce  don  elle  ajoute 
(les  t  rrains  assis  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  en  face  du  Champ-de-Mars,  désignés 
dès-lors  sous  le  nom  de  Prés  Muciens, 

C'est  alors  qu'une  jeune  fille,  Clelie,  faisant  partie  des  otages  donnés  au  Larte 
Porsepna,  se  met  en  tête  de  ses  compagnes  et,  se  précipitant  dans  le  Tibre,  le  tra- 
verse à  la  nage  et  rentre  dans  Rome;  puis,  reconduite  au  roi  de  Clusium,  qui, 
d'abord  irrité,  mais  ensuite  séduit  par  la  grâce  de  la  jeune  Romaine,  lui  fait  don 
d'un  cheval  richement  caparaçonné  et  lui  rend  la  liberté.  Alors  Clélie  retourne, 
joyeuse,  dans  sa  famille,  et  voit  avec  orgueil  sa  patrie  lui  ériger  une  statue  éques- 
tre en  bronze,  dans  l'enceinte  des  Comices,  sur  le  Forum.  .-,  ^  , 

C'est  alors  aussi  qu'une  conspiration  en  faveur  des  Tarquins  ayant  éclaté  dans 
Roftie,  et  Titiis  et  Tïherim,  les  fils  de  Briitus,  cousin  des  Tarquins,  devenu 
consul  avec  Collatin,  faisant  partie  des  conjurés,  ces  infortunés  jeunes  gens 
sont  traduits  devant  l'assemblée  du  peuple,  condamnés  par  Brutus,  dépouillés, 
battus  de  verges  et  frappés  de  la  bâche  sous  les  yeux  de  leur  père  impassible; 
tandis  que  l'esclave  Vindicius,  qui  a  découvert  le  complot,  est  affranchi  par  une 
l)ai:iiotle  que  l'on  appelle  vindicta  de  son  nom,  au  lieu  de  l'être  par  le  soufllet 
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ordinaire,  et  a  l'honneur  de  compter  su  statue  (i)  parmi  celles  qui  décorent  déjà 
le  Forum  Romanum. 

C'est  alors  enfin,  qu'après  avoir  fait  don  aux  Romains,  qu'il  admire,  de  tous 
ses  approvisionnements  de  guerre,  et  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  fuir,  Porsenna, 
envoie  son  fils,  Aruns,  attaquer  Aricie,  sur  le  mont  Albain,  où  il  est  tué  dans  une 
bataille,  et  où  son  père  lui  fait  élever  un  sépulcre  qui  subsiste  de  nos  jours  en- 
core dont  j'ai  admiré  l'architecture  étrusque  parfaitement  caractérisée,  et  qui, 
aujourd'hui  porte  le  nom  de  Tombeau  d\iruns. 

Quant  à  Tarquin-le-Superbe,  n'espérant  plus  rien  de  l'Etrurie,  il  se  tourne 
vers  le  Latium.  Venu  à  Tusculum,  chez  son  gendre  Octavim  Mamilibius,  trente 
chefs  se  rendent  h  sa  voix  dans  le  bois  sacré  de  Ferent.î.  Une  ligue  est  formée  ; 
on  prend  les  armes.  Le  danger  qui  menace  Rome  est  d'autant  plus  grand  que 
son  peuple  est  en  rébellion  contre  lés  patriciens.  Alors  un  Sabin,  établi  à  Rome 
depuis  peu,  Appius  Claudiiis,  l'un  dés  chefs  de  la.  famille  Claudia,  qui  s'illus- 
trera dans  l'avenir,  empêche  de  calnier  la  plèbe,  mais  fait  nommer  un  dictateur 
avec  pouvoir  absolu.  A  ce  Maître  du  peuple  on  joint  un  lieutenant  ou  Maître  des 
chevaliers.  Vingt-quatre  licteurs  entourent  le  nouveau  magistrat,  qui  a  droit  de 
Vie  et  de  mort.  L'enrôlement  se  fait.  L'armée  romaine,  Aulus  Posthumius,  dicta- 
teur, en  tête,  et  ^Egidius,  maître  des  chevaliers,  marchent  à  la  rencontre  des 
Latins,  que  l'on  surprend  près  du  lac  Rhegille,  h  l'est  de  Tusculum,  sur  les  mon- 
tagnes. La  victoire  est  complète.  Lés  fils  de  Tarquin  et  ses  généraux  sont  tués,  lé 
Latium  est  soumis  de  nouveau,  Posthumius  reçoit,  dans  Rome,  les  honneurs 
du  triomphe,  et  Tarquin,  désespéré,  se  retire  h  Cumes,  où  il  meurt,  et  où  hous 
avons  vu  quelques  ruines  que  l'on  désigné  sous  le  nom  de  Tombeau  de  Tarquin: 

Au  moment  où  Rome  bat  de  la  sorte  ses  ennemis  sur  lé  lac  Rhegille,  deux  jeu 
nés  guerriers,  couverts  de  sueur  et  de  poussière,  arrivent  à  franc-étrier,  sur  le 
Forum  Romanum,  annoncent  la  victoire,  et  se  baignent  dans  la  fontaine  de 
Julurne.  Les  citoyens  s'empressent  de  venir  les  féliciter...  On  ne  les  trouve  plus. 
Plus  de  doute  !  ce  sont  les  deux  frères  jumeaux,  Castor  et  Pollux...  Aus«itôt  on 
élève,  à  côté  de  la  fontaine,  en  l'honneur  des  deux  héros,  fils  de  Léda,  le  Temple 
de  Castor  et  Pollux.  C'est  un  vaste  parallélogramme,  de  style  grec,  entouré  d'une 
colonnade  corinthienne  cannelée,  et  faisant  face  à  l'orient  et  au  Forum.  Un  jour, 
ce  sanctuaire  deviendra  le  vestibsile  du  palais  que  Galigula  fera  construire  à 
l'angle  nord-est  du  Palatin,  en  arrière  de  la  Curia  Hostilia,  dans  lequel  vestibule 
cet  infâme  empereur,  se  plaçant  entre  les  deux  frères,  partagera  avec  eux  les 
adorations  des  Romains. 

Tous  ces  souvenirs  que  j'évoque,  sur  le  lieu  m'êmé  où  ils  se  sont  passés,  sont- 
ils  sans  poésie,  mes  amis?  Non  certes!  pardonnez-moi  donc  ;  car  vous  devinez 


(1)  La  statue  élevée  à  l'esclave  Vindicius  ,  dans  l'atlitude  d"un  rémouleur  arrroupi  et  pn^tant  l'oreille 
à  la  conjuration ,  a  été  reproduite  en  bronze,  et  c'est  elle  que  nous  ffdmirons  dans  le  jardin  des  Tuile-^ 
t'ies,  h  Paris,  sous  le  nom  du  Rémouleur. 
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combien  ils  ont  de  charmes  pour  celui  qui  foule  aux  pieds  le  théâtre  de  ces  événe- 
ments et  les  horizons  qui  en  ont  été  les  témoins  ;  pour  celui  qui,  nourri,  comme 
du  lait  de  sa  mère,  des  récits  de  ces  faits  héroïques,  arrive  de  loin,  avec  la  fièvre 
de  la  curiosité,  pour  étudier  ces  sites  fameux  célébrés  par  l'histoire,  par  la  poésie, 
par  les  monuments  encore  debout... 

Maintenant,  vous  qui  venez  de  voir  renaître,  sous  ma  plume^  Rome  carréo, 
Rome  primitive,  et  qui  venez  aussi  de  juger  ses  accroissements  successifs,  placez- 
vous  près  de  la  porte  Romaine,  cette  royale  entrée  du  Palatin,  alors  que  cette 
colline  constituait  Rome  à  elle  seule  ;  et,  de  là,  contemplez  le  mont  Capitolin  déjà 
hérissé  de  son  Arx  et  de  vingt  monuments  ;  le  Quirinal,  son  temple  de  Quirinus 
et  les  édifices  qui  le  décorent,  le  Yiminal  et  les  Esquilles  avec  leurs  palais;  le 
Cœlius,  l'Aventin  et  le  temple  de  Diane  qui  décore  ce  dernier;  le  Janicule  et  sa 
citadelle;  le  Palatin  même  etses  temples  de  Jupiter  Stator,  etc.;  et  la  mer  de  mai- 
sons qui  couvre  déjà  toutes  ces  éminences,  et  ses  vagues  toujours  croissantes 
d'édifices  de  toute  sorte,  dites-moi  si  cette  ville  ne  promet  pas  d'être  la  reine  des 
cités  du  monde? 

Admirez  surtout  le  Forum,  ce  vaste  cirque,  oîi  luttent  déjà,  où  vont  lutter  plus 
vigoureusement  encore  les  violentes  passions  républicaines-;  cette  arène  des 
tempêtes  politiques  ;  ce  théâtre  de  grandioses  cérémonies  religieuses  triomphales, 
funèbres  ou  civiques  ;  cette  enceinte  des  rendez-vous  nocturnes  quand  elle  est 
doucement  éclairée  par  les  rayons  mélancoliques  de  la  lune.  Qu'il  est  beau  ce 
Forum,  avec,  son  encadrement  de  vertes  collines,  capitonnées  de  blanches  faça- 
des de  constructions  diverses;  avec  ses  nromenoirs  en  arcades  et  ses  portiques  à 
taverne.'  qui  en  fixent  la  limite  à  l'orient  ;  avec  ses  nombreuses  statues  de  marbre 
et  de  bronze,  fantômes  immobiles  et  silencieux  qui  le  peuplent  et  ornent  sa  Voie 
Sacrée  ;  avec  ses  cent  édifices  placés  côte  à  côte  :  Curia  Hostilia,  au  splendide 
fronton  et  aux  colonnes  hardies  ;  Rotonde  de  Vesta  à  demi-noyée  sous  les  ramu- 
res de  ses  bois  sacrés  ;  Aula  Regia  de  Numa,  modestement  voilée  par  l'ombre  du 
Palatin  ;  Temple  de  Saturne  et  son  portique;  Tabularium  et  ses  ceintres  aériens; 
Vulcanal  et  Comices,  et  ceci,  et  cela,  le  tout  entremêlé  de  bouquets  de  verdure, 
du  Lotus  planté  par  Romulus ,  du  Figuier  Ruminai,  arbritant  la  fontaine  de 
Saturne,  de  bois  sacrés  entourant  le  Temple  de  Castor  et  Pollux,  le  Temple 
Janus-Bifrons,  le  groupe  de  bronze,  œuvre  étrusque,  représentant  Romulus- 
et  Remus,  allaités  par  la  louve  rugissant,  enfin,  le  bosquet  de  figuiers,  d'oli- 
viers sauvages  et  de  vignes  marquant  l'emplacement  où  fut  naguère  le  lac  Cur 
tins  1 

Je  m'arrête.  Mon  rêve  historique  m'a  conduit  jusque-là.  Oui,  moi  aussi,  après 
la  série  de  faits  que  je  viens  de  dire,  j'étais  en  extase  devant  ce  noble  Forum, 
faiblement  éclairé  par  le  bleu  pavillon  du  ciel  ruisselant  du  feu  des  étoiles,  lors- 
qu'un coureur  de  nuit,  débusquant  du  Bois-Sacré  de  Vesta,  appliqua  sur  ma  joue 
'droile  un  assez  violent  souftlet...  Je  me  réveille  en  sursaut,  et  je  me  trouve  dans 
mon  lit...  Mais  Emile,  mons  Emile  est  en  face  de  moi,  se  préparant  à  me  caresser 
l'autre  joue,  et  me  disant  : 
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*•- Tu  dors,  Brutus,  et  Rome...  est  là  qui  l'altentl  !... 

Que  faire?...  Je  regrette  mon  songe,  mais,  me  levant  aussitôt  de  ma  couche 
Jiumide  de  sueur,  je  vois,  non  sans  remords,  qu'il  est  grand  jour,  que  le  soleil 
luit,  et  qu'en  effet,  Rome,  la  ville  aux  sept  collines,  l'éternelle  cité,  attend  mi 
visite... 

Je  pars.  A  bientôt  mes  amis,  à  bientôt.  Jusque-lày  cœur  et  âme,  tout  est  à 
vous.. 

VALMER. 


^ 
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Les  enfants,  à  Rome.  —  Autorité  des  Pères.  —  Soamlssfon  des  Mères.  —  Vêtements  des  Enfants.  -- 
Habillements  des  Hommes.  —  Toilettes  des  Femmes  —  Costumes  militaires.  —  Rome  vue  du  som- 
met du  Capitole.  —  Tableau.  —  Transformation  des  quartiers.  —  Physionomie  du  Palatin  sous  la 
république.  —  Revue  des  collines.  —  Tavernes  et  portiques  du  Forum.  —  Ce  que  l'on  vend  dans  le» 
■boutiques  —  Le  Vélabre  —  Forum  Boarium.  —  Ce  que  l'on  vQitdans  le  Vélabre.  —  VicusTuscus. 

—  Meretrices.  —  Forums  Piscatorium,  Olearium,  Olitorium.  —  La  colonne  des  enfants  abandonnés. 

—  Curieux  aspects.  Boulangers,  Charcutiers  et  marchands  de  vins.  —  Ce  que  montre  l'Aventin.  — 
Ses  habitans.  —  Portique  aux  Fèves.  Temples  de  Di«ne  et  de  la  Lune.  —  Les  voleurs  de  grands 
chemins.  —  Les  détrousseurs  de  nuit.  —  Physionomie  du  Cœlius.  —  Comment  on  s'y  nourrit.  — 
Delubrum  de  Minerve.  Tableaux  de  Mœurs.  Horreum.  —  Le  grand  abattoir.  —  Area  Radicaria.  — 
La  vallée  de  Tabernola.  —  Le  Forum  Cupedinis.  —  Ce  que  l'on  Homme  les  Carènes.  —  Les  brii- 

•  leurs  de  cadavres.  —  Les  masseurs  de  corps.  —  Dianium.  —  Subure.  —  Quel  genre  de  quartier.  — 
Etude  sur  ses  habitants.  —  Aspect  de  Subure.  —  Où  la  population  n'est  pas  pure.  —  Scénographie 
4"  Yiminal  et  du  Quirinal.  ■:— Le  champ  de  mort,  —  Supplice  d'une  Vestale,  r—  lies  et  Ilots  de  mai- 
sons. —  Photographie  générale.  —  Mise  en  scène  du  Champ-de-Mars.  —  La  villa  Publica.  —  Via 
Lata.  —  Champ  Tibérin.  —  Janicule.  —  Quelle  sorte  d'habitants.  — Rome  vue  des  hauteurs  du 
Janicule.  —  ^emple  et  bois  sacré  de  Furina.  —  Aqueducs.  —  Ponts.  —  Le  Capitole  et  la  Roche  Tar- 
peienne.  —  Origine  des  noms  latins.  —  Sobriquets  souvent  injurieux.  —  Noms  d'honneur  et  de 
gloire.  —  Les  petits  maîtres  et  les  matrones  dans  leurs  équipages.  —  Promenades  du  Forum.  —  Le 
Forun)  à  l'heure  des  assemblées.  —  Les  Voies  Consulaires.  —  Ce  que  dit  sur  le  Forum  un  vieillard 
couvert  de  haillons.  —  Tribuns  du  peuple.  —  Mont-Sacré.  —  Coriolan.  —  Rome  sauvée  par  deux 
femmes.  —  Les  trois  cent  six  Fabius.  —  Cincinnatus.  —  La  forêt  d'Algide.  —  Champs  Quintiens. 
r- Luttes  intestines.  —  Les  récompenses  publiques.  —  Les  dix  tables  de  lois.  —  Virginius  et  Virgi- 
nie. —  Comment  un  père  tue  sa  fille.  —  Un  citoyen  précipité  de  la  Roche  Tarpéïenne.  —  Tribunf 
militaires.  —  Siège  de  Vé"ies.  —  Furius  Camille.  —  Bataille  do  l'Allia.  —  Les  oies  du  Capitole.  — 
Les  Gaulois  dans  Rome.  —  Camille  et  le  Brenn.  —  M^nlius  Capitolinus.  —  Manlin»  Torquatus.  — 
Ifalerius  Corvinus. 


Rome,  11  novembre,  185. .. 

Je  croyais  en  avoir  fini,  et  bien  fini,  avec  mes  éludes  classiques,  dans  votre 
excellente  institution,  ma  toute  bonne  maîtresse,  et  vpici  (jue  je  nje/elroiive  plus 
Geôlière  aueiamais. 
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—  Comment  et  pourquoi  cela?  me  demanderez- vous. 

Ne  remarquez-vous  pas  de  quelle  ville  est  datée  cette  lettre?...  Ahf  eê  nom  de 
Rome  vous  répond,  n'est-ce  pas?...  Il  vous  dit  que  l'on  ne  peut  entrer  dans  l'en- 
ceinte et  fouler  le  sol  d'une  pareille  cité,  sans  avoir  l'histoire  à  la  main...  Rien 
de  plus  vrai.  Ici,  les  souvenirs  voltigent  et  murmurent  tant  et  tant  autour  du 
cerveau,  comme  une  brise  printanière  caressant  le  visage  :  ils  font  vibrer  si  fori 
l'écho  des  temps  passés  et  forcent  la  mémoire  à  tirer  de  ses  replis  de  si  nom- 
breuses légendes,  qu'alors,  dans  cette  activité  de  la  pensée  ressuscitant  les  âges, 
les  héros  et  les  faits,  en  face  de  leur  théâtre  de  gloire  ou  d'ignominie,  on  gagne 
la  fièvre,  et  la  fièvre  donne  le  délire.  Je  vous  plains,  chère  bien  aimée,  car  c'est 
vous  qui  serez  la  victime  de  cette  fièvre  et  du  déhre  qui  me  prend.  Faites  provi- 
sion de  patience  pour  m'entendre...  et  m'écouter.  Puissiez-vous  me  prêter  l'o- 
reille aujourd'hui  avec  une  moitié  du  bonheur  que  je  trouvais  à  vous  prêter  la 
mienne  jadis,  lorsque  vous  parliez  sur  le  même  sujet!  J'aimais  tant  à  vous  voir 
évoquer  les  grandes  images  de  ces  fîers  républicains  de  la  Rome  antique,  de  ces 
majestueux  laboureurs  soldats,  quittant  le  soc  et  la  charrue  pour  saisir  le  glaive 
des  batailles,  et,  couverts  du  sang  de  l'ennemi,  faisant  taire  les  accents  belli- 
queux des  trompettes  du  camp,  pour  revenir  sous  leurs  taits  de  chaume  jouir  des 
chants  pacifiques  des  oiseaux  de  leurs  métairies,  ou  prendre  part  aux  discussions 
du  Forum. 

Comme  vos  récits  nous  trouvaient  émues,  nous  jeunes  filles,  simplettes  et 
naïves,  quand  vous  nous  disiez  la  puissance  des  pères  sur  leurs  enfants,  ab- 
solue à  ce  point  qu'ils  pouvaient  même  les  mettre  à  mort,  les  vendre,  les  battre 
de  verges,  les  charger  de  fers...  Il  est  vrai  que  cette  loi  draconienne  de  la  jeune 
République  Romaine  ne  s'appliquait  qu'aux  garçons;  mais  notre  pauvre  cœur 
n'en  saignait  pas  moins.  Aussi  combien  nous  nous  intéressions  à  ces  enfants  de 
Romel 

C'était  grande  fête  au  logis,  quand,  venait  au  monde  un  enfant,  et  que  la  fa- 
mille comptait  un  membre  de  plus.  On  le  déposait  aussitôt  aux  pieds  de  son  père. 
Le  relevait-il?  c'est  qu'alors  il  l'agréait,  au  grand  bonlieur  de  la  mère.  Le  lais- 
sait-il à  ses  pieds?  c'est  qu'il  le  i-efusait.  Alors,  nonobstant  les  pleurs  de  l'infor- 
tunée matrone,  on  exposait  le  pauvre  petit  être  dans  le  bocage  du  lac  Curtius, 
sur  je  Forum.  Là,  ses  destinées  appartenaient  à  la  Providence,  Combien  étaient 
sacrifiés  de  la  sorte  !  Quanta  l'enfant  accepté,  on  le  lavait,  on  l'habilUiitde  blanc, 
el  on  lui  offrait  le  sein  de  sa  mère  ou  d'une  esclave  nourrice,  que  l'on  allait 
prendre  au  Forum  Olitorium,  marché  aux  olives  et  à  l'huile,  près  et  hors  de  la 
porte  Carmentale.  Puis  on  lui  attachait  sur  le  front  une  bulle,  en  or,  si  sa  famille 
était  riche;  en  cuir,  si  elle  était  pauvre.  Dans  la  croyance  romaine,  cette  bulle 
préservait  des  maléfices.  Elle  était  ronde  d'ordinaire,  souvent  ovale,  quelquefois 
en  forme  de  cœur.  En  âge  d'être  habillé,  l'enfant  ne  portait  plus  sa  bulle  qu'au 
cou,  suspendue  par  un  cordon  d'or  ou  de  cuir.  Alors  on  lui  donnait  la  toge  ou  robe 
prétexte,  de  pure  laine  blanche,  mais  bordée  d'une  bande  de  pourpre,  comme 
celle  des  magistrats,  auxquels  on  l'assimilait,  dans  un  but  de  protection.  Il  la 
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quittait,  de  quinze  à  vingt  nns,  c'est-à-dire  adolescent,  pour  revêtir  la  toge  virile. 
La  veille  de  cette  prise  d'habit  d'homme,  on  le  couchait  revêtu  d'une  régille, 
grande  tunique  droite,  d'une  autre  tunique  blanche,  et  de  réseaux  couleur  de  sa- 
fran; et,  le  lendemain,  il  déposait  sa  bulle  au  cou  des  dieux  Lares  de  la  maison, 
et  prenait  la  toge  blanche,  sans  aucune  bordure.  Aussitôt,  à  travers  les  rues  en- 
combrées de  vieilles  matrones  couronnées  de  lierre  et  vendant  des  g<\teaux  de 
fine  fleur  de  farine  et  de  miel,  on  le  conduisait  au  Capitole,où  se  célébraient  toutes 
les  fêtes  de  famille;  puis,  du  Capitole,  on  descendait  au  Forum,  afin  de  faire 
connaître  au  peuple  qu'il  comptait  un  citoyen  dé  plus.  C'était  le  XVI*  des 
kalendes  d'avril,  aux  fêtes  de  Bacchus  ou  Libérales,  que  se  faisait  cette  céré- 
monie. 

Nous  aimons  à  parler  d'atours,  de  costumes,  de  toilette,  nous  autres  femmes» 
bonne  amie;  laissez-moi  donc  vous  rappeler  la  forme  des  vêtements  des  Romains, 
maintenant  que  je  suis  dans  la  ville  des  toges,  urbstôgata,  comme  dirait  mon  fils.. 
On  est  bien  aise  de  savoir  comment  sont  vêtus  les  acteurs  d'un  drame  dont  on 
TOUS  entretient.  Permettez-moi  donc  de  vous  offrir  un  spécimen  des  costumes 
dont  sont  affublés  les  Romains  qui  vont  tout-à-l'heure  parader  sous  nos  yeux^ 
dans  le  développement  de  leur  histoire.  .^       : 

Tout  citoyen  de  Rome  porte  une  tunique  sans  manches.  C'est  àf  celte  tunique 
que  l'on  reconnaît  à  quel  ordre  il  appartient.  La  tunique  de  l'homme  du  peuple 
est  simple  et  toute  unie.  Celle  du  chevalier  est  décorée  d'une  bande  de  pourpre, 
que  capitonnent  des  boutons  d'or  en  forme  de  têtes  de  clous.  Or,  de  ce  que  la 
bande  de  pourpre  est  étroite,  angusta,  et  qu'elle  est  marquée  de  clous  d'or,  cla- 
vm,  on  appelle  cette  tunique  des  chevaliers  Angusticlave.  Une  large  bande  de 
pourpre  signale  la  tunique  des  patriciens,  et  on  la  nomme  Laticiave,  précisément 
à  cause  de  la  largeur  de  cette  bande,  lata,  et  des  boutons  d'or,  clavm.  Seule,  la 
tunique  des  patriciens  est  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture. 

Par-dessus  ces  vêtements  de  dessous,  que  les  Romains  des  ordres  supérieur» 
ont  grand  soin  de  laisser  voir  par  orgueil,  s'étale  la  Toge  en  question.  C'est  une 
pièce  de  laine  blanche,  taillée  en  demi-cercle,  se  posant  sur  l'épaule  gauche,  en- 
veloppant la  poitrine,  passant  sous  le  bras  droit  qu'elle  laisse  libre,  et  se  ratta- 
chant sur  l'épaule  gauche.  Cett»»  toge  est  brodée  de  pourpre  pour  les  consuls, 
mais  alors  elle  prend  lenom  de  Robe  Prétexte. 

Les  chevaliers  remplacent  la  toge  par  la  Trabée,  manteau  court,  en  pourpre 
marine,  rayée  de  bandes  écarla les  ets'agrafant  sur  l'épaule  droite.  Ils  ont  de  plus 
un  anneau  d'or  au  petit  doigt  de  la  main  gauche. 

Patriciens  et  chevaliers  ont  tous  au  cou  un  riche  collier  d'or. 

Afin  d'épuiser  la  matière  des  costumes  masculins,  je  vous  rappellerai  de  suite 
que  le  vêtement  militaire  du  Romain  se  compose  d'une  tunique  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  notre  blouse  gauloise.  On  l'appelle  Penula.  Elle  se  serre  à 
la  taille,  et  des  franges,  plus  ou  moins  riches,  selon  le  grade  militaire,  en  déco- 
rent l'extrémité  inférieure.  Le  Palwlamentum,  long  manteau  de  guerre,  que  Voik 
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ne  porte  que  dans  les  camps  pour  le  soldat  remplace  la  toge  civile.  Le  Sagwr} 
est  la  loge  militaire  des  chels. 
Quant  aux  dames  romaines,  voici  quel  est  leur  ajustement  : 
D'abord,  un  peu  comme  nous  autres,  Françaises,  et  comme  toutes  les  femme? 
de  l'univers,  j'ima;,nne,  elles  combinent  avec  la  nuance  de  leur  teint,  et  de  ma- 
nière à  faire  ressortir  le  plus  possible  leur  beauté,  la  forme,  la  coupe  et  la  cou^ 
leur  de  leurs  vêtements.  Mais  cependant,  l'habit  de  caractère  est  la  Stole,  longue 
robe  blanche,  qui  descend  à  terre  et  couvre  à  demi  les  pieds.  Les  femmes  hon- 
nêtes ont,  seules,  le  droit  de  la  porter.  Mais  oîi  les  excentricités  commencent,  je 
vais  le  dire  ;  Par-dessus  cette  stole,  elles  passent  soit  une  Plumetie,  c'est-à-dire 
une  tunique  chargée  de  broderies  microscopiques,  légèi-es  commodes  plumes- 
soit  une  Chamarrée,  autre  tunique  courte,  formée  de  Heurs  d'or  et  de  pourpre  • 
soit  une  Impluviale,  toge  carrée,  peu  longue;  soit  enfin  une  Résilia,  autre  tu- 
nique droite,  non  serrée  à  la  taille.  Mais  en  outre,  comme  varier  est  l'attribut 
de  notre  sexe,  elles  ont  la  ressource  des  tuniques  transparentes  et  des  tuniques 
épaisses;  de  la  tunique  Royale  et  de  VEtrangh'e^  de  ja  Mandilla  et  du  Manteau. 
Pour  sortir,  elles  s'enveloppent  le  buste  du  Péplum  ou  de  la  Rica,  sorte  d'écharpe 
légère  dont  elles  peuvent  se  voiler  le  visage,  si  le  voile  ordinaire,  Liuteole,  leur 
semble  trop  indisi-iet. 

Me  trompé-je  dans  ma  description  des  vêtements  des  anciens  Romains?  Non, 
far  vqus  preniez  la  peine  de  nous  les  peindre  vous-même,  chère  maîtresse,  au 
temps  heureux  où  vous  nous  appreniez  l'histoire.  El  comme  alors  vous  nous  fai- 
siez voir  que  ce  devait  être  un  beau  spectacle  que  cette  Home,  son  Forum,  son 
Capitole  et  ses  collines,  avec  ses  citoyens,  innombrables  déjà,  vêtus  de  ces  écla- 
tants costumes,  et  fqurniillant  dans  la  ville  confinée  fourmillent  les  abeilles  dans 
leui' ruche! 

Ne  soupçonnez-vQus  pas  que  celte  lettre  est  une  œuvre  inspirée  par  l'amour- 
propre,  à  votre  endroit,  chère  bien-aimée?  Ne  devinez-vpus  pc^s  que  je  veux  ra- 
cheter mes  anciennes  langueurs,  en  vous  prouvant  que  vps  leçons,  d'abord  sans 
moisson  apparente,  ont  entin  produit  chez  moi  des  fleurs  et  des  fruits?  Eh  bien  ! 
oui  :  rien  de  ce  qu'a  semé  votre  parole  n'a  été  perdu;  je  retrouve  tout  dans  ma 
mémoire  aujourd'hui,  et  combien  cela  me  sert  !  Cachez  donc  que  si  j'essaie  de  bal- 
butier le  langage'de  l'histoire  en  ce  moment,  c'est  uniquement  pour  vous  monlrei- 
la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Lisez  donc,  tout  bas,  et  jugez... 

J'ajoute  qu'avec  mon  entourage  je  deviens  archéologue,  antiquaire,  sénographe 
que  sais-je?  Ne  riez  pas  de  mes  prétentions  :  elles  se  réduisent  à  quelques  mots 
aventurés  par-ci  par-là... 

L'autre  soir,  après  tout  un  jour  consacré  à  voir,  à  étudier,  à  juger  Rome,  nous 
avons  voulu  ressusciter  Rome  et  ses  héros.  Mon  fils  ma  conduite  alors  au  cœur 
même  de  la  vieille  cité,  c'est-à-dire  au  Capitole,  son  point  central.  Le  soleil 
descendait  lentement  derrière  le  Janicule,  et  nous  nous  assîmes  sur  les  ruines 
du  Temple  de  Jupiter-Capitplin,  au-dessous  d'Ara  Cœli,  et  au-dessus  des  Gémo- 
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nies  el  ae  la  prison  Mamerline,  alors  que  des  masses  de  chaude  lumière  et  des 
ombres  transparentes  donnaient  des  aspects  merveilleux  à  la  scène  qui  nous 
entourait,  et  aux  lointains  horizons  de  la  campagne  de  Rome. 

Le  visage  tourné  vers  le  sud,  nous  avions  au  loin,  devant  nous,  la  longue 
chaîne  des  Monts-Albains,  et  les  vagues  profondeurs  de  l'antique  Latium  des 
Volsqnes  et  des  Rutules,  auxquelles  commandent  encore  les  ruines  du  Temple 
•Je  Jiipiter-Latial,  assis  sur  la  crête  la  plus  haute  du  Mont-Albain.  A  nos  pieds 
dormait,  c'est  le  mot  à  employer,  à  nos  pieds  dormait  le  Forum  Romanum,  désert, 
triste  et  lugubre,  nonobstant  ce  qui  reste  des  admirables  chefs-d'œuvre  qui  le 
peuplaient.  Nous  dominions  surtout  le  semis  de  temples,  d'architraves,  de  colon- 
nes, de  débris  grandioses  de  toutes  sortes,  calcinés  par  le  feu,  entassés  à  l'entour 
de  l'Arc-de-Triomphe  de  Septime-Sèvère,  oublié  par  les  Barbares.  A  notre  droite 
s'étendaient,  au  couchant,  le  chauve  Palatin  et  le  vert  Aventin,  séparés  du  Jani- 
jcule  par  le  Tibre,  dont  le  ruban  d'or  sillonne  le  Champ-de-Mars,  l'Argilète  et  le 
Vélabre,  et  disparait  derrière  la  vallée  de  Murcia,  où  fut  le  Cii^que  Maxime.  A 
notre  gauche,  c'est-à-dire  à  l'orient,  se  développaient  en  éventail,  après  le  Cœ- 
lius,  voisin  du  Palatin,  et  qui  estausud,  les  Esquilies,  le  Viminal,  le  Quirinal  et 
le  Pincio,  nageant  dans  la  brume  du  soir,  et  dorés  parle  soleil,  pendant  qu'au 
loin,  la  chaîne  des  monts  de  la  Sabine,  depuis  le  Soracte  jusqu'à  la  rencontre  des 
monts  Albains,  dentelait  de  lignes  délicatement  teintes  de  lilas,  de  violet,  d'in- 
carnat, de  cinabre  et  de  tous  les  tons  de  l'iris,  l'horizon  le  plus  poétique  et  le  phis 
délicieux  que  l'imaginatioti  puisse  se  figurer.  Enfin,  derrière  nous,  s'étendait 
l'anjique  Champ-de-Mars,  devenu  la  Rome  moderne. 

Alors,  tantôt  mon  fils  prenant  la  parole,  tantôt  M.  Valmer  pérorant,  tantôt 
même  votre  servante  disant  son  mot  à  son  tour,  de  notre  droite  à  notre  gauche, 
c'est-à-dire  du  couchantau  midi  et  du  midi  au  levant,  nous  réconstruisions  Rome 
de  la  façon  suivante  : 

D'abord,  au  centre,  là,  devant  nous,  s'étalaient,  le  Palatin,  où  fut  la  Rome 
carrée  de  Romulus,  le  berceau  delà  reine  des  nations,  et,  à  l'orientdu  Palatin,  le 
vaste  Forum  Romanum,  marché  le  matin,  puis  après,  pour  tout  le  reste  du  jour, 
théâtre  des  assemblées,  des  discussions  politiques,  lice  de  toutes  les  passions, 
assises  des  comices  et  des  tribunaux,  séjour  des  tempêtes,  et  scène  nocturne  des 
promenades  erotiques  et  des  causeries  impures. 

Depuis  Romulus  jusqu'au  début  de  la  république,  guelle  transformation  n'a-t- 
il  pas  déjà  subie,  le  royal  Palatin  !  Il  n'a  pas  suffi  aux  premiers  consuls  d'y  trou- 
ver le  Temple  de  Jupiter-Stator,  de  Cérès ,  l'Auguratorium,  etc.,  on  a  fait  dis- 
paraître quantité  de  ses  demeures  primitives,  pour  les  remplacer  par  de  nou- 
veaux temples  et  de  nouveaux  palais. 

Quatre  voies  principales  l'entourent  de  leur  ceinture  : 

Ainsi,  quand  on  franchit  l'antique  Poi'te  Romaine,  qui  ouvre  sur  le  Forum,  fi 
l'orient,  on  monte  des  degrés,  et  on  rencontre  les  Curies  des  Saiiens,  construc- 
tions qui  servent  à  loger  les  prêtres  de  Mars,  institués  par  Numa.  Là,  on  trouva 
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une  première  voie,  le  Clicus  Curiarium,  allant  du  sud  au  nord,  sur  le  flanc  orien- 
tal du  Palatin,  parallèlement  à  la  Voie-Sacrée,  qui  travei-se  le  Forum.  Mais  alors 
on  atteint  un  palier,  à  gauche,  et  de  nouveaux  degrés  qui  unissent  le  Clivus  Cu- 
riarium  à  une  plus  grande  voie,  le  Climis  Victorim,  ainsi  nommé,  parce  qu'elle 
aboutit,  au  nord,  au  Temple  de  la  Vicloire,  édifice  circulaire,  ouvrage  récent 
de  la  république,  placé  au-dessus  de  la  Curia  Hostilia,  sur  un  point  appelé 
Velia. 

Au  nord,  une  seconde  voie,  la  Via  Nova,  longe  le  Palatin  et  les  édifices  qui  le 
bordent,  Temple  de  la  Victoire,  Curia  Hostilia,  Fontaine  de  Juturne  Lupercal, 
surnommé  aussi  Temple  de  Pan,  à  cause  d'une  statue  de  ce  dieu  repi'ésenlé  nu  et 
ceint  d'une  peau  de  chèvre,  qu'on  y  a  placée,  et  Rumia,  parce  que  ce  temple  fait 
face  à  la  statue  en  bronze  de  Romulus  et  de  Rémus,  allaités  par  la  louve,  qu'on 
a  élevée,  depuis  peu,  près  du  figuier  Ruminai,  enfin  Temple  de  Vesta,  Temple  de 
Castor  et  Pollux,  Temple  de  Jupiter  Stator,  etc.  Celte  voie  neuve  est  interrompue 
seulement  par  les  Scalœ  Annulanm,  qui  en  occupent  le  centre,  et  qui  se  compo- 
sent, de  degrés  montant  sur  le  Palatin,  bordés  de  tavernes,  oîi  se  tiennent  des 
marchands  d'animaux  :  puis  elle  aboutit  au  Cirque  Maxime.  Mais,  en  outre  de  la 
Via  Nova,  ce  côté  septentrional  du  Palatin  est,  par  le  Viens  Tuscus,  habité  par  des 
Etrusques,  réfugiés  à  Rome,  après  la  bataille  livrée  par  Aru7is,  fils  de  Porsenna, 
aux  habitants  d'Aricie,  et  compte  des  marchands  de  soieries  et  de  très-nombreu- 
ses courtisanes,  qui  sont  ainsi  à  portée  du  Forum  Romanum  et  du  Cirque 
Maxime,  aussi  bien  que  du  quartier  très-populeux  du  Forum  B'oarium,  auquel 
conduit  également  le  Viens  Tuscus. 

Au  couchant  du  Palatin,  une  troisième  voie,  la  Voie  Triomphale,  qui  arrive  du 
Champ-de-Mars,  à  ti-avers  le  Vélabre,  passe  au  beau  milieu  du  Circus  Maximus, 
suit  la  vallée  de  Murcia,  séparant  le  Palatin  de  l'Aventin,  et,  arrivant  au  Cœlius, 
tourne  subitement  au  midi  du  Palatin,  et  sillonne  la  vallée  que  forment  cette 
colline  et  le  Cœlius  et  y  forme  une  quatrième  voie,  toujours  sous  le  nom  de  Voie 
Triomphale.  Lorsqu'elle  débouche  sous  le  nom  du  Forum  Romanum,  elle  y  ren- 
contre la  tète  de  la  Voie-Sacrée,  à  laquelle  elle  se  soude. 

Alors  la  Voie-Sacrée  traverse  le  Forum  du  sud  au  nord,  en  gravissant  le  pli 
du  terrain  formé  dans  cette  vallée  large  et  belle,  qui  sépare  le  Palatin  des  Esqui- 
lles, du  Viminal  et  du  Quirinal,  placés  à  son  levant,  fait  un  coude  vei's  l'est,  sur 
le  sommet  du  pli  où  elle  prend  le  nom  de  Siimma  Sacra  Via,  et  longe  le  côté 
oriental  du  Forum,  pour  atteindre  le  pied  du  Capitole. 

Ces  voies  que  bordent  de  nombreux  monuments,  des  portiques,  des  tavernes 
et  des  maisons,  le  Palatin  lui-même,  entièrement  couronaé  d'édifices  et  de  tem- 
ples ,  olTrent  aux  regards  de  l'imagination  qui  les  réédifie,  un  aspect  des  plus 
grandioses. 

Mais  ce  qui  sourit  davantage  par  la  variété  des  formes  et  des  couleurs,  c'est  le 
Forum  Romanum,  que  franchit  la  Voie-Neuve,  du  couchant  au  levant,  et  que 
sillonne  la  Voie-Sacrée,  du  sud  au  nord,  avec  des  légions  de  statues,  des  forêts 
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(le  colonnes,  et  des  temples  qui  lui  servent  de  bordure,  généralement  enveloppés 
de  bocages  d'oliviers,  de  bois  sacrés  de  lauriers,  de  chênes  ;  puis,  ici,  le  long  du 
Palatin,  Temple  des  Dieux  Pénates,  ombragé  par  la  verdure  de  vieux  citronniers; 
là,  Sanctuaire  de  Volupia,  déesse  du  silence,  nommée  aussi  Angenora,  qui  préside 
au  culte  du  nom  mystérieux  de  Rome,  Amok!  Ailleurs,  sur  la  même  ligne,  Autel 
d'Orbone,  édifice  consacré  à  la  fièvre;  puis  Area  de  la.  Victoire  et  Temples  des  Dieux 
Lares,  à  l'extrémité  méridionale  du  Forum  et  le  long  de  la  Voie-Sacrée,  et  Porti- 
qucs,  où,  dans  de  jolies  tavernes,  s'agite  tout  un  monde  de  bouquetières,  vendant 
à  haute  voix  leurs  fleurs  aux  trossuli  et  aux  coquettes.  Enfin,  sur  le  côté  oriental. 
Temple  de  Romulus  et  de  Rémus,  et  beaucoup  d'autres,  avec  portiques,  où  se 
tiennent  des  changeurs,  des  binblotiers,  des  vinarii,  des  popinaî,  etc.,  et  cent 
boutiques  où  l'on  vend  tous  les  colifichets  de  femmes,  bottes  de  toilettes,  cotTrets 
en  bois  précieux,  éventails  de  plumes  de  paon,  osselets  d'ivoire,  bagues,  colliers, 
bracelets,  peignes,  tablettes  à  écrire,  et  les  milles  bagatelles  que  l'on  peut  facile- 
ment offrir  en  cadeau.  Les  débitants  de  drogues,  de  remèdes,  d'élixirs,  de  par- 
fums, se  trouvent  là  aussi,  côte  à  côte  avec  des  ciseleurs,  des  barbiers,  des  ton- 
deurs, etc.  Enfin,  dans  le  centre,  Lotus  du  premier  roi  de  Rome,  lac  Curtius, 
remplacé  par  un  bosquet,  et  en  vingt  endroits,  édicules  avec  oliviers,  figuiers, 
vignes  sauvages,  sur  lesquels  tranchent  et  se  profilent  de  la  façon  la  plus  ravis- 
sante les  silhouettes  des  colonnades,  des  frontons,  les  marbres  et  les  bronzes  des 
statues. 

Aussi,  pour  le  touriste  qui,  comme  nous,  occupe  un  point  culminant  quelcon- 
que, même  dans  la  désolation  actuelle  du  Forum  Romanum  et  du  Palatin,  avec 
leur  encadrement  de  collines,  dont  les  nuances  d'ocre  et  les  tons  violacés  de 
l'horizon  font  trembler  les  contours  vigoureusement  estompés,  c'est  un  aspect 
sublime,  imposant,  majestueux,  que  cet  amphithéâtre  magnifique  dont  nous 
rappelons  les  splendeurs  évanouies  et  dont  nous  voulons  réveiller  les  héros  en- 
dormis. 

Mais  je  continue  mon  œuvre  de  reconstruction. 

Sur  notre  droite,  au  nord-ouest  du  Palatin,  voici  d'abord  le  Vclabre,  vaste 
quartier  attenant  à  la  rive  gauche  du  Tibre,  et  que  mon  fils  me  dit  ainsi  nommé 
du  mot  grec  hélos,  marais,  car  les  inondations  du  fleuve  en  avaient  fait  primitive- 
ment un  marécage.  Mais  les  Tarquins,  à  l'aide  d'une  forte  digue  et  surtout  à  l'aide 
de  la  Cioaca  Maxima  qui,  venant  du  Forum,  passe  à  côté  du  Vélabre,  l'ont  telle- 
ment assaini  qu'il  est  devenu  l'un  des  quartiers  de  Rome  les  plus  peuplés  et  les 
plus  commerçants,  ainsi  que  l'Argilète,  son  voisin  au  nord,  dent  la  belle  rue  de 
l'Argilète  est  la  résidence  des  libraires  copistes. 

A  raison  de  la  nombreuse  population  du  Vélabre,  au  centre  du  quartier,  l'édilité 
romaine  a  ouvert,  pour  servir  de  marché  à  la  viande,  un  vaste  carré  long  qui  a 
pris  le  nom  de  Forum  Boarium.  Ce  Forum  porte  l'un  de  ses  angles  jusqu'à  l'an- 
gle du  Palatin,  près  du  Cirque-Maxime.  Il  est  entouré  de  portiques  occupés  par 
des  boutiques.  Une  fontaine,  Fons  Muscosa  ,  s'élevant  à  la  pointe  qui  touche  au 
Palatin,  et  que  décore  le  magnifique  taureau  de  bronze,  œuvre  ne  Miron,  enlevé 
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à  Egine,  après  la  conquête  de  cette  îlej  fait  son  plus  bel  ornement.  Toutefois, 
d'un  côté  se  dresse  le  Temple  de  Matuta,  nourrice  de  Baçchus,  ouvrage  de  Servius 
Tullius,  dont  l'entrée  est  interdite  aux  femmes  esclaves,  mais  où  les  matrones 
viennent  prier  pour  les  enfants  de  leurs  frères,  et  s'abstiennent  de  prier  pour  les 
leurs,  parce  que  cette  Matuta  ne  fut  pas  heureuse  en  enfants.  De  l'autre,  s'élève 
le  Temple  de  la  Fortune  Vierge,  autre  ouvrage  de  Servius  Tullius.  En  outre,  ici 
et  là,  dans  l'enceinte  de  ce  même  Forum  Boarium,  se  montrent  VAra-Maxima 
qu'Hercule  éleva  en  son  propre  honneur  sur  ces  terrains  alors  incultes  ;  le  mi- 
croscopique et  circulaire  Edicule  d'Hrcule  Triomphant  dont  la  statue  fut  érigée 
par  Evandre;  et,  près  de  la  Fontaine  Muscosa,  le  Sacellum  Pudicitiœ,  sorte  de 
chapelle  consacré  à  la  pudicité  patricienne,  d'où  les  femmes  du  peuple  sont 
exclues  avec  une  telle  rigueur  qu'une  patricienne,  Virginia,  fille  du  noble  Auliis, 
s'etant  mésalliée,  en  donnant  sa  main  au  plébéien  Voluminius,  qu'elle  aimait,  on 
lui  interdit  l'entrée  de  ce  sacellum.  Mais  alors  Virginia,  par  vindication,  éleva 
une  chapelle  à  la  pudicité  plébéienne,  dans  le  Vicus  Longus  qu'elle  habitait,  et 
les  patriciennes  en  furent  exclues  à  leur  tour. 

Deux  rues  que  j'ai  nommées  déjà,  la  Via  Nova  et  le  Viens  Tuscus,  mettent  le 
Forum  Boarium  en  communication  avec  le  Forum  Romanum,  sur  la  côte  septen- 
trionale du  Palatin. 

Nulle  part  dans  Rome  plus  de  tapage,  de  turbulence,  d'agitation  que  dans  ce 
Vélabre  et  le  Forum  Boarium  qu'il  entoure  !  Dans  les  rues  étroites  et  tortueuses, 
où  les  maisons  très-élevées  ne  permettent  jamais  au  soleil  de  pénétrer,  se  pres^ 
sent  des  chariots  chargés  de  marchandises  qui  arrivent;  des  mules  qui  viennent 
enlever  des  dépouilles  d'animaux  ;  des  bouchers  ayant  la  tête  couronnnée  d'un 
grand  cercle  auquel  sont  appendus  des  viandes  qu'ils  vont  vendre,  dans  la  ville; 
des  maîtres  d'écoles  appelant  leurs  écoliers  qui  s'écartent  ;  et  des  boules-dogues 
aboyant  sans  relâche  après  les  passants.  Puis  vont  et  viennent  les  Ethiopiens  à 
demi-nus  et  plus  noirs  que  l'ébène;  des  Gaulois  dont  les  vêlements  bleus  sont 
zébrés  par  les  tresses  de  leurs  longs  cheveux  blonds  ;  des  Egyptiens,  couleur  de 
brique,  enveloppés  dans  leurs  chlamydes  de  lin;  enfin  de  jaunâtres  Asiatiques 
portant  avec  nonchalance  leurs  robes  de  pourpre  et  le  buste  enserré  dans  des 
pièces  de  soie.  En  un  mot,  c'est  une  foule  diaprée  de  tous  les  types  de  visage 
et  de  tous  les  costumes  de  l'univers,  qui  afflue  déjà  dans  Rome,  pour  cour-» 
tiser  cette  reine  future  et  y  négocier  en  y  apportant  les  produits  de  toutes  les  con? 
trées. 

Le  Vélabre  est  divisé  en  Vélabre  supérieur  et  Vélabre  inférieur.  Dans  le  pre. 
mier  se  trouve  un  autre  marché,  le  marché  aux  poissons.  Forum  Piscatdrium., 
très-voisin  du  Forum  Boarium.  Ma|s  je  Forum  Piscatoirium  n'est  pourvu  d'aucun 
monument.  En  échange,  il  est  riche  en  senteurs  nauséabondes  qui  font  fuir  ai 
loin  les  Trossuli  et  les  petites  maîtresses  romaines.  On  l'a  placé  sur  les  bords  du 
Tibre,  afin  d'y  recevoir  le  poisson  à  la  soilie  des  barques,  qui  l'apportent  de  la 

pier  Ou  des  rivières  de  l'intérieur. 

» 

pans  le  Vélabre  inférieur,  près  et  hors  la  porte  Cai'menlale,  au  pied  et  à  l'ouest" 
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de  la  roche  Tarpéienne,  le  long  de  la  Voie  Triomphale,  existe  aussi  le  Forum 
Olearium  ou  marché  à  l'huile  et  aux  olives,  dont  les  Romains  font  une  énorme 
consommation,  le  bas  peuple  surtout,  ses  aliments  étant  presque  toujours  prépa- 
rés avec  de  l'huile. 

A  la  même  porte  Carmentale  se  (ient  le  marché  aux  herbages,  Forum  Olito- 
rium,  de  Olera,  légumes.  Ce  Forum  est  entouré  de  portiques  et  comprend  tout 
l'espace  qui  est  borné  par  le  mur  d'enceinte  de  Servius  Tullius,  la  longue  Voie 
Triomphale  et  le  temple  de  Janus  Geminus,  bâti  par  Numa  Pompilius,  qui  se 
trouve  en  dehors  du  rempart.  C'est  dans  ce  marché  que  l'on  fait  les  ventes  à 
l'encan.  C'est  là  aussi  que,  comme  dans  le  bosquet  du  lac  Curtius  on  expose  les 
enfants  nouveaux-nés,  en  les  abandonnant  au  pied  d'une  colonne  que  l'on  nomme 
pour  cette  raison  la  colonne  de  l'alaitement,  Columna  Lactaria,  placée  auprès  du 
Temple  de  la  Pitié.  Certes  I  l'endroit  est  bien  choisi  !.,.  Des  femmes  esclaves  se' 
louent,  comme  nourrices,  au  pied  de  cette  môme  colonne;  ce  qui  n'empêche  pas 
les  pauvres  abandonnés  de  mourir  de  faim,  si  la  déesse  de  la  Pitié  ne  louche  le' 
cœus  d'aucun  passant!... 

On  voit  encore,  près  de  la  porte  Carmentale,  V jEquimel'mm,  autre  marché  ou' 
l'ont  ne  vend  que  de  très-petits  animaux  pour  les  sacrifices. 

Le  quartier  du  Vélabre  est,  sans  contredit,  le  plus  curieux  de  Rome.  Fort  pit- 
toresque déjà  par  l'originalité,  l'imprévu  et  l'absence  de  symétrie  de  ses  rues, 
les  tavernes  qui  y  abondent  le  rendent  plus  pittoresque  encore.  Rien  de  plus 
joyeux,  de  plus  animé  que  ces  groupes  de  petites  gens,  plèbe  misérable  s'il  en 
fut,  qui  s'agitent,  boivent  et  reboivent,  se  disputent  et  se  battent  dans  des  bouti- 
ques de  dix  pieds  carrés!  Là,  on  ne  trouve  que  Thermopoles  ou  cabarets  vendant 
des  boissons  chaudes  au  miel,  au  vin,  elc  :  Sa/sawe/ifairesou  trafiquants  de  sa- 
laisons; Pepinm  ou  débitants  d'aliments  cuits  ;  Botulaires  ou  vendeurs  de  boudins 
et  de  saucisses;  VinariioM  marchands  de  vins,  et  Pis^rmi,  boulangers  et  pâtis- 
siers. Qu'on  lève  les  yeux  au-dessus  des  boutiques,  et  l'œil  s'amuse  à  contempler 
fes  enseignes  les  plus  excentriques  :  Maître  d'école  donnant  le  fouet  à  un  enfant, 
ce  qui  doit  peu  contenter  la  marmaille  romaine;  Silène  assis  sur  un  tonneau  et 
vidant  des  amphores,  ce  qui  est  bien  d'un  autre  attrait  !  Ailleurs  rébus  en  action- 
les  plus  significatifs  et  les  moins  obscurs  !... 

Un  peu  plus  au  sud,  vient  le  quartier  de  l'Aventin.  La  colline  de  ce  nom  appa- 
raît couverte  des  nombreuses  habitions  du  petit  peuple  de  Rome,  comme  le 
Vélabre.  Aussi  l'a-t-on  dotée  du  Forum  Pistorium,  marché  au  pain  ;  et  sur  la  pente 
septentrionale,  en  regard  du  centre  du  Cirque-Maxime,  d'un  Portique  aux  fèves, 
où  l'on  vend,  en  effet,  des  fèves,  des  pois-lupins,  des  cicers  et  toutes  sortes  de 
graines  légumineuses.  On  le  nomme  aussi  Marché Fabaria.  Le  portique  aux  fèves' 
et  le  Forum  Pistorium  sont  voisins  l'un  de  l'autre. 

Les  monuments,  simples  ou  fastueux  qui  décorent  le  mont  Aventin,  sont  : 

L'antique  Tombeau  d'Aventinus,  roi  d'Albe,  qui  donna  son  nom  à  la  colline;- 
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Sur  le  versant  septentrional,  au-dessus  de  la  porle-Trlgonia,  Y  Autel  qu'Ëvan 
dre  éleva  jadis  aux  dieux  ; 

Le  Renmria  ou  Tombeau  de  Rémus,  sur  le  sommet  de  la  colline,  au  lieu  même 
où  il  avait  pris  les  augures,  afin  de  disputer  à  Romulus  l'honneur  de  donner  un 
nom  à  la  nouvelle  cité  qu'ils  fondaient; 

V Autel  de  Jupiter  Elicius,  élevé  par  Numa  Pompilius,  près  du  Remuria  ; 

Puis  voici  surtout,  sur  le  même  point  culminant  du  montAventin,  et  au  centre 
du  quartier  appelé  Làurentum  d'un  bois  de  lauriers  dont  il  a  pris  la  place,  le 
magnifique  Temple  de  Diane,  ouvrage  commun  des  Latins,  entrepris  sous  l'inspi- 
ration politique  de  l'habile  Servius  TuUius; 

Le  Temple  de  la  Lune,  fondé  de  même  par  Servius  TuUius,  l'infatigable  archi- 
tecte, et  précédé  des  statues  de  Diane  et  de  Junon,  en  face  du  Clivm  Publicus, 
rue  qui  descend  vers  l'angle  septentrional  de  la  colline; 

Enfin,  YArmilustriufn,  vaste  area,  dont  un  autel  décore  le  centre,  et  où  cha- 
que année  l'on  fait  la  procession  des  Ancèles ,  ou  boucliers  sacrés,  tombés  du 
ciel. 

Des  bois  consacrés  à  diverses  divinités  dont  le  Mont-Aventin  jadis  était  parse- 
mé, il  ne  reste  plus  alors  que  le  Sacrarium  et  le  Bois  de  Saturne,  au  pied  de  la 
colline,  vers  l'extrémité  occidentale  du  Circus  Maximus. 

Du  côté  du  Tibre  sur  la  rive  gauche,  on  voit  encore  la  caverne  de  Cacus,  en  face 
du  pont  Sublicius  détruit,  et  près  de  la  porte  Trigonia. 

^na.\ainl  &'é\è\e  Y  Ara  de  Jupiter  Inventeur.        '    '  '    ' 

De  l'Aventin  passons  au  quartier  du  Cœlius.  Il  abonde  en  loueurs  d'ânes  et  en 
ouvriers  de  laine.  Là  plus  qu'ailleurs  on  fait  maigre  chère.  Lupins  cuits  à  l'eau, 
cicers  bouillis,  choux  crus,  fèves  avec  leurs  cosses,  porc  et  tète  de  moutons, 
le  tout  accompagné  de  ciboules  et  de  vinaigre,  tel  est  le  grand  régal  des  habitants 
du  Cœlius.  Il  faut  dire  aussi  que  ce  quartier  est  la  place  forte  des  voleurs.  Les 
voleurs  1  Voilà  l'une  des  plaies  de  Rome.  Entre  les  Marais-Pontins  oïi  ils  exer- 
cent leur  métier,  sous  le  nom  de  Grassateurs,  détrousseurs  de  grands  chemins, 
et  le  Cœlius,  il  y  a  des  relations  très-intimes,  car  les  grassateurs  s'y  font 
citadins,  et  de  là  vont  opérer  sur  les  Forums,  au  Cirque-Maxime,  et  partout  où  il 
y  a  foule. 

Du  reste,  le  Cœlius  a  des  aspects  fort  romantiques.  Ce  fut  là  que  se  retirèrent, 
après  la  ruine  d'Albe-la-Longue,  les  infortunés  Albains  dont  les  demeures,  con- 
nues sous  le  nom  de  Mansiones,  sont  à  demi-cachées  sous  la  ramure  des  vieux, 
chênes  qui  couvrent  cette  colline,  Tullus  Hostilius  y  avait  son  palais;  mais  le  feu 
du  ciel  le  détruisit.  On  y  trouve  le  premier  établissement  fondé  par  Romulus  et 
Tatius,  c'est-à-dire  les  Curies- Vieilles.  Ils  ajoutèrent  ensuite  à  cette  construction, 
le  long  de  la  Voie  Triomphale,  parallèlement  au  Palatin  que  le  Cœlius  regarde, 
les  Curies  Nouvelles.  Cesdifices  servent  aux  réunions  du  peuple  pour  les  sacrifices 
et  les  banquets  publics. 
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légalement  sur  la  bordure  de  la  Voie  Triomphale  on  a  construit  des  magasins, 

Ilorreum,  destinés  à  garder  des  dépôts  d'argent  ou  toutes  choses  précieuses,  que 

les  citoyens  ne  croient  pas  en  sûreté  chez  eux. 
Une  divinité  singulière,  Carna,  dont  les  attributions  sont  de  protéger  dans  le 

corps  humain  le  cœur  et  le  foie,  possède  un  temple,  le  Temple  de  Carna,  sur  le 

sommet  du  Cœlius.. L'adroit  et  dissimulé  Brutus  est  le  fondateur  de  ce  sanctuaire 

dont  la  coupole  domine  les  arbres  centenaires  du  Mont. 

Là  aussi;  Minerve,  mais  Minerve  captive,  a  un  Delubrwn  et  un  Temple.  Delu- 
brum  n'est  autre  chose  qu'un  vaste  emplacement  découvert,  un  àrea,  une  plate- 
forme, qui  précède  un  édifice  imposant. 

Là  encore,  devant  les  Mansiones  des  Albains,  on  a  élevé,  sur  le  Cœlius,  le 
Macellum  Magnum,  fort  grand  marché  de  viandes  et  de  poissons  pour  l'appro- 
sionnement  du  quartier. 

Enfin,  à  l'entrée  de  la  Voie  Sacrée,  au  pied  du  Cœlius  qui  regarde  le  Forum,  au 
milieu  de  la  verdure  d'un  bois  sacre',  se  dresse  le  Temple  de  Strenia,  élevé  par  le 
vieux  coadjuteur  de  Bomulus,  Tatius,  en  l'honneur  de  l'une  de  ses  divinités  Sa- 
bines.  C'était  là  que  le  roi  des  Sabins  accep.tait,  comme  augure  d'une  heureuse 
nouvelle  année,  les  verveines  et  les  feuillages  cueillis  dans  le  bois  sacré  voisin. 

A  la  pointe  occidentale  du  Cœ'ius  qui  regarde  le  Cirque  Maxime,  le  peu- 
ple du  quartier  trouve,  pour  ses  besoins  ,  un  marché  aux  racines,  Area  Radi- 
caria. 

Tous  ces  portiques,  Forums  et  Area,  de  la  portion  occidentale  de  la  Rome  Ré- 
publicaine, sont  pourvus- par  des  campagnards  venant  du  Lalium,  au  midi  de  la 
ville;  car,  au  nord,  l'Etrurie  s'étend  presque  jusqu'au  Tibre.  Or,  c'est  par  la  voie 
qui  bientôt  portera  le  nom  d'Appienne,  qu'il  arrivé  à  Rome  le  plus  de  maraîchers 
apportant  les  poireaux  d'Aricie,  les  raves  de  Nurcia,  les  navets  d'Amiterne,  et 
les  mille  produits  des  fertiles  contrées  latines.  Aussi,  nous  disiez-vous  jadis, 
chère  bonne  amie,  et  je  n'ai  pas  oublié  votre  riant  tableau,  combien  la  variété  de 
costumes,  d'habitudes,  de  manières  et  de  figures  de  tous  ces  paysans  latins  de- 
vait offrir  un  gai  spectacle.  D'abord  ce  sont  des  légions  d'ânes  récalcitrants 
chargés  de  fruits  entassés  dans  d'énormes  paniers  en  sparterie,  tissus-de  glaïeuls 
et  de  roseaux  ;  de  pauvres  poneys  accablés  sous  le  faix  de  marée  venant  d'Ostie 
et  d'Antium;  puis  'des  groupes  de  femmes  dirigeant  avec  effort  des  attelages  de 
bœufs  blancs  aux  longues  cornes,  amenant  d'Asturc  et  même  de  la  Campanie, 
des  volailles  de  toutes  sortes.  Hommes  et  femmes  précèdent  leurs  marchandise* 
en  hurlant  à  pleine  poitrine,  pour  faire  trouer  la  foule  et  laisser  le  passage  libre. 
Mais  ce  qu'il  a  de  plus  amusant  encore,  nous  racontiez-vous,  c'est  le  départ  de  ces 
braves  gens.  A  vous  entendre,  on  aurait  cru  que  vous  aviez  vu  leurs  ébats  "de  vos 
propres  yeux.  Arrivés  sur  les  différents  marchés  de  la  ville  ,  et  leurs  victuailles 
achetées  à  la  criée  par  des  revendeurs,  la  police  de  Rome  exige  que  voiturfis  et 
bêtes  de  somme  soient  imiiiédiatèment  conduits  hors  des  portes  dans  des  hôtelle- 
ries spéciales.  Délivrés  de  cet  embanas,  les  vivandiers  rentrent  en  ville,  et  qui 
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dans  les  Popinœdes  Forums,  qui,  chez  les  Vinarii  des  quartiers  plébéiens,  oà 
l'on  vend  à  peu  de  frais  les  vins  frelatés  de  Velitre  (Velletri)  ou  d'Herbanum 
(Orvieto),  nos  poissonniers,  légumiers,  pourvoyeurs  de  toute  sorte,  vont  faire  de 
telles  libations  à  Bacehus,  qu'à  l'heure  du  soir  où  ils  se  mettent  en  file,  à  la  porte 
Capène  surtout,  pour  regagner  leurs  pénates,  chargés  de  copieuses  rasades,  ils 
offrent,  par  anticipation,  le  curieux  spectacle  d'une  pittoresque  descente  de  la 
Courtille. 

Entre  le  Mont-Cœlius  et  le  Mont-Esquilin,  la  vallée  du  Forum  se  rétrécit  et  se 
prolonge  vers  l'est,  sous  le  nom  de  Vallée  de  Tabernola. 

Sur  le  point  même  où  la  vallée  s'amoindrit,  à  l'endroit  où  sera  plus  tard  le 
Colysée,  s'élève  le  Macellum  ou  le  Forum Cupedinis,  sorte  de  halle  où  se  vendent 
des  fruits,  des  pâtisseries,  de  la  confiserie.  eL  même  delà  viande  de  boucherie. 

Puis,  sur  la  droite  de  la  Voie-Sacrée,  en  regardant  le  Capitole,^  et  sur  les  ram- 
pes occidentales  de  l'Esquilin,  se  profilent  des  édifices  en  forme  de  carènes  de 
navire,  d'où  cette  partie  de  Rome  a  pris  le  nom  ûe  Quartier  des  Carènes. 

Là  se  montre  avec  majesté  le  plus  renommé  des  Sanctuaires  de  la  ville,  le 
Temple  de  Tellus,  Ops  ou  Cybèle.  Il  est  assez  spacieux,  pour  qu'à  un  moment 
donné,  on  puisse  y  réunir  le  sénat,  ce  que  fera  le  prince  des  orateurs,  Cicéron. 

Dans  toute  la  longueur  de  la  Voie-Sacrée,  à  la  suite' du  temple  de  Tellus,  sur  un 
terrain  qui  monte  assez  sensiblement  d'abord,  jusqu'à  la  Summa  Sacra  Via,  puis 
tournant  à  droite,  descend  vers  le  Capitule,  s'ouvre  sous  des  portiques  une  série' 
de  tavernes,  de  boutiques,  de  cabarets,  de  bureaux  de  change  de  monnaie,  etc.; 
mais  derrière  ces  portiques  s'étend  le  Vicus  Cyprins,  auquel  se  raccorde  la  Via' 
Scelerata.  Là,  on  trouve  le  Soliveau  de  la  Sœur,  et  tout  à  côté,  les  Autels  de  Junon 
et  de  Janus-Curiace,  élevés,  afin  d'offrir  des  sacrifices  expiatoires  pour  le  meurtre' 
de  Camille,  commis  par  son  frère  Horace.  On  se  trouve  là  dans  le  Quartier  de 
ï'Esquilin. 

Oserai-je  vous  rappeler  que  sur  l'Esquilin  habitent  les,  brûleurs  de  cadavres, 
les  masseurs  employés  dans  les  thermes  peu  nombreux  encore,  et  les  frotteurs  de 
parfums?  Ces  professions  qui  trafiquent  des  corps  vivants  et  morts,  ont  une  rela- 
tion qui  a  suffi  pour  établir  des  sympathies  entre  ceux  qui  les  exercent. 

En  suivant  toujours  ce  côté  du  Forum  on  rencontre  le  Temple  de  Romulus  et  di 
Rémus,  en  forme  de  rotonde,  et  dont  la  Cella  possède,  gravé  sur  ses  dalles,  le  plan 
de  Rome. 

A  la  rencontre  du  Vicus  Cyprins  et  de  la  Via  Scelerata,  on  aperçoit  aussi  un 
édicule  rond,  qui  a  nom  Dianium,  et  qui,  en  effet,  est  consacré  à  Diane,  et,  plus 
haut,  le  célèbre  Temple  de  Junon  Lucine,  déesse  de  la  Maternité. 

Quant  à  la  Via  Scelerata,  elle  débusque  sur  le  Forum  d'un  côté,  et  gravit  l'Es- 
<iuilin,  de  l'autre.  Au  sommet  de  l'Esquilin  on  trouve  alors  le  palais  de  Servius 
Tullius,  et  le  Temple  de  la  Fortune  Mauvaise,  que  ce  prince  édifia. 

Sur  le  côté  septentrional  de  cette  colline,  se  développe  le  fameux  Agger  oxi 


ET  SF.S  IMPÉRISSABLES  GRANDEURS.  U3 

fo.>sée  de  Servius  Tullius,  imposante  et  fonnidable  fortUication  de  Rome,  du  cûl6 
de  ses  plus  redoutables  ennemis. 

Vient  alors  le  Quartier  de  Subure.  de  sub  urbe,  sous  la  ville,  dénoniinatioa 
qui  indique  que  le  sol  de  ce  quartier  est  pius  bas  :  mais  il  monUiil,  un  peu  plus 
loin,  sur  les  rampes  des  Esquilies.  Cette  partie  de  Rome  est  fort  peuplée;  mais 
quel  peuple!  Les  Mimes,  les  Athlètes,  les  Gladiateurs  s'y  donnent  rendez-vous 
dans  les  Lupanars,  qui  y  sont  fort  nombreux. 

Chez  les  barbiers,  tout  aussi  norpbreux,  on  fait  assaut  d'esprit  populaire,  et  on 
y  entend  le  dialecce  des  carrefours.  Mille  boutiques  y  mettent  eiïrontément  en 
vente  les  objets  volés*  Qui  veut  faire  ua  mauvais  coup,  est  sûr  de  trouver  là,  dans 
d'infâmes  échoppes,  des  assassins  qui  lui  louent  leurs  poignards  et  leurs  bras. 
les  marchands  de  fouets  pour  châtier  les  esclaves,  les  cordonniers,  les  ti)ndeurs 
de  chiens,  lés  plus  sales  métier  ont  élu  domicile  dans  la  principale  rue,  la  rue 
Sùburaiie.  Rien,  du  reste,  de  plus  sale,  de  plus  étroit,  de  plus  fangeux,  de  moins 
bien  pavé,  cïe  plus  raide  à  gravir.  On  y  entend  constamment  aboyer  les  chiens, 
hurler  les  esclaves  que  l'on  bat  de  verges,  retentir  les  cris  de  rixes  et  de  querel- 
les, et  s'appeler  d'une  porte  à  l'autre  les  misérables  femmes  qui  font  la  fortune 
des  mauvais  lieux.  Nulle  part,  pas  même  dans  le  voisinage  des  marchés  et  du 
Cirque  Maxime,  où  elles  abondent,  on  ne  voit  leur  infamie  se  produire  au  grand 
jour  plus  que  dans  la  rue  Suburane  et  dans  le  Viens  Patricimy  qui  sillonne  les 
Esquilies.  J'en  excepte  toutefois  le  Forum  Romanum,  ou,  pendant  la  nuit,  de 
pâles  lumières,  renfermées  dans  des  lanternes  de  corne  ou  dos  vases  de  couleur,* 
font  appel  aux  mauvaises  passions,  et.au  désordre. 

Dans  ce  quartier,  au  pied  septentrional  du  Mont-Capitolin,  on  trouve  un  sépul- 
cre long  de  sept  à  huit  mètres,  avec  pilastres  doriques  et  frises  en  bas-i-eliefs,  que 
le  peuple,  d'après  l'épitaphe,  appelle  le  Tombeau  de  G.  P.  Bibulm.  Mais  il  est 
hors  de  la  porte  Ratumena,  et  on  voit,  par  ce  tom.beau,  que  déjà  l'usage  de  se  faire 
inhumer  le  long  des  voies  publiques  s'introduit  à  Rome. 

Lé  Quartier  du  Quirinal  succède  ensuite.  Les  portes  Sanqualis,  Salularis,  Pià- 
cularis,  Catularia  et  Colline  l'entourent  au  nord-est. 

Si  l'on  s'arrête  devant  cette  dernière  porte,  à  l'intérieur  de  l'Agger  de  Servius, 
on  est  sur  un  champ  qui  s'appelle  le  Champ  Scélérat.  Il  est  destiné  au  supplice 
des  Vestales.  Or,  à  celte  occasion,  je  me  rappelle  le  récit  que  vous  nous  fîtes  jadis 
de  la  mort  d'une  de  ces  pauvres  jeunes  prêtresses.  Avant  tout,  elle  était  inno- 
cente :  mais  Rome  étant  livrée  à  de  certaines  calamités,  on  accusa  ma  Vestale, 
nommée  la  Plotilla,  d'avoir  violé  son  vœu.  Tout  au  plus,  avait-elle  arrangé  avec 
grâce  le  long  voile  quadrangulaire,  suffibulum,  qui,  d'ordinaire,  cachait  ses  traits 
à  l'heure  du  sacrifice.  Néanmoins  elle  comparaît  devant  le  iribunal  du  Grand- 
Prêtre.  On  l'accuse,  on  l'interroge,  elle  proteste  de  son  innocence.  Aussitôt  le 
Pontife  la  fait  dépouiller  de  ses  bandelettes  sacrées,  et  de  sa  robe  de  prôtresae. 
Elle  est  livrée  aux  batteurs  de  verges  qui  déchirent  son  corps,  puis  on  la  couvre 
des  parements  mortuaires.  Elle  est  portée  dans  une  litière  funèbre,  destinée,  pai* 
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les  coussins  qui  en  forment  les  parois,  à  étouffer  les  cris  de  la  victime,  et  juges, 
bourreaux,  porteurs  et  curieux  s'acheminent  du  Temple  de  Vesta,  par  le  Forum 
et  les  Esquilies,  vers  la  Porte-Colline,  au  milieu  d'une  foule  énorme  accourue  de 
toute  la  ville.  Les  Temples,  la  Curia  Hostilia,  le  Comitium,  les  tavernes,  les  por- 
tiques, tout  est  fermé  sur  le  passage  du  funèbre  cortège.  Enfin  on  arrive  devant 
le  lieu  du  supplice.  Là,  se  montre  béant  un  caveau  souterrain,  dont  l'ouverture 
laisse  voir  le  sommet  d'une  échelle  qui  s'enfonce  en  terre.  La  lectique  s'arrête 
devant  ce  gouffre  funèbre  :  la  victime  sort  de  sa  prison  mouvante.  Elle  est  pâle,, 
mais  elle  est  ferme.  Plotilla  promène  un  long  regard,  et  voit  ses  parents  éplorés.  ■ 
«  Moi,  criminelle,  impure?  Noa!  »  s'écrie- t-el le.  Cependant  le  Pontife  prie, 
[lélas!  la  Vestale  rappelle  autour  de  sa  taille,  non  plus  les-  emblèmes  de  la  pureté 
virginale,,  mais  la  simple  stole,  qui  entoure  son  corps  délicat  et  gracieux,  déran- 
gée par  la  brise;  on  peut  entrevoir  son  doux  visage  résigné.  Puis  elle  descend  la 
fatale  échelle. . .  On  ne  voit  plus  son  buste  ;  on  ne  voi  t  plus  que  sa  tête  ;  on  ne  voit 
plus  rien...  L'échelle  est  retirée...  mais  la  pierre  tombe  sur  l'ouverture  disparue, 
et  on  la  couvre  de  terre,  j\isqu'au  niveau  du  sol. 

Hélas  !  encoi-e  h^^las  !  la  pauvre  enfant  ne  trouve  dans  son  tombeau  qu'un  petit 
lit,  une  lampe,  un  peu  d'huile,' un  peu  d'eaiî,  un  peu  de  lait,  un  peu  de  pain,  et 
(juand  ces  provisions  de  la  mort  seront  épuisées,  elle  n'aura  plus  qu'à  se  cou--' 
cher et  à mourir!... 

Entre  le  Quirinal  et  le  Viminal,  où  se  sont  établis  les  constructeurs  de  litière,- 
les  tabellions ,  les  pêcheurs,  bon  nombre  d'affranchis  et  quantité  de  marchands 
de  lait  de  chèvre,  je  vous  signale  le  petit  temple  de  Janus-Bifrons,  élevé  par  Tatius 
et  Roraulus,  comme  un  symbole  de  paix  entre  les  deux  pays  des  Sabins  et  des  Ro- 
mains. C'est  un  fronton  à  quatre  faces,  soutenu  par  des  colonnes,  tout  en  bronze, 
mais  si  rétrécit  qu'il  suffit  à  peine  à  mettre  à  l'abri  la  statue  du  Dieu,  dont  la  face 
antérieure  regarde  Rome  et  la  face  pestérieui'e  la  Sabine. 

Sur  la  hauteur  on  distingue  parmi  les  hauts  arbres  du  plateau  le  Temple 
des  Saliens  Collim,  précédé  d'un  area.  L'un  et  l'autre  sont  l'œuvre  de  Tullius 
Hostilius^ 

Mais  ce  qui  fait  la  gloire  de  cette  colline,  c'est  le  Temple  de  Romulus  honoré 
sous  le  nom  de  Quirinus. 

Gardez-vous  de  vous  représenter  les  monuments  de  tous  les  quartiers  que  je 
parcours  du  regard  et  vous  fais  parcourir  avec  moi,  comme  isolés,  solitaires  ou 
tout  au  plus  voisins  l'un  de  l'autre.  Non,  ils  occupent  généralement  un  large 
espace,  et  sont  groupés  à  peu  près  selon  la  nature  du  terrain  qu'ils  occupent  et 
le  paysage  que  l'on  veut  mettre  en  regard  de  leurs  façades.  Toutefois,  dans  leur 
juxta-position,  une  harmonie  mystérieuse,  muette  en  apparence,  et  en  réalité  fort 
[littoresque,  en  rend  l'aspect  des  plus  gracieux  à  l'œil.  Dailleurs,  ici  et  là,  dans 
la  plupart  des  intervalles  qui  séparent  ces  groupes,  s'élèvent  des  îles  et  des  îlots 
de  maisons  composées  généralement  de  deux  étages,  mais  dans  les  beaux  quar- 
tiers, dans  le  voisinage  du  Forum  notamment,  surélevées  de  cinq,  six  et  sept.  Le 


ET  SES  IMPERISSABLES  GRANDEURS.  415 

tout  apparaît,  en  cent  endroits,  entremêlé  de  bouquets  de  verdure,  de  massifs 
d'arbres,  de  mélèzes  et  de  platanes,  qui  dénoncent  les  demeures  des  riches  ci- 
toyens, bosquets  et  bocages  du  plus  heureux  effet. 

Du  reste,  le  Mont-Quirinal,  comme.le  Viminal,  sont  encore  assez  peu  habités 
au  début  de  la  République. 

Il  en  est  de  même  du  Champ-de-Mars.  Respecté  jusqu'à-présent  par  les  cons- 
tructions et  abandonné  uniquement  aux  exercices  militaires,  à  peine  puis-je  parler 
du  Bois-Sacré  et  d'un  vieux  Lotus  qui  le  décorent,  tout  au  bord  du  Tibi'e.  Au  cen- 
tre de  ce  bois,  sur  une  area,  l'on  vient  d'élever  le  Temple  deLucine.  Il  faut  noter 
cependant  V Autel  de  Mars,  toujours  sur  la  rive  du  fleuve,  mais  plus  rapproché  de 
la  ville,  où  l'on  fait  la  cérémonie  de  clôture  du  lustre;  et  d'autres  petits  bois  qui 
capitonnent  de  leurs  verdures  cette  vaste  plaine. 

Mais  je  dois  signaler  la  Villa  Publica,  placée  à  l'angle  septentrional  du  Mont- 
Capilolin,  le  long  de  la  Via  Lata,  qui  se  confond  avec  la  Voie  Flaminia  et  sert  à 
recevoir  les  consuls  lorsqu'ils  passent  la  revue  du  peuple.  Cette  Villa  Publica  est 
un  monument  qui  se  compose  d'un  seul  étage,  couronnant  une  suite  d'arcades 
qui  reposent  sur  des  pilastres,  et  dont  la  galerie  supérieure  forme  une  terrasse 
bordée  de  balustrades.  Elle  est  adossée  à  une  sorte  d' Hospitium,  où  on  loge  les 
ambassadeurs  étrangers  envoyés  à  Rome.  La  Villa  Publica  est  l'œuvre  des  pre- 
miers consuls.  C'est  l;i  ija'un  jour  Sylla  fera  égorger  quatre  mille  citoyens,  dans 
ses  démêlées  avec  Maiius. 

Du  reste,  le  Champ  de-Mars,  vaste  plaine  couverte  de  gazon,  se  partage  en 
deux  parties,  Champ-de-Mars,  proprement  dit,  commençant  à  un  Bois-Sacré  au 
nord-ouèst  de  celui  de  Lucine,  se  prolongeant,  à  l'est,  jusqu'à  la  colline  des  jar- 
dins ou  Monte-Pincio,  et,  à  l'ouest,  jusqu'à  un  coude  du  Tibre,  un  peu  au-delà 
de  la  Voie  Triomphale;  et  le  Champ  Tiberin,  qui  n'est  autre  que  le  fameux  Ma- 
rais-de-la-Chèvre,  mais  l'un  et  l'autre  sont  encore  sans  édifices. 

Si  nous  franchissons  le  Tibre,  pour  gravir  le  Mont-Janicule,  près  des  murs  de 
la  courtine  rattachant  la  forteresse  d'Ancus  Marti  us,  qui  le  couronne  sur  la  pointe 
de  la  colline  la  plus  rapprochée  du  fleuve,  afin  d'en  protéger  le  cours  et  la  navi- 
gation, nous  verrons  le  Temple  de  Fors  Fortuna,  bâti  par  Servius  TuUius,  œuvre 
d'une  grande  magnificence,  comme  tout  ce  que  faisait  ce  prince. 

Non  loin  du  Pont-Sublieius,  nous  trouverons  aussi  le  Temple  et  le  Bois  de 
Furina,  près  duquel  campa  Porsenna,  le  Larte  Etrusque. 

Un  peu  plus  au  nord-est  s'élève  encore  le  vaste  et  somptueux  monument, 
Tombeau  de  Numa,  enfermé  là,  sous  la  pierre,  avec  les  vingt-quatre  volumes  de 
ses  lois  et  de  ses  cérémonies. 

D'après  les  peintures  que  vous  nous  avez  faites  de  Rome,  chère  maîtresse,  c'est 
du  point  où  se  dresse  l'Arx  d'Ancus  Martius,  sur  le  Janicule,  que  l'on  voit  le  mieux 
âe  développer  aux  regards  la  ville  aux  sept  collines  et  sa  riche  campagne.  En  face 
de  soi,  l'horizon  n'est  borné,  au  loin,  que  par  l'immense  héraycicle  des  verdoyants 
Apennins,  montagnes  de  la  Sabine,  dont  les  cimes  plombées  sont  capitonnées,  çà' 
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et  là,  de  lapis  de  neige  que  le  soleil  fait  étinceler  comme  des  glaciers.  A  droite; 
I  lesmonts  Albains  et  la  chaîne  du  Lalium,  avec  leur  diadème  formé  par  le  Temple 
•  de  Jupiter-Lalial,  Tusculum,  Aricie,  etc.,  enferment  la  mer  de  verdure  qui  en- 
toure Rome  de  son  enceinte  romantique.  A  gauche  descendant  les  rampes 
étrusques,  et  venant  du  pays  des  Sabins,  le  Tibre  sillonne  le  Champ-de-Mars, 
entre  dans  la  ville,  s'y  tort  avec  effort,  entoure  l'île  que  l'un  de  ses  nœuds  y  a 
créé  et  s'éloigne  comme  à  regret.  Enfin  devant  nous  les  sept  collines  étalent  leurs 
édifices,  avec  l'amour  que  met  une  coquette  à  montrer  les  bijoux  de  ses  riches 
écrins. 

Je  viens  de  faire  avec  vous,  chère  bonne  maîtresse,  la  revue  des  collines  nou- 
velles qui  entourent  le  Forum  Romanum,  et  le  Mont-Palatin,  la  Rome  primitive, 
collines  qui  composent  la  Rome  de  la  République.  Je  tenais  à  vous  prouver  com- 
ment je  conservais  le  souvenir  de  vos  leçons  à  l'endroit  des  choses  de  l'antiquité. 
Yous  rappelez- vous  combien  le  nom  seul  de  Rome  éveillait  nos  sympathies,  et 
jusqu'à  quel  point  vos  récits  sur  cette  merveilleuse  cité,  la  sœur  cadette  de  Jéru- 
salem et  la  sœur  aînée  d'Athènes,  en  renommée,  excitaient  notre  enthousiasme?' 
En  effet,  d'après  ce  que  je  viens  de  dessiner,  par  de  simples  jalons,  Rome  n'est-- 
elle  pas  une  ville  unique  au  monde?  Quels  nombreux  édifices  et  quelle  splen- 
deur dans  tous  ces  monuments!  Quand,  à  l'aide  de  l'imagination,  ou  revêt  chacun 
d'eux  des  richesses  architecturales  qui  les  signalaient,  quoiqu'ils  ne  fussent 
presque  tous  encore  que  pierre  et  que  bronze,  et  que  la  rigidité  républicaine  en 
éloignât  le  marbre,  quand  on  les  anime  de  ces  Romains  en  toges,  en  angusticla- 
ves,  en  laticlaves,  en  robes  prétextes,  de  ces  fières  Romaines,  si  belles  que  leur 
type  passe  pour  le  plus  pur  et  le  plus  élégant  modèle;' de  ces  soldats  vêtus  de  leur' 
penula,  enveloppés  de  leur  sagum,  coiffés  de  leur  casque  au  splendide  cimier,  et 
qu'on  emplit  le  Forum  Romanum  de  masses  Compactes  et  barriolées  de  ce  peuple' 
énergique  et  noble  encore,  je  le  dis,  avec  la  conviction  d'être  approuvée  :  c'était 
un  spectacle  magique  ! 

Que  sera-ce  donc  quand  les  magnificences  de  l'empire  éblouiront  mes  yeux? 
*Jn  peu  de  patience,  cela  viendra... 

Rome  est  déjà  la  reine  du  monde.  Des  esclaves  de  toutes  les  nationsde  l'Italie' 
(lullulent  dans  ses  rues;  elle  reçoit  le  tribut  et  les  hommages  de  beaucoup  de 
peuples.  Mais  voici  qu'elle  s'enrichit  bien  autrement  encore.  Par  des  aqueducs 
Admirables,  on  amène  l'eau  dans  son  enceinte  des  points  les  plus  éloignés.  Le 
tibre  ne  roule  que  des  eaux  blanchâtres,  tirant  sur  le  vert,  souvent,  trop  souvent 
limoneuses.  La  fontaine  de  Juturne  est  trop  peu  abondante.  Un  citoyen,  Servi- 
lius  vient  bien  d'ouvrir  une  source  nouvelle,  le  lac  Servilius,  à  l'entrée  du  Vicus 
Jugarius,  à  la  base  occidentale  de  la  Roche  Tarpe'ienne,  et,  à  la  porte  Capène,  la 
Fontaine  de  Mercure;  mais  ces  eaux  sont  insuffisantes  pour  Rome.  Alors  on  se 
met  à  l'œuvre,  et  des  aqueducs  gigantesques  comme  des  dragons  fabuleux,  on- 
doyant comme  des  leviathans,  sillonnent  de  leurs  croupes  toute  la  campagne  à 
l'entour  de  Rome,  et  apportent  leur  tribut  à  leur  souveraine  maîtresse,  l'Aqua 
Àppia,  découverte  de  Plautius  et  de  l'égo'ïsle  Appius;  VEau  de  Tlbur,  travail  de 
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fliirins  Denfatus;  VA(/ua  Marcia,  don  généreux  de  Marcius  Rox;  puis  viendroni 
plus  lard  la  Tcpula,  la  Julia,  VAqiia  Virgo,  signalée  par  une  jeune  fille  de? 
jnonls  latins,  et  enfin  VAlsietind,  présent  d'un  lac  de  l'Etrnrie.  L'eau  déborde 
donc  dans  Rome,  pure,  argentée,  agréable  plus  que  nulle  part  ailleurs,  et,  dan? 
deux  mille  ans,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  nous  sommes,  ces  eaux  généreuses 
couleront  encore  dans  la  ville  éternelle,  comme  aux  premiers  jours,  faisant  de 
Rome,  brûlée  par  le  soleil,  un  lieu  de  délices  et  de  fraîcheur.  Aussi  crée-t-on  là 
Fêtes  des  Fontanelles,  le  III  des  Ides  d'octobre.  Cela  devait  être  ;  pour  les  Romains, 
des  sources  bienfaisantes  sont  des  divinités. 

Des  aqueducs  on  passe  aux  ponts. 

Voici  que  l'on  élève  le  Pont  Palatinus,  en  face  du  Palatin.  C'est  le  premier  pont 
en  pierre  que  possède  Rome. 

Puis  le  Pout  Fabncius  enjambe  le  fleuve  de  la  rive  gauche  h.  l'île  du  Tibre,  ef 
le  Pont  Cestim  le  traverse  à  son  tour  de  la  même  île  à  la  rive  droite.  Deux 
Hermès  Quadrifrons,  placés  à  l'entrée  du  premier,  le  décorent,  et,  dans  vingf 
siècles,  on  admirera  encore  le  travail  de  cette  maçonnerie  romaine.  Le  second, 
plus  simple,  aui'a  la  même  durée  et  tiendra  enchaînés  des  moulins  à  blé,  mobi- 
les, imaginés  par  Bélisuiie  bloqué  dans  Rome  par  les  Goths,  et  placés  ea 
amont.  v 

Puis,  l'empire  venu,  Caligula  jettera  sur  le  Tibre  le  Pont  Triompha',  entre  Ig 
Champ  du  Vatican,  où  l'on  voit  un  chêne  vert  plus  vieux  que  Rome,  à  la  des- 
cente du  Monte-Mario,  de  la  rive  droite  venant  à  la  rive  gauche,  en  face  de  l'im- 
mense Voie  Triomphale. 

Ensuite  Adrien,  entre  le  pont  Triomphal  et  lés  ponts  de  Tîle  du  Tibre,  cons- 
truira le  PontElius,  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  des  temps  anciens,  en  face  du 
tombeau  qu'il  préparera  pour  ses  cendres,  et  que  notre  époque  appelera  le  Châ- 
teau Saint-Ange, 

Enfin  Caracalla  fera  communiquer  le  Champ-de-Mars  avec  la  colline  du  Janir 
cule  par  \e  Pont  du  Janicule  placé  entre  le  pout  Elius  et  les  ponts  de  l'île  du 
Tibre.  Ce  pont  sera  saint  et  sacré,  car  c'est  de  sa  hauteur  que  l'on  précipitera 
dans  le  fleuve  les  chrétiens  condamnés  h  être  noyés. 

Quant  au  Pont  Sublicius,  rendu  célèbre  par  Horatius  Codés,,  et  réédifié,  mais 
toujours  emporté  par  la  violence  du  courant,  on  l'abandonne  à  son  malheureux 
sort,  et  ses  ruines,  toujours  apparentes,  diront  aux  siècles  futurs  la  gloire  de  son 
héros. 

Maintenant,  pour  terminer  l'examen  de  ce  vaste  tableau  et  voirie  Mont-Capi- 
tolin  sur  lequel  nous  sommes  assis,  il  nous  faut  descendre  au  centre  même  du 
Forum;  c*3st  de  là  que  nous  en  jugerons  mieux  les  splendeurs  et  la  majesté.  Oui, 
c'est  du  Forum  que  le  regard  s'arrête  avec  un  charme  inefl'able* sur  l'antique 
montagne  de  Saturne  dont  les  deux  cimes,  séparées  par  l'intermont,  on"rent  une 
perspective  magique  et  produisent  l'efl'et  de  promontoires  aériens.  A  droile,  la 
cime  orientale  s'éftve  ver?  les  astres,  supportant  dans  son  essor  lo  mazniflqnQ 
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Temple  de  Jupiter  Capilolin,  dont  les  nombreuses  statues  blanches,  se  détachant 
sur  l'azur  du  firmament,  semblent  une  légion  céleste  qui  communique  à  la  terre 
les  volontés  du  ciel. 

A  l'en  tour  se  montre  le  très-petit  Temple  de  la  Foi,  fondé  par  Numa  et  placé 
près  du  grand  escalier. 

Le  Temple  de  Mens,  plus  petit  encore,  et  celui  de  Venus  Ericine,  dont  les  blancs 
profils  se  détachent  sur  les  verts  feuillages  du  Bois-de-l'Asile. 

A  gauche,  la  cime  occidentale  n'a  pas  moins  de  richesse  à  déployer.  i 

Voici  d'abord  les  lourdes  murailles  de  l'Ara;  de  Romulus,  au-dessus  desquelles 
plane,  ainsi  qu'un  nuage  dans  les  airs,  le  Temple  de  Jiinon  Moneta,  entouré 
d'un  bois  sacré.  V Atelier  des  Monnaies  paraît,  à  son  tour,  derrière  le  temple  de 
Junon. 

Un  peu  au-dessous  se  dessine  la  silhouette  de  la  Curia  Calabra,  érigée  par 
les  premiers  rois,  pour  l'étude  des  astres,  et  dont  le  portique,  véritable  observa- 
toire, sert  aux  prêtres  à  examiner  l'état  des  cieux,  la  marche  des  sphères,  et 
enfin  le  lever  de  la  nouvelle  lune,  qu'ils  annoncent  alors  au  peuple  par  des  cris 
répétés. 

En  avant  du  sanctuaire  de  Junon,  se  montre  aussi  le  petit  Temple  ds  Jupiter 
Férétrien.  Fort  étroit  à  son  origine,  il  a  reçu  deux  ailes  qu'a  construites  Ancus 
Martiiis.  C'est  laque  l'on  place  les  dépoMilles  opimes qi\\m chef  romain  peut  ravir 
à  un  chef  ennemi  en  le  tuant  de  sa  propre  main.  On  en  fait  des  trophées  qui  por- 
tent le  nom  du  vainqueur.  Première  opime,  tel  est  le  nom  donné  aux.  dépouille? 
enlevées  par  Romulus. 

Enfin,  plus  voisin  que  rintermont  qu'il  domine,  apparaît  le  Temple  (jie  Mars, 
BisuUor,  Mars  vengeur. 

Je  ne  vous  dis  rien  d'un  puits,  aussi  ancien  que  Rome,  creusé  dans  la  masse 
du  tuf  tarpéïen,  et  dont  la  profondeur  dépasse  le  niveau  des  plus  belles  partie*, 
de  la  ville. 

Jadis,  avant  qu'il  existât  sur  la  cime  occidentale  do  la  colline  d'autres  cons-. 
tructions  (jue  la  citadelle,  sur  l'aréa  qui  fait  face,  au  temple  de  Jupiter  Férétrien 
et  à  la  Curia  Calabra,  Romulus  avait  bâti  sa  maison.  Ce  palais  du  premier  roi 
de  Rome  n'est  qu'une  humble  petite  cabaue  de  forme  ronde,  couverte  avec  des 
roseaux,  mais  quelle  gloire  rayonne  à  l'entour!  Je  vous  laisse  à  penser  quel  culte 
i;eligieux  les  Romains  rendent  à  cette  précieuse  relique.  Ce  curieux  spécimen  de 
Rome  primitive  sera  ainsi  conservé  jusqu'à  ravènement  des  empereurs.  Sans 
doute,  leur  luxe  insolent  la  fera  disparaître  alors.  Les  contrastes  renferment  de  si 
grandes  leçons  ! 

La  citadelle  du  Capilolc,  elle  aussi,  a  ses  portas.  A  l'angle  occidental  de  la  Curia 
r.iilabra,  prèsrfcs  Casernes,  qui  occupent  l'arrière  du  monument,  la  Porte  Pandana 
domine  le  vide  de  la  Hoche  Tarpéiennc;  aussi,  à  pareille  hauteur,  celte  porte 
remplit-elle  l'ofTicc  de  lonèlic; 
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Sur  un  plan  inférieur,  et  appuyée  sur  le  flanc  occidental  du  Tabnlarium,  par 
conséquent,  faisant  face  au  Forum,  se  trouve  aussi  la  Porte  Stercoraire.  Elle 
ouvre  sur  un  angle  de  la  colline  caché  à  tous  les  regards,  sorte  d'impasse  appelée 
Angiportum,  où  l'on  dépose  les  cendres  du  feu  perpétuel  enti-etenn  dans  le  tem- 
ple de  Vesta. 

Dans  ces  quariers  patriciens  où  foisonnent  le  monde  doré,  on  se  salue  en  por- 
tant la  main  droite  à  la  bouche,  et  en  détournant  quelque  peu  son  corps  de  droite 
à  gauche.  Alors  on  s'aborde  en  se  donnant  des  noms  empruntés  la  plupart  du 
temps  à  une  infirmité  du  corps,  quelquefois  à  une  gloire  de  famille,  parfois  aussi 
à  une  passion  ridicule, 

-  Bonjour,  Sylla  !...  Sylla  se  traduit  par  couperosé. 

—  Salut,  ô  bon  Flaccus  !...  Flaccm  signifie  qui  a  les  ovéi\\&^  pendantes. 

—  0«6  vous  êtes  matinal,  Cincinnatus  !...  Cincinnatiis  veut  dire  que  le  citoyen 

a  \es  cheveuv  frisés. 

—  Anobarbus,  je  suis  votre  ami  !...  Anoharhm  a  pour  synonyme  barbe  rousse 
comme  le  cuivre, 

—  Bonjour,  Durena!...  Murena  est  un  nom  de  famille  pris  par  un  grand  ama- 
teur de  Murènes. 

De  même,  Claudius  signifie  boiteux;  Cœcusy^Mi  dire  borgne  ;  Pœtus,  louche; 
labéon  qui  a  des  lèvres  sensuelles,  etc.,  etc.;  mais  les  noms  qui  retentissent  le 
mieux,  écoutez-les  : 

—  Gloire  à  Macédoniens!...  Macédoniens  est  un  nom  d'honneur  conquis  dans 
une  guerre  contre  les  Macédoniens. 

—  Salut  au  vaillant  Numidicus!...  Allusion  à  un  succès  en  Numidie. 

Puis  ici,  là,  partout  on  entend  nommer  (lésar,  c'est-à-dire  qui  avait  des  cheveux 
en  venant  au  monde  ;  Spurius,  qui  n'a  pas  de  père  à  nommer  ;  Dendatus,  celui 
dont  les  dels  sont  un  peu  longues. 

Efin  Corvinus  indique  qu'un  corbeau  protégea  par  un  prodige  l'homme  honoré 
de  ce  nom;  Capitolinus,  que  le  Capilole  fut  sauvé  par  celui-ci  ;  Torquatus,  qu'il 
avait  ravit  un  collier  à  un  ennemi  sur  le  champ  de  bataille,  etc.,  etc. 

C'est  là  que  les  citoyens  vont  et  viennent,  qui,  dans  un  Rheda,  char  à  quatre 
roues;  qui  dans  ua  Carruca,  sorte  de  phaélon;-qui,  en  Esseda,  espèce  de  Ijlbury. 
Beaucoup  se  font  conduire  dans  la  Petorrita,  noire  char-à-bancs,  ou  dans  les 
Césius,  l'Américaine  de  notre  époque,  traînée  par  trois  ràules  aux  grelots  sonoros. 
D'ai^lres,  plus  modestes,  se  promènent  en  Cocinus,  ou  berline  ouverte.  Généra^ 
lenieni  quelques  cavaliers  précèdent  ces  attelages  du  tros'iuU.  Ces  petits  maîtres, 
les  fats  de  l'époque,  ne  se  montrent  (jue  précieusement  enveloppés  de  la  lacema, 
manteau  de  pourpre  de  Tyr,  attaché  sur  l'épaule  droite  par  une  agrafe  éblouis- 
sante de  pierreries,  les  cheveux  bouclés  et  parfumés,  des  mouches  au  visage,  oui, 
des  mouches!  Ils  sont  épilés,  rasés  frais,  el  n'oit  antre  souci  que  de  jeter  de  la 
poudre  aux  veux  de  In  foule.  Les  plus  efféminés  ne  se  font  voir  que  dans  des  lec^- 
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ticaires,  litières  élégantes  portées  sur  les  épaules  de  quatre,  six  et  huit  escla¥(îs, 
vêtus  de  \apenula  fermée  au  cou  et  aux  poignets. 

Quant  aux  matrones,  leur  équipage  ordinaire  est  le  Carpentum,  attelage  de 
quatre  chevaux  et  voiture  à  quatre  roues,  assez  semblable  à  une  conque,  dans 
laquelle  on  les  voit  à  demi-couchées,  la  tête  appuyée  sur  le  bras  gauche,  et  ayant 
ivec  elle  leur  porteuse  d'éventails  qui  agite  sans  fin  sa  palme  de  plumes  de 
mon,  et  leur  porteuse  de  parasol,  sorte  de  petit  dais  carré,  agencé  sur  des  ba-r 
guettes  d'ivoire  et  d'ébène.  Des  Ethiopiens,  noirs  comme  de  l'érèbe,  courent  en 
avant,  la  poitrine  cuirassée  de  phalènes  d'argent,  en  forme  de  croissant.  Mais  la 
dame  romaine  est-elle  en  litière,  des  Liburniens,  esclaves  blancs  comme  le  lait, 
suivent  la  chaise  et  portent  à  sa  suite  tout  son  attirail,  à  savoir  ombrelle,  éven- 
tail, pliant,  escabaux,  etc. 

S'agit-il,  au  contraire,  d'une  assemblée  populaire,  d'un  Comitium,  par  exem- 
ple? Que  ces  comices  aient  lieu  par  curies,  centuries,  par  tribus,  et  qu'ils  aient 
trait  à  l'élection  de  consuls  ou  de  ti'ibuns,  peu. importe!  Le  Forum  devient  alors 
une  ruche  démocratique  dont  ma  plume  ne  saurait  vous  rendre  l'activité,  le  mou- 
vement, l'ardeur  passionnée.  Pourtant,  qu'un  accent  d'émotion  se  fasse  entendre, 
qu'une  voix  tonne,  que  la  parole  d'un  orateur  plane  sur  cette  multitude  agitée, 
aussitôt  !e  calme  se  fait  comme  un  seul  homme,  cette  fonle  frémissante  se  tait; 
à  la  tempête  succède  le  silence  le  plus  profond.  Tous  les  regards  se  portent  vers 
celui  qui  domine  l'assemblée. 

Au  pied  oriental  du  Mont-Capitolin,  à  l'endroit  même  ou  finit  la  Voie-Sacrée, 
et  où  commencent  les  deux  Cllvus  du  Capitole,  les  premiers  consuls  de  la  Répu- 
blique ont  fait  élever  un  piédestal  en  pierres,  plus  haut  que  n'est  la  taille  d  ua 
homme,  carré  long,  faisant  face  auî'orum,  et  précédé  d'un  escalier  en  demi- 
cintre,  que  protège  une  balustrade,  afin  de  donner  à  celui  des  Romains  qui  veut 
parler  à  ses  concitoyens  la  facilité  de  s'en  faire  entendre  sans  efforts.  De  toutes 
les  parties  du  Forum,  on  peut  voir  l'orateur  de  la  tête  aux  pieds,  suivre  son  al- 
lure, étudier  le  moindre  de  ses  gestes.  Ce  piédestal  n'est  autre  que  la  célèbre 
Tribune  aux  Harangues.  Bientôt,  quand  la  ville  maritime  d'Antium  sera  conquise 
sur  les  Volsques,  et  que,  par  sa  chute,  elle  marquera  la  soumission  définitive  du 
I.atium,  les  Romains  vainqueurs,  pour  punir  les  Antiales  de  la  pei'sévérance! 
]u'ils  auront  mise  à  défendre  leur  indépendance,  livreront  aux  flammes  tous 
leurs  navires,  et  ne  consei'vant  que  les  proues  de  bronze  de  ces  navires,  rostra, 
ils  les  transporteront  à  Rome,  et  s'en  serviront  à  décorer  le  massif  de  pierres  de 
la  tribune  aux  Harangues,  qui,  dès-lors,  portera  également  le  nom  de  Rostres. 
C'est  de  là  que  part  cet  accent  d'émotion,  c'est  de  là  que  tohne  cette  voix,  c'est  de 
laque  parleront  au  peuple  les  Scipions,  les  Gracques,  les  Cicéron,  etc.,  et  nos 
livres,  à  nous,  ne  seront  que  les  échos  affaiblis  des  grandes  choses  qui  seront 
dites  de  la  plate-forme  de  ces  Rostres,  Tribune  aux  Harangues  d'impérissabla 
mémoire.  t 

Dos  hantenrs  du  Capitole,  on. ne  découvre  pas  seulement  les  merveilleux  ho- 
rizons dont  je  vous  ai  parlés,  mais  on  aoerçoit  aussi  les  nombreuses  voies   qui 
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gmènenl  à  Rcne  tous  les  peuples  du  momie.  Car,  soit  que  l'on  se  tourne  vers  le» 
crêtes  sourcilleuses  d'Albe-la-Longuo  et  de  Tusculum;  soit  que  l'on  regarde  les 
riches  coteaux  d'Exules  et  de  Tibur;  soit  que  l'on  se  tourne  vers  les  Monts  de  Iji 
Sabine,  ou  de  l'Etrurie,  vers  la  mer,  la  République  fait  rayonner  toutes  ce? 
voies  vers  la  capitale,  comme  arrivent  au  cœur  tous  les  vaisseaux  du  corps.  Pas 
un  point  de  la  verte  campagne  que  l'on  ne  voie  sillonné  par  la  blanche  écharpp 
de  ces  routes  inflexibles ,  qui  se  rendent  sans  détour  à  la  contrée  qu'elles  doivent 
atteindre.  Pour  les  établir,  on  leur  donne  une  fondation  profonde,  à  l'aide  d'une 
épaisse  couche  de  chaux.  Alors  on  pose  un  lit  de  maçonnerie  en  blocage,  qui  a 
nom  rudération.  Puis,  on  couvre  l'aire  de  maçonnerie  d'une  solide  couche  de 
cailloux,  sur  lesquels,  enfin,  on  adapte,  avec  une  étonnanîe  nrécision,  de  grands 
polygones  irréguliers  de  pierres  volcaniques  d'une  couleur  fauve,  tellement  bien 
jointoyés,  que  les  âges  les  laisseront  à  jamais  sans  blessures,  Ainsi  Appius  lait 
la  Voie  Appienne  qui,  pavée  de  la  sorte,  atteint  Capoue,  et,  cailloutée,  va  mourir 
à  Brindes.  Ainsi  sont  exécutées  la  Voie  Flaminieime,  qui  se  rend  à  Rimini,  la 
Voie  Emilienne,  qui  s'achemine  vers  Florence  et  Pise,  et  les  cents  voies  déjà 
nommées.  On  leur  donne  le  nom  de  Voies  Militaires,  de  Voies  Consulaires,  ou  de 
Voies  Prétoriennes,  parce  que,  faites  surtout  pour  faciliter  la  marche  des  armées, 
ces  armées,  d'ordinaire,  sont  commandées  par.des  piéleurs  ou  des  consuls. 

Alors,  à  la  sortie  de  la  ville,  le  long  de  ces  voies  admirables,  dont  la  mode  fai( 
le  Longchamps  des  fats  et  des  oisifs  de  Rome,  le  Romain,  qui  les  a  aimées,  vi? 
vant,  mort,  voudra,  veut  y  avoir  son  sépulcre.  Donc,  les  tombeaux  y  abondent, 
surtout  sui*  la  voie  Appienne.  Là,  tout  en  se  promenant,  le  curieux  cause  avep 
je  trépassé  : 

r—  Comment  je  me  nommais!  Ce  que  je  fm  ?  Tu  ne  le  sauras  pas!  dit  celui-ci. 
Ma  vie,  c'est  l  éternité;  mon  être,  c'e^t  de  la  cendre  !  Du  reste,  mon  sort  t'attend,  va, 
pas  de  reproohes  !... 

—  Que  la  terre  te  soit  légère!  répond  celui-là. 

—  J'ai  bien  vécu,  dit  un  autre,  mais  ma  pièce  est  finie,  et  la  tienjie  s'achccc. 
Applaudis  des  deux  mains!... 

—  Terre,  ne  pèse  point  sur  elle,  elle  n'a  point  pesé  sur  toi!  force  à  répondre  une 
épitaphe  gravée  ailleurs,  et  rendue  plus  visible  à  l'aide  du  minium,  sur  Je  tom- 
beau d'une  jeune  lille... 

Tels  sont  les  édifices,  les  monuments,  les  progrès,  la  métamorphose,  en  un 
mot,  que  l'avènement  de  la  républi(iue  a  produit  sur  le  sol  de  Rome.  Voilà  toui 
ce  que  vous  m'avez  appris  sur  cette  viUe  immortelle,  chère  bonne  maîtresse  :  ai- 
je  bien  retenu  ma  leçon  ?  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Qu'ils  sont  intéressants  les  sou- 
venirs intéressants  laissées  par  la  fière  République! 

Je  ne  vous  rappellerai  rien  de  l'Histoire  des  Rois,  car  je  suis  presque  républi- 
caine à  la  façon  des  premiers  Romains,  c'est-à-dire,  en  prenant  la  vertu  et  le  bien 
général  pour  ligne  de  conduite,  à  l'inverse  de  nos  républicains  modernes.  <}ui 
aurait  dit  jamais  que  ces  lils  de  voleurs  et  de  bandits,  au  début  de  leur  Répur 
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blique,  montreraient  cette  austérité  de  mœurs,  dont,  après  la  chute  des  rois,  le 
peuple  et  les  consuls  Brutus,  Collatin,  Valerius  Publicola,  Servilius,  Cincin- 
natus  et  tant  d'autres  donnèrent  des  exemples  qui  font  radmiration  des 
siècles?  ■         . 

Mais,  hélas!  au  milieu  de  cette  pureté  de  vie,  de  cette  abnégation  si  rare,  de 
cette  sagesse  si  belle,  la  République  Romaine,  dès  le  début,  porte  dans  son  sein 
les  germes  de  la  corruption.  Deux  partis  ennemis  se  forment,  l'un  bon,  simple, 
généreux  même  dans  sa  misère,  les  Plébéiens  ou  le  peuple;  l'autre  égoïste, 
inexorable  dans  son  opulence,  les  patriciens  ou  les  nobles.  En  effet,  le  peuple  de 
Rome  est  pauvre  et  restera  pauvre  toujours  ;  au  contraire,  le  Patricien  regorge 
de  privilèges,  de  biens  et  de  jouissances.  Il  possède  toutes  les  richesses  d'or  et 
de  terre,  mais  rien  au  monde  ne  le  décide  à  en  faire  part  au  peuple  qui  souffre. 
Inde  irm!  De  là,  cette  haine,  cette  lutte  constante  qui  divise,  à  son  principe,  la 
Jeune  LJpublique  Romaine  en  deux  camps. 

Un  jour  que  le  peuple  est  assemblé  sur  le  Forum,  on  voit  tout-à-coup  s'échap- 
per à'une  maison  de  la  rue  Subure  un  pauvre  vieillard  couvert  de  haillons,  pâle, 
chélif,  plus  semblable  à  un  spectre  qu'à  un  vivant.  C'est  un  vieux  soldat  dont  la 
poitrine  est  couverte  de  blessures  reçues  à  la  guerre.  Il  raconte  que  sa  récolte  a 
été  détruite  par  l'ennemi,  sa  métairie  brûlée.  Obligé  de  payer  l'impôt,  il  s'est  vu 
contraint  d'emprunter.  Ses  dettes,  grossies  par  l'intérêt,  l'ont  forcé  à  se  dépouil- 
ler d'abord  du  champ  qu'il  tient  de  son  père  ;  bientôt  ses  dettes,  s'étendant  comme 
un  mal  rongeur,  ont  atteint  sa  personne  elle-même.  Saisi  par  son  créancier,  il  a 
trouvé  en  lui,  non  pas  un  maître,  mais  un  bourreau.  En  njôme  temps,  mettant 
son  dos  à  nu,  il  montre  ses  épaules  meurtries  par  les  coups  qu'il  vient  de  rece- 
voir. A  cette  vue,  un  cri  d'indignation  s'élève  parmi  le  peuple.  Les  Patriciens  qui 
se  trouvent  dans  le  Forum  sonl  gur  le  point  d'être  massacrés.  Le  sénat  s'assemble 
en  tumulte  à  la  Curia  Hostilia  pour  délibérer.  Quant  au  peuple,  il  déserte  la 
ville,  jurant  de  n'y  rentrer  que  quand  il  aura  des  magistrats  à  lui,  chargés  de  le 
protéger  et  de  le  défendre, 

A  trois  milles  do  Rome,  vers  le  nord-est,  sur  la  Via  Nomentana,  et  quand  on  a 
traversé  le  fleuve  de  VAnio,  allant  se  jeter  dans  le  Tibre,  à  quelques  pas  du  Pont 
Nomentanus,  on  trouve,  sur  la  droite,  une  légère  ondulation  du  sol,  qui  a  nom 
Mont  Velia.  C'est  sur  le  plateau  de  cette  colline  que  vient  camper  le  peuple  de 
Rome.  Il  s'y  reti-anche  et  attend.     ' 

Cependant  l'effroi  est  à  son  comble  dans  la  ville,  On  prend  alors  le  parti  de 
députer  vers  ce  peuple  un  homme  éloquent  et  populaire,  Menenius  Agrippa.  In- 
troduit dans  le  camp,  Menenius  récite  l'apologue  des  Membres  et  de  l'Estomac, 
que  je  ne  me  donnerai  pas-Ja  peine  de  yous  conter.  Les  remontrances  et  la  dou- 
ceur du  Ij^ngage  du  noble  citoyen  éclairent  le  peuple  sur  ses  véritables  intérêts, 
Il  consent  à  rentrer  dans  Rome;  niais,  avant  tout,  on  créé  les  deux  Tribuns  du 
Peuple  qu'il  désire,  Licinius  et  Alhinus,  qui  se  donnent  pour  çolègues  Junius 
lîrutus  et  Sicinius,  le  chef  même  de  la  sédilion.  Désormais  le  peuple  romain  a 
\in  défens(.Hir  dans  la  porsonne  de  ses  tribuns.  Assis  à  la  porte  du  Sénat,  ils  e^ 
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écoutent  les  délibérations  sans  y  prendre  part,  et  ils  reçoivent  les  plaintes  du 
peuple.  Toute  leur  force  est  dans  le  mot  Veto,  qu'il  leur  suffit  de  prononcer,  pour 
interdire  l'exécution  des  décrets  qui  seraient  contraires  aux  intérêts  qui  leur  sont 
confiés. 

Ces  tribuns  obtiennent  alors  la  création  de  deux  autres  magistrats  plébéiens  , 
les  Ediles,  chargés  de  veiller  à  la  police  intérieure ,  aux  approvisionnements  des 
marchés,  aux  prix  des  denrées. 

Désormais,  le  mont  Vélia  prend  le  nom  de  Mont-Sacré,  par  allusion  au  ser- 
ment sacré  que  fait  le  peuple  de  ne  jamais  se  révolter  contre  ses  Tribuns  et  ses 
Ediles.  C'est  en  l'an  449  avant  Jésus-Christ  que  se  passe  ce  drame. 

Je  ne  vais  pas  vous  montrer  le  jeune  Marcius  s'em parant  de  Coriole  en  sautant 
par-dessus  les  murailles  et  méritant  le  surnom  de  Corioian  par  sa  valeur.  Injus- 
tement accusé,  vous  savez  comment  il  se  rend  à  Antium,  dans  le  pays  même  des 
Volsques  qu'il  a  vaincus  naguère.  Arrivé  dans  la  ville,  alors  que  tombent  les  om^ 
bres  du  soir,  Corioian  va  droit  à  la  maison  deTullus,  le  chef  de  cette  nation  belli- 
queuse, qu'il  a  rencontré  plus  d'une  fois  sur  les  champs  de  bataille.  Entré  sans 
être  aperçu,  il  s'asseoit  près  du  foyer  et  s'y  tient  en  silence,  la  tête  couverte. 
Fort  étonnés,  les  gens  de  Tullus  n'osent  le  faire  lever,  tant  la  majesté  de  l'inconnu 
leur  en  impose,  et  consultent  leur  maître.  Tullus,  qui  est  à  table,  se  lève  aussitôt 
et  va  le  trouver,  et  lui  demande  ce  qu'il  désire  : 

—  Je  suis  ce  Marcius  qui  vous  ai  fait  tant  de  mal,  à  vous  et  aux  Volsques. 
Banni  de  ma  patrie,  je  viens,  en  suppliant,  prendre  place  à  votre  foyer  et  y  cher^ 
cher...  vengeance  contre  Rome! 

Vous  vous  rappelez  comment  devint  impuissante  la  colère  de  Corioian  en  pré- 
sence de  Volumnie  sa  mère,  et  de  sa  femme  Véturie,  venant  l'implorer  dans  son 
camp,  près  de  la  voie  Appienne.  Nous  avons  vu  ce  camp  dont  la  forme  existe 
encore,  ainsi  que  le  Temple  de  la  Fortune  des  Femmes,  qui  fut  élevé  parles  dames 
romaines  en  Thonneur  de  Véturie  et  de  Volumnie.  C'est  en  420  que  se  passe  ce( 
autre  drame. 

Rome,  cependant,  devint  illustre  et  puissante;  mais  autour  d'elle,  nombre  de 
peuples  sont  jaloux  de  sa  gloire,  et  quantité  d'ennemis  conspirent  sa  ruine, 

Au  moment  où  Rome  est  obligée  de  lutter  contre  nombre  d'ennemis,  et  où  la 
ville  puissante  de  Véies,  jalouse,  déclare  la  guerre  aux  Romains,  quel  bel  épi- 
sode que  celui  des  trois  cent  six  Fabius  quitlaat  Rome  tous  ensemble,  par  la 
porte  Carmentale,  devenant  ainsi  la  Porte  scélérate  ou  de  Mauvaise  Augure,  e\ 
allant,  après  de  grands  succès,  périr,  jusqu'au  dernier,  sur  les  bords  du  Ciémère, 
près  de  Véïes  ! 

Quel  autre  bel  épisode  que  celui  qui  signale  la  guerre  contre  les  Volsques  et  \e% 
Eques. 

A  cette  époque,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  de  l'autre  côté  du  pont  Triompha! 
et  sur  les  frontières  de  l'Elrurie,  qui  commencent  aux  premières  ondulations  du 


Monte  Mario  et  du  Vatican,  ainsi  nommé  du  mot  Vaticinari,  parce  que  les  Etrus- 
ques y  tiraient  leurs  augures,  il  est  une  plaine  parsemée  de  hameaux  et  de  chau- 
mières, d'où  Romulus  chassa  les  anciens  maîtres  étrusques,  pour  y  établir  les 
habitants  de  la  nouvelle  cité.  C'est  dans  une  des  métaires  de  cette  campagne  que 
vivaient  Quintus  Cincinnatiis,  et  la  vertueuse  Racilia  sa  femme.  Or,  un  jour  que 
Cincinnatus ,  grossièrement  vêtu ,  laboure  son  champ ,  il  voit  venir  à  lui  des 
envoyés  de  Rome,  qui  lui  annoncent  que  les  consuls  l'ont  nommé  dictateur.  La 
pâleur  envahit  le  visage  de  l'humble  colon  :  toutd'ahord  il  refuse.  Mais,  en  appre- 
nant que  les  Eques  ont  envahi  le  territoire  romain  et  enveloppé  l'armée  du  con- 
sul Minucius,  il  répond  alors  avec  une  admirable  bonhomie  : 

—  Que  la  République  fasse  cultiver  ma  terre  pendant  mon  absence,  afin  qu'à 
jnon  retour  je  puisse  faire  ma  moisson,  et  j'accepte  ! 

Cincinnatus  est  doué  d'autant  de  courage  que  d'intelligence.  Il  vient  à  Rome, 
Gommande  à  tous  ceux  qui  doivent  le  servir  de  se  rendre  au  Champ-de-Mars, 
avant  le  coucher  du  soleil ,  avec  leurs  armes ,  du  pain  pour  cinq  jours  et  douze 
pieux.  Au-milieu  de  la  nuit,  le  signal  du  départ  est  donné,  et,  au  point  du  jour, 
l'armée  entre  dans  la  Forêt  d'Algide  (1),  sur  les  collines  voisines  du  Tusculum,  où 
l'on  campe.  Le  lendemain,  les  Eques  sont  assiégés  à  leur  tour.  Pris  entre  l'armée 
de  Cincinnatus  et  celle  de  Minucius,  ils  sont  contraits  de  mettre  bas  les  armes. 
On  les  fait  passer  honteusement  sous  un  joug  composé  de  trois  lances.  Cette 
:ampagrie  est  achevée  en  quinze  jours,  pendant  lesquels  le  Dictateur,  qui  ne 
doit  jamais  aller  à  cheval,  marche  constamment  à  pied  et  se  livre  à  mille 
fatigues. 

Le  Héros  rentre  alors  dans  Rome,  vétii  d'une  robgde  pourpre,  au  milieu  des 
acclamations  de  tout  un  peuple.  Mais  à  peine  descendu  de  son  char  de  triomphe, 
il  renonce  à  la  dictature,  court  à  sa  maisonnette  de  la  rive  droite  du  Tibre, 
reprend  son  attelage  de  bœufs,  .et  fait  sa  moisson,  de  la  même  main  qui  vient  de 
gagner  des  batailles. 

Aussi  le  domaine  de  cet  homme  modeste  reçoit  le  surnom  glorieux  de  Champs 
Quhitiem.  Et,  sous  les  empereurs,  si  ces  terres  sont  transformées  en  jardins,  en 
parcs,  en  viviers,  en  villas  délicieuses  où  la  vertueuse  Agrippine  et  ses  nombreux 
enfants  viendront  respirer  à  l'ombre  des  hauts  platanes;  si  cette  pleine  passe  en 
jiéritage  à  son  fils  Caligula,  qui  y  fait  construire  un  cirque,  le  Cirque  de  Néron, 
prénom  de  ce  prince;  et  si  enfin  ,  en  ce  lieu  où  périront  tant  de  martyrs  dans  les 
horribles  jeux  de  l'amphithéâtre,  un  jour  s'élève  majestueusement  le  Dôme  de 
SwU- Pierre f  le  sou\euir  de  Quintus  Cincinnatus  ne  sera  pas  oublié,  et  il 


il)  Aujourd'hui  Rocca  di  Papa,  sur  les  Monts-Albins,  dans  le  site  le  plus  ravissant  qu'il  soit  possi- 
p.c  de  voir.  G.  Sand  a  poétisé  cet  endroit  dans  sa  Daniclla.  On  y  voit  encore  Tépaisse  forêt  en  ques- 
tion, et  dans  uneplaine  un  emplacement  nommé  le  Camp  d'Annibal.  On  devrait  plutôt  le  nommer  le 
Camp  de  Ciiuinnatus.  Cette  plaine  aurait  été  formée  ,  dit  M.  Robello  par  l'explosion  d'un  volcan  ([ui 
lanra  sa  lave  à  travers  la  Campagne  de  Rome.  Sous  ses  laves  on  a  pratiqué  d'itnmcnses  souterrains 
pour  la  conservation  do  la  neige  jiendant  l'été,  à  lusago  des  amateurs  do  «laces  et  sorbets, 
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itforlira  encore  des  Champs  Quintiens,  comme  un  parfum  de  dévouement  et  de' 
verlu. 

Le  danger  passé ,  les  luttes  du  Forum  recommencent.  D'un  côté,  le  plébéien 
Terentillus  Arsa  propose  un  code  de  lois  portant  une  rude  atteinte  aux  privilèges 
des  patriciens.  De  l'autre,  le  tribun  Icilius  porte  une  loi  qui  distribue  au  peuple 
les  terrains  vagues  du  Mont-Aven  tin.  Enfin  Stmî«Z)eHio<«s  lient  ce  discours  dit 
haut  de  la  Tribune  aux  Harangues  : 

I  —  Romains,  vpilà  quarante  ans  que  je  sers  ma  patrie  !  J'ai  assisté  à  cent  vingf 
jjatailles,  et  j'y  ai  reçu  quarante-cinq  blessures,  dont  douze  en  un  seul  jour.  J'ai 
«obtenu  quatorze  couronnes  de  chênes,  couronnes  civiques  !  pour  avoir  sauvé  la  vie' 
là  quatorze  de  mes  concitoyens  dans  la  mêlée,  une  couronne  d'herbe,  couronne' 
obsidionale !  pour  avoir  fait  lever  le  siège  d'une  ville,  et  trois  couronnes  d'or,  en 
forme  de  muraille  crénelée,  couronnes  murales!  pour  être  monté  le  premier  sur 
les  murs  des  villes  assiégées.  J'ai  nïérité,  en  outre,  quatre-vingt-trois  colliers- 
d'or,  soixante  bracelets  d'or,  dix-huit  lartces  et  vingt-trois  harnais,  dont  neuf 
proviennent  d'autant  d'ennemis  que  j'ai  tués  en  combat  singuliei*.  Et  cependant, 
ce  Siccius  qui  vous  parle,  ce  Siccius  qui  a  doté  la  République  de  tant  de  terres, 
ne  possède  pas  un  lambeau.de  champ,  non  plus  que  vous,  compagnons  de  mes 
fatigues  ! 

A  ces  mots,  grand  tumulte  parmi  le  peuple.  Le  sénat  trenible.  Ilaccorde  la  pro- 
position Terentilla,  et  envoie  en  Grèce  trois  commissaires,  chargés  de  copier  les 
lois  deSolon.  Mais,  pendant  leur  absence,  les  patriciens  ont  recours  à  la  ruse.  Ils 
nomment  dix  magistrats,  appelés  Décemvirs,  qu'ils  investissent  d'un  pouvoir 
absolu  et  de  la  mission  de  faire  des  lois.  Choisis  parmi  les  premiers  citoyens,  les 
décemvirs,  qui  veulent  endormir  le  peuple,  gouvernent  avec  une  telle  équité,  et 
donnent  des  lois  si  parfaites,  sous  le  nom  de  Dix  Tables  de  Lois,  que  la  plèbe, 
enchantée,  rassurée  même,  après  l'année  d'exercice  des  nouveaux  magistrats,  et 
à  la  sortie  des  titulaires,  choisit,  comme  premier  décemvir,  le  iQn\h\e  Appius 
Claudius,  en.  lui  permettant  de  nommer  ses  neuf  collègues. 

Appius  Claudius,  qui  parait  ainsi  sur  la  scène,  est  membre  de  l'orgueilleuse 
famille  Claudia,  l'ennemi  mortel  du  parti  populaire.  Quand  on  l'a  nommé  consul, 
Volero  et  Letorius,  tribuns  du  peuple,  se  sont  écriés  : 

—  Ce  n'est  pas  un  magistrat,  mais  un  bourreau,  que  les  patriciens  ont  donné 
à  Rome! 

Voyez,  en  effet,  l'odieuse  fourberie  de  cet  homme 

Désormais  assuré  du  pouvoir,  il  nomme  ses  créatures  les  plus  ardentes  les- 
décemvirs  exigés,  et,  se  concertant  avec  eux  pour  gouverner  despoliquement^  il» 
lève  le  masque  et  s'abandonne  à  toutes  ses  mauvaises  passions.  Les  décemvirs  se' 
montrent  dans  le  Forum  avec  cent  vingt  licteurs,  les  haches  dans  les  faisceaux. 
Ce  n'est  plus  l'appareil  républicain  :  c'est  la  pompe  de  dix  rois.  Une  terreur  sou- 
daine frappa  tous  les  esprits.  En  effet,  il  n'y  a  plus  de  justice,  il  n'y  a  plus  d'appel 
On  semble  revenu  aux-  mauvais  jours  des  TaniJiins.  HeureosemenI,  c'est  le  ï^ui*- 


cille  d'uue  leinine  qui  a  perdu  les  rois,  et  c'est  le  nleurlré  d'une  femme  qui  \d 
perdre  les  décemvirs. 

Appius  Claudius  a  fait  mourir  Siccius  Denlalus. 

Il  a  publié  deu\  nouvelles  Tahles  de  Lois,  sans  les  soumettre  aux  suffrages  du 
peuple. 

Je  ne  vais  pas  vous  peindre  le  meurtre  de  Virginie,  égorgée  par  le  centurion 
Virninius,  son  père,  sur  le  Forum  même,  avec  un  couteau  dérobé  à  un  boucher, 
sous  le  portique  oriental  du  môme  Forum,  afm  de  l'arracher  à  la  passion 
d'Appius,  qui  s'est  énamouré  cette  jeune  fille,  et  du  haut  de  son  tribunal  la  récla- 
me comme  son  esclave.  En  vérité,  j'aurais  trop  l'air  de  vouloir  tirer  vengeance  de 
vos  leçons  d'autrefoi»,  en  vous  les  répétant  aujourd'hui.  Vous  le  savez,  cet  atten- 
tat d'Appius  cause  une  révolution  dans  Rome.  Le  décemvirat  est  aboli,  et  Appius 
meurt  dans  sa  prison. 

Cependant  le  consul  Spurius  Cassius,  au  retour  d'une  heureuse  expédition  con- 
tre les  Herniques,  propose  de  partager  entre  les  Latins  et  les  plébéiens  les  terres 
conquises.  Il  veut  y  ajouter  des  portions  de  territoire,  qu'il  dit  avoir  été  usurpées- 
sur  l'État  par  les  patriciens.  Première  Loi  Agraire,  qui  effraie  le  sénat.  On  cher- 
che aussitôt  à  perdre  Cassius  dans  l'esprit  du  peuple,  en  l'accusant  d'aspirer  à  la 
royauté,  car  murmurent  tout  bas  les  patriciens  : 

—  Si  les  plébéiens  ont  la  terre,  ils  auront  un  nom,  ils  auront  des  droits,  ils 
seront  bientôt  nos  égaux  I... 

A  quelque  temps  de  ]h,  un  matin,  au  lever  du  jour,  une  foule  énorme  est  ras- 
semblée au  pied  de  la  Roche-Tarpéïenne  qui  regarde  l'occident.  Un  frémissement 
de  douloureuse  curiosité  glisse  sur  cette  mer  de  tête,  qui  encombre  le  Forum- 
Boarium,  la  Voie-Neuve,  le  Vicus-Tuscus,  le  Clivus-Jugarius  et  le  Forum-Roma- 
num  tout  entier.  Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  le  sommet  de  la  roche  qui  domine 
le  vide.  Enfin,  on  voit  sortir  de  la  prison  Mamertine  un  cortège  composé  de" 
licteurs,  armés  de  haches,  de  prêtres  en  robes,  et  de  quelques  hommes  conduisant 
un  captif,  enveloppé  d'une  tunique  courte,  de  couleur  sombre,  serrée  à  la  taille. 
Ce  captif  est  ému  :  son  pas  est  lent;  c'est  avec  peine  qu'il  gravit  le  Clivus-Capi- 
tolin,  sur  lequel  sont  taillées  de  larges  degrés  très-inclinés,  avec  des  paliers  de 
distance  en  distance.  Une  sourde  clameur  fait  osciller  la  multitude,  comme  un 
coup  de  vent  incline  la  blonde  moisson  des  champs.  Cependant,  le  patient  et  son 
escorte  atteignent  bientôt  la  plate-forme  de  la  roche,  dans  un  endroit  où  son  bord 
extrême  domine  de  cent  pieds  les  assises  inférieures  de  sa  base.  Là,  on  l'arrête  : 
des  prêtres  lui  adressent  quelques  mots...  Puis,  soudain,  un  des  licteurs  s'appro- 
che du  captif,  lui  met  un  voile  sur  la  tête,  et  aussitôt  un  autre  licteur  le  pousser 
avec  violence.  Il  tombe  dans  le  vide,  se  brise  sur  les  rochers  qu'il  leint  de  son 
sang,  etexpire  dans  les  dernières  convulsions  d'une  affreuse  agonie.. 

Ce  misérable  n'est  autre  que  Cassius.  Devenu  suspect  aux  tribuns  du  peuple, 
M  au  peuple  lui-même,  à  peine  est-il  soi  li  du  consulat,  qu'il  est  mis  eiT  accusa*" 
éiou,  co!idii:nné  cl  livré  à  la  mort  des  traîtres. 
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T^  lullc  (les  plébéiens  contre  les  patriciens  n'en  continue  pas  moins.  Vn  tribun 
du  peuple,  Gemicius,  cite  en  justice  les  consuls  qui  s'opposent  à  la  Loi  Agraire. 
Il  paie  son  audace  de  sa  vie  :  on  le  trouve  mort  dans  son  lit,  le  jour  même  du 
jugement  sur  le  Forum. 

Quelle  fièvre,  quelles  convulsions  chez  ce  peuple  romain  !  Comme  les  deu\ 
éléments  qui  le  composent,  patriciens  et  plébéiens,  se  croisent,  se  choquent,  se 
froissent  pour  opérer  une  fusion  impossible!  L'égalité  n'existe  que  dans  le  texte 
de  la  loi.  On  veut  des  mariages  entre  les  deux  ordres;  on  veut  l'admission  des 
plébéiens  au  consulat;  et,  en  fin  de  comptes,  rien  ne  se  réalise.  Toutefois,  on 
crée,  dans  l'intérêt  du  peuple,  des  Tribuns  Militaires,  magistrature  rivale  du  con- 
sulat. Alors  le  peuple,  que  l'on  trompe  toujours  par  de  faux  semblants,  tres- 
saille de  joie,  en  voyant  plusieurs  de  ses  membres  paraître  en  toge  blanche  sur  le 
Forum ,  comme  candidats  à  la  nouvelle  charge  et  même  au  consulat.  On  crée 
aussi  des  Censeurs  pour  l'opération  du  cens.  Mais  !  admirez  l'innocence,  ou  plutôt 
l'imbécillité  des  peuples  !  Les  Patriciens  agissent  de  telle  sorte,  que  c'est  parmi 
les  patriciens  que  le  peuple  de  Rome  choisit  ses  consuls,  ses  tribuns  et  ses  cen- 
seurs ! 

Cependant,  Rome,  essentietlement  jalouse,  trouve  que  l'Etrurie  est  une  voisine 
formant  un  trop  grand  état,  pour  qu'on  la  laisse  tranquille.  Elle  est  choquée 
d'entendre  nommer  les  plus  grandes  villes  de  ses  douze  Lucumonies ,  Volaterra , 
Clusiura,  Volsinies,  Faléries,  comme  des  villes  puissantes,  et  Véies  (1),  comme  sa 
rivale  et  la  ville  sainte  des  Etrusques.  Déjà,  à  l'occasion  de  Tarquin,  Véïens  et 
Romains  ont  livré  balaille  dans  la  Forêt  d'Arsia,  au  nord-ouest  et  à  six  milles  de 
Rome,  et  une  voix  formidable  qui  sortit  des  profondeurs  du  bois,  pendant  le 
silence  de  la  nuit,  effraya  les  Véïens  et  rendit  victorieux  les  Romains.  Tout 
récemment,  après  la  mort  des  trois  cents  six  Fabius,  vaincus  sur  le  Ciémère,  les 
Véïens  étaient  venus  occuper  le  Janicule ,  pendant  deux  ans ,  afin  de  tenir  Rome 
en  respect.  L'heure  de  la  vengeance  vient  de  sonner,  car  les  habitants  de  Fidènes 
s'étant  révoltés  contre  Rome,  à  l'insligation  de  Tolumnius,  roi  de  Véïes,  et  des 
députés  ayant  été  envoyés  à  ce  princo,  il  les  a  fait  massacrer. 

Les  soldats  romains  sont  d'autant  mieux  disposés  à  la  guerre,  que  la  ville  des 
Voisques,  Anxur,  ayant  été  prise  par  eux,  désormais  on  paie  l'armée  avec  le 
trésor  public.  Grande  joie  parmi  le  peuple  ! 

Première  bataille  contre  les  Véïens,  près  de  l'Anio.  C.  Cossius  reconnaît,  à  son 
costume,  le  roi  de  Véïes,  Tolumnius,  le  tue,  le  dépouille,  et  consacre,  dans  le 
Temple  de  Jupiter-Férétien,  les  secondes  dépouilles  opimes. 

Je  ne  connais  rien,  à  mon  avis,  de  plus  curieux,  de  plus  intéressant  dan 
l'antiquité,  que  le  siège  de  Véïes.  Les  armes,  la  religion,  le  fanatisme,  to., 
conspire  à  la  fois  pour  rendre  les  Romains  maîtres  d'une  ville  d'un  très-dilïiri.- 
accès. 


fl)  Aujourd'hui  YoUrra  Chinsi.  Uolsî-uc.  Santa-Mariadi  Falari  cl  Isula  Farnise. 


hà  ROME 

Vt'u-s  est  antérieuie- de  beaucoup  à  Rome  elle-même.  Le  fleuve  du  Tibre  la 
sépare  du  pays  dès  Latins.  Son  territoire  s'étend  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  ,- 
comprend  le  Monte-Mario,  le  Mont-Vatican,  et  se  prolonge  jusqu'à  son  embou- 
chure. Elle  est  située  sur  une  montagne.  D'un  côté,  le  Crémère  en  baigne  le 
pied,  et;  de  l'autre,  un  torrent  se  précipite  du  haut  d'un  rocher,  dans  un  précipice 
profond  de  cfuatre-vingts  pieds,  d'où  il  va  se  jeter  dans  le  Crémère.  Une  arx  ou 
Citadelle  en  couronne  le  point  culminant;  et  dans  l'enceinte  de  cette  forteresse 
g'élève  le  Temple  de  Junon.  La  ville  a  sept  milles  de  tour  :  c'est  dire  qu'elle  est 
presque  aussi  grande  que  Rome.  Grand  nombre  de  monuments,  avec  portiques  et 
colonnades  là  décorent.  Quantité  dé  grottes  sépulcrales  sont  creusée^  dans  lés 
collines  qui  l'entourent,  et  servent  de  cimetières ,  selon  l'usage  étrusque.  Du 
reste,  elle  est  éloignée  de  Rome  de  quatorze  milles  seulement,  et  c'est  la  Via 
Claudia  qui  y  conduit. 

Cette  position  dans  les  gorges  de  l'Etrurie,  et  les  fortiftcations  de  Véies  ren- 
dent le  siège  difficile.  On  le  convertit  en  blocus.  Aussi  l'armée  campe  dans  des 
harraques,  chose  inconnue  jusqu'alors  aux  soldats  romains  ,  mais  que  l'hiver, 
dans  les  montagnes ,  exige  sur  toutes  choses.  Huit  ans  se  passent  ainsi  :  les 
Véiens  brûlent  le  camp^  mettent  le  consul  Sergius  en  déroule,  et.  Rome  est 
humiliée... 

Soudain ,  un  prodige  attire  l'attention  générale.  Le  lac,  sur  les  bords  duquel 
Al be-la-Longue  étale  ses  ruines,  entre  les  bois  dé  Fe'rentum  et  la  cime  du  mont 
Albain  que  couronne  le  temple  de  Jupiter-Latial ,  s'accroît  d'une  manière  déme- 
surée et  porte  ses  eaux  à  une  hauteur  extraordinaire.  Rome  envoie  consulter 
l'oracle  de  Delphes.  Mais  à  Véies,  un  vieillard,  au  milieu  des  railleries  échangées 
entre  les  avant-postes,  s'écrie  : 

—  Tant  que  les  eaux  du  lac  d'Albe  n'auront  pas  disp'aru,  les  Romaîn's  né  pren- 
dront point  Véies... 

Un  soldat  romain  attire  le  vieitlard  à  une  entrevue  et  l'enlève.  C'est  un  arus- 
pice.  Delphes  confirme  sa  prédiction.  Alors  on  emploie  îes  rites  étrusques,  et 
Rome  se  met  à  l'œuvre  près  du  lac.  Ancien  cratère  de  vdcàn,  ce  lac  est  encaissé 
de  bords  profonds,  revêtus  de  gazon,  et  entouré  de  végétation.  A  coups  de  ciseau, 
on  perce  dans  le  tuf  un  tunnel  de  trois  pieds  dé  large  sur  six  de  haut,  et  d'un 
mille  de  longueur.  Il  suffît  d'un  an  pour  achever  ce  prodigieux  ouvrage,  l'un  des 
plus  étonnants  de  t'antiquité,  œuvre  impérissable  et  telle,  qu'après  2,500  ans 
d'existence ,  on  peut  croire  qu'il  est  d'hier.  Cet  émissaire  aussi  promptement 
achevé,  le  trop  plein  des  eaux  du  lac  d'Albe  s'écoule,  et,  l'onde  pure,  heureuse- 
ment partagée  en  ruisseaux  à.  sa  sortie  du  tunnel,  sert  à  fertiliser  la  plaine  infé- 
rieure. C'est  ainsi  q^ue  le  fanatisme  religieux  fait  accomplir  rapidement  un  travail 
qui  devait  être  fort  long. 

Cependant  la  prophétie  ne  s'accomplit  pas.  Dix  ans  sont  passés,  et  le  siège  de 
Véies  dure  encore.  On  songe  alors  à  nommer  un  dictateur. 

Parmi  les  fïombreuses  familles  de  Rome,  il  en  est  une,- la  famille  Furia,  qm 
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vient  de  fixer  les  yeux  siir  elle,  parce  qii»e,  dans  une  guerre  contre  les  Vol.<(|ues, 
un  de  ses  membres,  Camille  Furius,  quoique  blessé  à  la  cuisse,  n'a  pas  quille  le 
champ  de  baliiille,  mais  arrachant  lui-même  le  trait,  resté  dans  la  plaie,  s'e?/ 
précipité  »m'  les  ennemis  et  les  a  mis  en  fuite. 

C'est  ce  Furius  Camille  que  l'on  nomme  dictateur  à  l'unanimilé.  Aussitôt  il  se 
rend  à  l'armée  et  commence  par  rétablir  la  discipline.  Puis,  rappelant  le  beau 
tj-avail  de  l'émissarium  du  lacd'Albe,  si  merveilleusement  exécuté,  il  faitcreuser 
par  ses  soldats  une  galerie  soaterraine  qui  conduit  du  camp  dans  le  temple  même 
4le  Junon,  au  centre  de  l'Arx  couronnant  l'Acropole  de  celle  ville  inabordable. 
Puis,  il  écrit  au  sénat  : 

—  Véies  va  tomber  en  mon  pouvoir  î 

Le  sénat  permet  alors  à  qui  le  voudra  d'aller  prendre  part  an  pillage  de  la  ville. 
Vne  fbule  immense  remplit  bieulùt  le  camp. 

En  effet,  le  dictateur  fait  prendi-e  les  armes  et  ordonne  l'assaut.  Une  partie  des 
soldats  àé  précipite  vers  les  murailles;  l'autre  partie  s'engage  dans  la  galerio 
souterraine;  En  ce  moment,  le  penple  de  Véies  était  dans  le  temple  dé  Junon,  où 
les  prêtres  offraient  un  grand  sacrifice  à  la  déesse.  Quel  n'est  pas  l'effroi  de  tous 
les  assistants;  lorsque,  une  dalle  du  souterrain  se  soulevant  comme  d'elle-même, 
laissé  passer  d'abord  la  tète,  puis  le  buste,  puis  le  corps  tout  entier  d'un  soldat 
romain,  que  suit  un  autre  soldat,  que  suivent  dix,  vingt,  cent,  mille  autres 
soldats?  Quel  n'est  pas  la  terreur  de  la  ville,  quand,  au-dehors,  les  trompeltos 
romaines  sonnent,  que  les  cris  des  combattants  retentissent?... 

C'en  est  fait  de  Véies!  tous  ses  défenseurs  sont  massacrés...  Le  peuple  esi 
passé  au  fil  de  l'épée  ou  vendu.  Toutefois  Camille  exige  que  l'on  respecte  ceux 
des  habitants  qui  ne  résistent  pas.  Le  pillage  a  lieu  :  le  butin  est  immense  (I). 
,  A  Rome,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Véïes  excite  les  plus  vifs  transports  de  joie. 
Le  sénat  ordonne  quatre  jours  de  prières.  On  décerne  à  Camille  un  triomphe 
magnifique.  Il  entre  dans  Rome  sur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs. 
Offensés  de  celte  pompe,  les  tribuns  demandent  que  la  moitié  des  habitants  de 
Rome  soient  transportés  à  Véies.  Le  sénat,  et  surtout  Camille,  supposent  à  <o 
projet.  Dès  lors  sa  perte  est  résolue. 
Toutefois  la  guerre  d'Elrurie  n'est  pas  terminée. 


{l)  Peu  de  villes,  autant  que  Veïes,  ont  occUp'é  les  arcKéoIoques.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  le  lieu  où  s'é- 
î^vait  cette  antique  et  célèbre  cité  était  encore  un  mystère.  Mais  tous  les  doutes  ont  été  dissipés  depuis 
que  Nardini  l'a  retrouvée,  avec  preuves,  à  l'Isola  Farnèse.  Abandonnée  d'abord  après  sa  ruine,  Auguste 
ia  repeupla,  et  Veïes  devint  une  ville  Romaine.  A  l'invitation  des  Barbares,  elle  disparut  tout-à-fait.  Aii 
moyen-âge  ,  sa  position  donna  l'idée  d'y  élever  un  Château-Fort,  détruit  plus  tard  par  Alex.  VI  Borgia. 
Le  sol  actuel  conserve  peu  d'antiquités  étrusques  :  débris  à  lleur  de  terre  des  anciennes  murailles  , 
restes  d'un  pont  sur  le  Cremère,  grottes  sépulcrales.  De  la  ville  romaine  ,  Columbarium  composé  de 
trois  chambres  ;  tètes  colossales  d'Auguste  et  de  Tibère;  sUttuc  assise  do  ce  dernier  ,  n.Mnhr.-uso* 
<;olO'uncs  e»  marbre  de  Ldni,  clf.,  admirable  vu(^. . . 
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Sur  la  via  Flaminia,  au  nord  et  à  tieale-huit  milles  de  Rome,  il  est  une  autre 
ville  située  sur  un  mont  escarpé,  également  entouré  de  fortes  murailles,  égale- 
ment pourvue  d'une  arx  ou  citadelle.  Cette  ville  est  Paieries,  que  décorent  de 
beaux  édifices  et  dont  la  montagne  est  aussi,  en  mille  endroits,  percée  de  nom- 
breuses grottes  sépulcrales.  De  l'Acropole,  l'œil  se  promène  avec  bonheur  sur  les 
sites  les  plus  roniantiques.  Fondée  dans  les  temps  les  plus  reculés,  par  les 
Sicules,  Paieries  fut  ensuite  conquise  par  les  Pélasges,  par  les  Etrusques  plu- 
sieurs siècles  après,  et,  à  cette  heure,  voici  Camille  qui  vient  assiéger  cette  capi- 
tale des  Falisques,  peuplade  étrusque.  ^  \ 

Un  jour,  le  dictateur  voit  descendre  de  la  montagne  que  couronne  Paieries, 
toute  une  longue  phalange  d'enfants,  qui  viennent  droit  à  son  camp,  et  que 
conduit  un  homme  enveloppé  delà  saie  des  Etrusques.  Ce  Falisque  se  présente 
audacieusement  au  général  romain,  et  lui  dit  avec  complaisance,  que,  sous  pré- 
texte d'une  promenade,  il  a  fait  sortir  de  la  ville  les  jeunes  élèves,  dont  il  est 
l'instituteur,  et  qu'il  vient  les  livrer  au  dictateur. 

—  En  mettant  ces  enfants  entre  tes  mains,  lui  dit-il,  c'est  la  ville  elle-même 
que  je  te  donne,  car  ces  enfants  sont  tous  fils  des  plus  nobles  familles  de 
Paieries. 

Indigné  de  cette  noire  perfidie ,  Camille  ordonne  que  l'on  dépouille  cet  infâme 
instituteur,  et,  lui  faisant  lier  les  mains  derrière  le  dos,  il  donne  des  verges  à  tous 
ces  enfants,  en  leur  recommandant  de  frapper  rudement  le  traître  et  le  fait  recon- 
duire à  Paieries,  en  ce  piteux  accoutrement. 

les  Falisques^'dTms  l'admiration  de  la  noble  conduite  du  dictateur  romain,  lui 
ouvrent  aussitôt  les  portes  de  Paieries. 

A  son  retour,  Camille  trouve  les  tribuns  qui  l'attendent.  On  l'accuse  d'avoir 
détourné  une  partie  du  butin  de  Véïes.  Innocent,  le  vaillant  capitaine  rougit  de 
honte  pour  les  Romains  et  s'exile  volontairement.  Mais  avant  de  quitter  la  ville, 
il  se  tourne  vers  le  Capitole,  et  s'écrie  : 

—  Puissent  les  dieux  forcer  bientôt  mon  ingrate  patrie  à  me  regretter  ! 

Les  vœux  de  Camille  sont  entendus... 

Voici  venir  du  nord  de  l'Europe  un  peuple  farouche  et  belliqueux,  qui  envahit 
l'Italie.  Les  Gaulois,  hommes  d'une  taille  élevée  et  d'une  force  herculéenne, 
conduits  par  Brennus  et  attirés  par  un  Etrusque  qui  leur  a  vanté  les  vins  de  sa 
contrée,  mettent  le  siège  devant  Clusium.  Clusium  demande  du  secours  aux 
Romains.  Trois  députés  de  Rome  vont  trouver  le  Brenn  Gaulois  ;  mais  l'un 
d'eux  a  le  tort  de  tuer  un  soldat  du  chef  barbare.  Aussilôt  les  Gaulois  saisissent 
leurs  enseignes,  lèvent  leur  camp  et  marchent  sur  Rome.  C'est  en  vain  que  la 
République  envoie  quarante  mille  hommes  à  leur  rencontre,  sur  les  bords  de 
r.4//ia,  à  quelques  milles  de  Rome,  non  loin  du  Tibre.  Les  grands  sabres  des 
Gaulois,  leur  stature  formidable,  leur  accoutrement  afl'reux  et  surtout  leur 
horrible  cri  de  guerre,  effraient  à  un  tel  point  les  Romains  qu'ils  sont  vaincus,  et 
leurs  cadavres,  emportés  par  le  fleuve,  vont  annoncer  à  Rome  le  danger  qui  la 
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menace.  Les  habitants,  effrayés,  s'enfuient;  les  soldais  seuls  s'enferment  dan§  la 
citadelle. 

Vous  vous  rappelez  ce  qui  arrive,  chère  bonne  maflresse? 

Au  point  du  jour,  le  46  juillet  365,  par  la  porte  Colline  qui  occupe  le  sommet 
du  Quirinal,  les  Gaulois  font  leur  entrée  dans  Rome.  Le  silence  qui  règne  dans 
les  rues  et  sur  les  places,  les  frappe  d'abord  de  crainte.  Rassurés  ensuite,  ils 
pénètrent  dans  les  maisons.  Là,  sous  le  vestibule  des  demeures  patriciennes, 
sur  les  chaises  curules  en  ivoire,  ils  trouvent  les  sénateurs,  les  personnages 
consulaires,  etc.,  assis  et  immobiles  comme  des  statues.  A  leur  majesté  suprême, 
ils  les  prennent  tout  d'abord  pour  des  dieux.  Saisis  d'une  admiration  muette, 
ils  s'arrêtent.  Toutefois  l'un  d'eux,  plus  hardi  que  les  autres,  s'avise  de  passe»' 
la  main  sur  la  barbe  blanche  de  Papirius.  Celui-ci  le  frappe  de  son  biton  d'i- 
voire. Irrité,  le  Gaulois  le  tue.  Aussitôt  commence  un  massacre  général.  A  la 
boucherie  succède  le  pillage  ;  enfin  le  vol  est  remplacé  par  le  sac  et  l'incendie... 

Reste  le  Capitole.  Les  Gaulois  en  font  le  blocus.  Mais  bientôt  leurs  yeux 
perçants  remarquent  des  traces  d'hommes  conduisant  à  la  citadelle.  Le  Brenn 
conçoit  dès-lors  le  projet  d'une  escalade  nocturne.  En  eftet,  par  une  huit  peu 
sombre,  précédés  d'un  éclaireur  armé,  les  voici  qui  commencent  à  grimper  en 
silence,  se  soulevant,  se  poussant,  se  tirant  l'un  l'autre.  Leur  marche  est  telle- 
ment cauteleuse,  que  sentinelles  et  chiens  de  garde  sont  trompés  dans  leur  vigi- 
lance. Mais  dans  les  caveaux  du  temple  de  Junon,  l'on  conserve  des  oies  pour  les 
sacrifices.  Ces  volatiles  ont  l'ouïe  fine.  Elles  surprennent  le  secret  de  l'assaut, 
et  aussitôt,  par  leurs  cris  et  leurs  battements  d'ailes,  tout  le  Capitole  est  mis  en 
réveil.  Manlim,  un  généreux  patricien,  s'arme  le  premier;  il  accourt  suivi  de 
quelques  hommes,  et  d'un  bond  impétueux,  il  précipite  les  ennemis  en  bas  de  la 
Roche  Tarpéïenne. 

A  quelque  temps  de  là,  sur  le  Forum,  les  Romains  vaincus  par  la  disette,  trai- 
tent avec  les  Gaulois.  Ceux-ci  consentent  à  se  retirer  moyennant  qu'une  porte  de 
Rome  restera  toujours  ouverte  et  une  rançon  de  1,000  livres  d'or.  Par  dérision, 
les  Romains  laissent  toujours  ouverte  la  Porte  Pandena,  qui.conduit  à  la  citadelle, 
et  qui  est  inabordable.  Puis  on  s'occupe  de  payer  la  rançon.  Mais  les  poids, 
fournis  par  le  Brenn,  sont  faux,  et  les  tribuns  réclament.  Le  Brenn  les  regarde 
de  travers,  et  aux  poids  ajoutant  encore  son  épée  : 

—  Malheur  aux  vaincus  !  s'écrie-t-il. 

—  C'est  par  le  fer,  et  non  par  l'or  que  les  Romains  doivent  se  racheter!...  dit 
à  son  tour  une  voix  formidable. 

Gaulois  et  Romains  se  retournent  ;  ils  ont  devant  eux  Camille,  Camille  qui 
revient  de  l'exil,  à  la  tête  d'une  armée  d'Ardéates  et  de  Romains  échappés  au  dé- 
sastre de  l'Allia.  Il  a  fait  habituer  ces  troupes  à  la  vue  des  Barbares  et  à  leurs  cris 
sauvages.  Alors,  sans  aucun  relard,  il  attaque  le  Brenn  orgueilleux,  et  extermine 
ses  Gaulois. 

On  en  fit  un  tel  massacre  que  l'on  dut  entasser  des  moncejuix  de  cadavres  au 


i'Ji  ROME 

pieJ  de  l'Esquilin  et  dii  mont  Cœlius,  à  peu  près  à  fa  naissance  de  la  Voie  Sa* 

crée,  où  on  les  bitîla.  Aussi  cet  endroit pvit-il  depuis  le  nom  de  Busta  Gallica,  les 

Bûchers  Gaulois. 

,    Les  oies  du  Capitole  eurent  alors  leur  récompense.  On  rota  des  fonds  pour  les 

nourrir,  ainsi  que  leurs  descendants,  à  tout  jamais...  Quant  aux  chiens  de  garde 

qui  avaient  si  mal  veillé,  on  les  mit  en  croix,  supplice  que  l'on  renouvelle  tous 

[es,  ans  à  l'anniversaire  de  la  délivrance  du  Capitole. 

C'est  alors  que  Camille  lit  éiiger^n  Thonneur  de  Junon  Banne  Conseillère  le^ 
Temple  de  Junon-Moneta,  auprès  de  l'Arx  et  de  la  Maisonnette  de  Romulus.  Puis- 
ou  donna  à  Manlius  une  maison  voisine  de  cette  modeste  demeure  du  premier 
des  rois.  Enfin  on  ajoute  à  son  nom  de  Manlius  le  surnom  de  Capitolimis, 
Mais  peu  après,  convaincu  d'aspirer  à  la  royauté,  on  le  précipita  de  la  Roche 
Tarpéïenne.  Ainsi,  ce  même  rocher  du  Capitole  fut  témoin  de  sa  gloire  et  de  sa 
honte... 

Quant  à  Camille,  pour  se  venger  noblement  de  l'ingratitude  de  sa  patrie,  if 
arrête  le  peuple  romain  qui  déserte  Rome  pour  aller  habiter  Veies  ;'  il  fait  détruire- 
entièrement  cette  dernière;  puis,  comme  les  nationalités  Eques,  Volsques,  Éirus-- 
ques,  Rutules,  Sabihes  et  autres,  prétendant  renaître,  se  soulèvent  contre  la  mé- 
tropole, et  battent  les  tribuns  militaires,  il  accepte  une  fois  encore  le  titre  de 
dictateur,  et  va  venger  Rome,  à  Sutrium,  dans  l'Etrurie,  où  il  rétablit  à  jamais  la 
souveraineté  de  son  peuple. 

Alors,  la  paix  étant  ainsi  rendue  à  la  république,  le  généreux  Camille  érige  un 
temple  à  la  Concorde.  Il  le  place  au  pied  même  du  Capitole,  en  face  du  Forum,  à 
gauche  de  celui  qui  gravit  le  Clivus  de  l'Asile.  Ce  Temple  de  la  Concorde  est  un 
édifice  circulaire,  avec  portique  composé  de  six  colonnes  d'ordre  corinthien,  can- 
nelées, et  du  plus  beau  marbre  de  Paros.  Il  est  assez  vaste  pour  que  l'on  puisse  y 
réunir  le  Sénat  ;  et  c'est,  en  effet,  dans  son  enceinte  qu'un  jour  Cicéron  appelle 
les  sénateurs  pour  y  juger  Catilina,  ses  odieux  complices,  et  entendre  les  fameusss^ 
Catilinaires. 

Ce  n'est  pas  le  dernier  service  que  rend  aux  Romains  le  généreux  Camille.  Il 
est  âgé  de  quatre-vingts  ans  lorsque  le  bruit  se  répand  dans  Rome  qu'il  y  a 
Tumultus  Gallicus  par  delà  des  Alpes,  c'est-à-dire  que  des  hordes  gauloises 
débordent  des  montagnes,  et  s'avancent  vers  Rome.  Alors,  pour  résister  aux  lour- 
des et  longues  épées  des  Darbares,  qui,  d'un  seul  coup,  abattent  la  tête  et  tran- 
chent les  épaules,  il  donne  aux  soldats  de  ses  légions  des  casques  d'acier,  des 
boucliers  bordés  d'une  lame  de  fer,  et  emploie  de  telles  mesures  qu'il  bat  com- 
plètement les  ennemis  sur  l'Anio. 

Camille  n'est  plus,  et  dix-huit  ans  s'écoulent,  lorsqu'un»  foi&- encore  les  Gaulois 
approchent  de  Rome.  Ils  ne  sont  plus  qu'à  trois  railles  de  la  cité,  et  les  Romains 
campent  en  face  de  ces  redoutables  guerriers,  séparés  seulement  par  le  Ponte 
Salariu  qui  couvre  l'Anio,  lorsqu'un  des  Gaulois,  d'une  slalure  colossale,  s'a- 
vance Cl  liilo  du  pont,  et  délie  le  plus  brave  des  Romains.  Manlius.  i\\s  du  Man- 
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lius  Capitol iniis  qui  sauva  le  Capitole  et  qui  fut  précipité  de  la  Roche  Tarpéïenne 
à  cause  de  son  ambition,  s'avance  et  demande  à  sou  général  la  permission  de 
combattre  l'insolent  Gaulois. 
—  Va,  lui  dit  le  général,  et  montre  que  le  Romain  est  invincible  1 

Le  Gaulois  semble  devoir  écraser  son  adversaire,  mince  et  fluet.  Mais  Manlius, 
par  une  paâse  adroite,  plonge  son  glaive  dans  le  flanc  du  Gaulois,  En  môme 
temps  il  s'empare  du  collier  d'or  qui  décore  sa  poitrine.  Aussi  cette  action  d'éclat 
vaut-elle  à  son  auteur  le  glorieux  surnom  de  Manlius  Torquatus,  de  Torques, 
collier. 

Un  autre  Barbare  s'avance  h  son  tour,  Valerius,  un  jeune  oflicier  des  plus  bra^ 
ves,  marche  contre  lui.  C'est  sur  le  pont  même  que  la  lutte  a  lieu.  On  dit  qu'alors 
un  corbeau  vient  se  percher  sur  le  casque  du  Romain,  et  tournant  son  bec  contre 
le  Gaulois,  lui  déchire  le  visage  et  lui  crève  les  yeux.  Aussi  Valerius  garda-t-il  le 
surnom  de  Corvinus,  et  reçut-il  du  sénat,  comme  récompense  de  sa  valeur,  une 
couronne  d'or  et  dix  bœufs. 

Convenez-en,  chère  bonne  maîtresse,  tous  ces  souvenirs  sont  d'une  poésie 
charmante,  surtout  pour  nous  qui  errons  à  toute  heure,  un  peu  à  l'aventure,  sur 
ce  Forum  Romanum,  et  à  l'entour  de  ce  Capitole,  témoins  de  tant  de  faits  mer- 
veilleux. Noire  imagination  en  est  tellement  remplie,  tellement  préoccupée,  qu'il 
nous  semble  que  c'est  hier  que  ces  événements  se  sont  passés.  Nous  nous  prome- 
nions, ce  malin,  le  long  du  Tibre;  à  midi,  nous  suivions  le  cours  de  l'Anio,  près 
du  Ponte  Salario;  et  ce  soir  nous  serons  à  Véïes.  Nous  avons  vu  le  champ  de 
bataille  du  lac  Regile,  et  nous  avons  étudié  avec  attention  l'émissaire  du  lac 
d'Albe.  Mon  fils  a  même  recueilli  quelques  pierres  d'Albe-la-Longue,  et  des  mar- 
bres de  la  voie  Appienne.  Jugez  donc  si  Rome  et  ses  environs  intéressent  notre 
curiosité. 

Je  n'ajouterai  rien  sur  les  feuilles  de  cette  lettre,  me  contentant  d'y  déposer  un 
baiser.  Donnez-lui  asile  sur  vos  lèvres,  mia  cara,  il  vient  du  cœur.  Je  suis  bien 
heureuse  ici,  certes!  mon  fils  est  avec  moi,  et  je  redeviens  jeune,  en  contemplant 
le  théâtre  de*  scènes  qui  ont  nourri  ma  jeunesse.  Mais  il  manque  à  mon  bonheur 
que  vous  soyez  avec  moi,  vous  qui  nous  avez  dit  tant  de  belles  choses  sur  Rome. 
Tout  au  moins  votre  image,  et  l'imago  de  votre  noble  père,  m'accompagnent  et 
m'inspirent.  Aussi,  c'est  à  vous  deux  que  je  dédie  cette  lettre,  comme  c'est  à 
tous  les  deux  que  j'envoie  mille  tendresses  fervenles  d'une  âme  qui  vous  chérit  a 
jamais. 

Fanmy  D, 
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los  Samnites  ,  premier  colosse  qui  se  lève  contre  Rome.  —  Pyrrhus ,  second  géant  qui  la  menace.  — 
A'inibal,  troisième  ennemi  qui  la  tient  sous  le  fléau.  — Les  Scipions.  —  Paul-Emile.  —  UncEntrét 
Tri omphaledans  Rome.  —  Un  homme  célèbre  en  robe  de  chambre ,  ou  le  terrible  Caton  dévoilé.  — 
Le  cauchemar  de  Caton  le  censeur.  —  Ruine  de  Carthage.  —  Où  une  femme  est  sublime.  —  Belle 
image  d'une  Romaine.  —  Les  Gracques.  —  Combats  et  Biitaillos.  —  Luxe  et  misère.  —  Luttes  sur  le 
Forum.  —  Pourquoi  un  esclave  poignarde  son  maître.  —  Comment  une  tète  vaut  plus  que  sou 
pesant' d'or.  —  La  grande  Cornélie.  — Apparition  de  Marins  et  Sylla.  —  Où  Patriciens  et  Plébéiens 
s'égorgent.  —  Décadence  romaine.  —  L'or  de  Crassus.  —  Comment  signe  Pompée.  —  Le  premier 
socialiste.  —  CatUina.  —  Décadence  des  mœurs.  —  Festins  de  Lucullus.  —  Un  descendant  de 
Vénus.  —  Défiez-vous  d'un  homme  qui  a  la  tunique  lâche.  —  Jules  César.  —  Monuments  nou- 
feaux.  —  Villas  romaines.  —  Leurs  Piscines.  —  Ménageries  et  Volières.  —  Physionomie  de  Rome 
30US  Jules-César.  —  Comment  on  se  débarrasse  d'un  homme  qui  gêne.  —  Revue  des  Légions  romai- 
.les.  —  Ce  qu'est  un  camp  romain.  —  Les  plus  forts  tuent  les  plus  faibles.  —  Un  bourreau  qui  se 
fait  empereur.  —  Empire.  —  La  paix  du  monde.  —  Octave  mué  en  Auguste.  —  Où  ,  de  briques , 
Rome  devient  marbre.  —  La  maison  Palatine.  —  Portiques  et  Temples  d'Octavie.  —  Le  Panthéon 
—  Merveilles  innombrables.  —  La  Rome  de  l'Empire.  — La  foule  dorée  aux  Septa  Julia.  —  Ce  qu'est 
devenu  le  Champ-de-Mars.  —  Portiques  de  Livie.  —  Longue  procession  de  fantômes  blancs  tachés 
de  rouge.  —  Tibère.  —  Caligula.  —  Claude  au  lac  de  Fucino.  —  Une  maison  d'or.  —  Néron.  — 
Orgies  romaines.  —  Tueries  grandioses.  —  Comment  un  emperear  devient  Dieu.  —  Affreuses  tra- 
gédies impériales.  —  Pourquoi  un  prince  perd  sa  journée.  —  Le  Colysée.  —  Série  de  magnificences 
architecturales.  —  Forum  de  Nerva.  —  Forum  de  Trajan.  —  Les  Thermes  de  Caracalla. —Chefs- 
d'œuvre.  —  Défilé  des  Empereurs.  —  L'Empire  à  l'Encan.  —  La  chute  de  Rome.  —  Un  Ère  nouvelle. 


Rome,  23  novembre,  185. . . 

J'ai  besoin  d'une  oreille  amie  pour  recevoir  mes  jeunes  impressions  qui  débor- 
dent, et  je  parle  à  qui  mon  cœur  m'adresse,  mon  très-cher.  Voulez-vous  perdre 
une  heure  à  m'enlendre?...  Vous  avez  mieux  à  faire,  je  le  sais  :  mais  cependant 
quittez  un  moment  les  Pandectes  de  Justinien,  l'empereur  d'Orient,  pour  voir 
(léliler  sous  vos  yeux,  dans  leurs  suaires  rouges  de  sang,  les  fantômes  des  empe- 
reurs d'Occident.  Vous  me  rendrez  service  en  m'écoutant,  car  ici,  comme  il  u'esl 
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pas  un  coin  où  l'on  ne  retrouve  le  so'ivenir  et  la  trace  de  leur  mâle  mort,  elquci 
j.^  i'oule  partout  aux  pieds  leurs  squelettes  réduits  en  poussière,  il  faut  que  jo 
dise  à  quelqu'un  les  émotions  qui  m'oppressent,  à  moins  que,  selon  l'exemple  de^ 
prophètes,  je  n'aille  jeter  le  trop  plein  de  mon  âme  au  vent  du  désert. 

A  Rome,  sur  le  théâtre  même  de  la  gloire  du  plus  grand  peuple  du  monde, 
l'histoire  à  la  main,  M.  Valmer  et  moi ,  nous  assistons  au  spectacle  magnifique 
de  la  plus  haute  civilisation  qui  se  soit  développée  sur  la  surface  du  monde.  Tou- 
tefois, si  haut  qu'elle  s'élève,  elle  laisse  traîner  dans  la  fange  un  coin  de  son  man- 
teau ;  et,  si  son  front  est  pur,  ses  pieds  sont  souvent  souillés,  parce  que  la  pas- 
sion, quoiqu'on  fasse,  a  ses  ntiauvais  comme  ses  bons  instincts.  Or,  le  mauvais 
instinct  du  peuple  romain,  c'est  la  soif  de  l'or  et  du  sang.  Il  veut  conquérir  le 
monde  et  le  rendre  esclave  pour  régner  sur  ses  épaves  amoncelées.  Aussi  ce  be- 
soin amènera  bientôt  sa  corruption,  puis  de  sa  corruption  découleront  sa  déca- 
dence et  sa  ruine. 

Avant  tout,  un  mot  d'adieu  à  la  majestueuse  république  de  Rome  par  l'évoca- 
tion de  quelques-unes  des  grandes  ombres  dont  les  vertus  ont  fait  sa  gloire.  Lit 
renommée"  des  grandes  cités  est  comme  une  terre  d'alluvion  :  elle  se  forme  de 
l'apport  successif  de  toutes  les  gloires  individuelles  des  citoyens  qu'elle  produit 
tour  à  tour  dans  son  sein. 

Pendant  ce  temps,  Rome,  semblable  à  un  athlète  qui  doit  jouer  son  terrible 
rôle  en  face  de  la  foule,  a  essayé,  comme  en  secret,  ses  forces  contre  des  ennemis 
inférieurs.  Mais  vient  le  moment  oii,  prête  à  lutter  au  grand  jour,  elle  s'attaque^ 
désormais  à  des  colosses. 

Ces  colosses  vont  être  les  Samnites  d'une  part,  Pyrrhus,  roi  d'Épire  de  l'autre, 
et,  en  dernier  lieu,  les  Carthaginois. 

De  toutes  les  contrées  de  l'Italie,  et  du  monde  entier  peut-être,  la  Campanie 
est,  sans  contredit,  la  plus  belle.  Rien  de  plus  doux  que  son  ciel  ;  rien  de  plus  fer- 
tile et  de  plus  riant  que  ses  campagnes  :  Cérès  etBacchus  y  sèment  à  l'envi.  Elle 
a  pour  capitale  Vulturnum,  grande  cité  livrée  à  toutes  les  passions,  et  dont  le^ 
habitants,  efféminés,  ne  vivent  que  pour  la  volupté. 

Mais,  à  l'ouest  de  la  Campanie,  se  trouve  une  autre  contrée  de  mœurs  opposées. 
C'est  le  Samnium,  pays  de  forêts  et  de  montagnes,  entrecoupé  de  défilés  et  de  ri- 
vières. Les  Marsesel  les  Samnites  y  mènent  une  vie  pastorale  et  nomade,  plongés 
dans  le  silence  de  leurs  profondes  vallées,  enfermés  dans  leurs  solitudes  impôué- 
Irables,  et  dédaignant  les  richesses  et  les  plaisirs  et  leurs  voisins. 

Pourtant,  une  fois,  il  leur  arrive  de  descendre  dans  la  plaine  qu'arrose  le  Vul- 
turne.  Tout  fuit  à  l'approche  de  ces  redoutables  montagnards.  Les  Samnites  s'em- 
parent de  Vulturnum,  changent  son  nom  en  celui  de  Capoue,  à  cause  des  beaux 
et  riches  Campi  qui  l'entourent,  et,  pour  rentrer  en  possession  de  leur  cité,  les 
Campaniens  appellent  à  leur  secours  les  légions  de  Rome. 

Alors  commence  /(Z  Guerre  du,  Samnium  qui  dure  près  d'un  siècle.  Le  fils  du 
consul  Manlius  frappé  de  la  harhe  coiisulaire,  en  présence  de  l'armée,  pour  avoir 
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nianquéà  la  discipline,  en  combattant  avec  succès  un  Samnite  arrogant  ;  leconsuf 
Dccius  Miis  assurant  la  Victoire  de  Veseris,  au  pied  du  Vésuve,  en  se  voilant  de  la 
robe  prétexte  et  en  se  dévouant  aux  dieux  infernaux;  les  légions  romaines  sur- 
prises et  enfermées  dans  l'étroit  défilé  de  Caudium  et  obligées  de  passer  sous  les 
Fourches  Caiidines  après  avoir  été  désarmées;  les  Samnites,  à  leur  tour,  passant 
sous  le  joug,  et  appelant  l'Etrurie  toute  entière  à  la  vengeance,  afin  d'enfermer 
Rome  dans  un  cercle  de  fer;  la  victoire  des  Romains  sur  les  bords  sacrés  du  lac 
Vadimon,  dans  l'Etrurie,  près  de  la  forêt  Ciminienne  (i);  les  Samnites  se  réunis- 
sant à  Aquilonia,  dans  l'Apulie,  et  y  formant  avec  mystère,  et  au  milieu  de  rites 
étranges,  la  Légion  du  Lin,  qui  jure  de  vaincre  ou  do  mourir ,  le  consul  Papyrius 
Ciirsor,  à  la  vue  des  poulets  sacrés  qui  refusent  de  manger,  faisant  tuer  à  la  tête 
de  l'armée,  par  une  main  cachée,  le  poulelier  dont  la  mort  apaise  les  dieux  et  as^ 
sure  une  victoire  définitive;  trente  mille  Samnites  succombant,  quatre-vingt-dix-- 
.«;ept  étendards  arrachés  par  les  vainqueurs,  l'Etrurie,  la  Campanie,  le  Samnium 
et  le  Latium  àjamais  soumis,  tels  sont  les  épisodes  qui  signalent  cette  guerre  de 
foixante  treize  ans. 

Passons  à  un  autre  drame. 

Il  est  nuit.  Trois  guerriers,  souillés  de  sang  et  de  boue,  deux  jeunes  femmes 
harassées  de  fatigue,  les  vêtements  en  désordre,  l'une  portant  dans  ses  bras  un 
rnfaat  endormi,  arrivent  sur  les  bords  escarpés  de  la  rivière  rapide  et  profonde 
du  Penée,  près  de  Mégare,  en  Epire,  dans  la  Grèce.  La  pluie  qui  tombe  a  grossi 
ie  torrent  dont  les  eaux  limoneuses  paraissent  plus  effrayantes  dans  l'obscurité 
Aussi  le  groupe  fugitif  jette  derrière  lui  des  regards  d'épouvante  et  de  décourage- 
ment. Cependant  on  entend,  sur  la  rive  opposée,  les  pas  et  les  voix  de  quelques 
cens  du  pays.  L'un  des  trois  guerriers  déploie  toute  la  force  de  sa  voix  pour  im- 
plorer le  passag-e.  Ses  cris  se  perdent  dans  le  bruit  des  flots.  Enfin  une  barque 
arrive  et  vient  chercher  les  fugitifs.  Cet  enfant  mystérieux,  c'est  Pyrrhus,  fils 
(l'Eacide,  roi  d'Epire,  quinzième  descendant  de  Pyrrhus,  chassé  de  son  héritage. 
il  fuit,  à  cette  heure,  la  rébellion  dont  son  père  est  victime. 

Voyons-le,  alors  qu'il  a  recouvré  l'Epire  et  son  trône.  Il  est  l'époux  de  l'égyp- 
tienne Antigone,  de  la  belle  Deidamie  et  de  quantité  de  princesses  auxquelles  \\ 
se  marie  pour  se  faire  des  alliés  nombreux.  Son  visage  est  empreint  d'une  ma- 
(esté  royale;  il  est  doué  d'une  force  si  grande  que,  blessé  par  un  barbare,  il  as- 
sène sur  son  adversaire  un  tel  coup  d'épée  qu'il  le  pourfend,  t  et  les  deux  parties 
du  corps  séparées  de  la  sorte,  dit  Plutarque,  tombent  l'une  de  çà,  l'autre  de  là.  » 
Un  phénomène  le  distingue  :  Il  n'a  qu'une  dent  à  la  mâchoire  supérieure.  Mais 
cette  dent  est  composée  d'un  os  circulaire  sans  aucune  solution  de  continuité;  et. 
chose  plus  étrange!  de  son  orteil  droit  il  guérit  les  maladies,  en  récompense  de 
quoi  il  accepte  volontiers  un  coq  blanc  (2).  Ce  prince  est  surnomma  F  Aigle  dr 


(1)  Le  lac  Vadimon  porte  nujourd'hui  le  nom  de  lac  de  Bassano. 

(2)  A  la  mort  de  Pyrrhus,  son  orteil  fut  plan*  dans  un  reliqunrr.'  me  l'on  conserva  long-temps dani 
UD  temple  d'Epire  construit  tout  exprès. 
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l'Epîn  :  il  passe  sa  vie  à  perdre  et  à  gagner  des  couronnes.  Appelé  par  la  ville  de 
Tarente  conlre  les  Romains,  qui  veulent  s'en  emparer,  Pyri"hus  arrive  de  Grèce 
avec  son  ministre  l'habile  Cinéas,  de  nombreuses  et  irrésistibles  phalanges  poui 
infanterie,  et  des  éléphants  pour  cavalerie.  Ces  phalanges  et  ces  éléphants  lui 
donnent  la  Victoire  d'Héraclée,  non  loin  de  Tarente  ;  mais  cette  victoire  est  si 
désastreuse  que  le  vainqueur  envoie  Cinéas  demander  la  paix  aux  vaincus. 

—  Que  Pyrrhus  sorte  de  l'Italie,  et  alors  il  pourra  demander  la  paix  I. répond  le 
vieil  Appius,  qui  vient  de  terminer  sa  voie  Appienne. 

—  Que  te  semble  de  Rome?  demande,  au  retour  de  Cinéas,  le  roi  d'Epire. 

-   •• 
^-  Le  sénat  m'a  para  une  assemblée  de  rois,  répond  Cinéas  :  et,  quant  an 

peuple  tonjain,  c'est  un  hydre  de  Lerne,  dont  les  têtes  repoussent  à  mesure  qu'on 

les  coupe... 

Quelle  est  grande  la  belle  image  de  Fabricius  qui  se  lève  à  côté  de  Pyrrhus  I 
Fabricius,  surnommé  Lucinus  parce  qu'il  a  les  yeux  petits ,  est  envoyé  vers  l'Ai- 
gle-de-l'Empire  pour  traiter  de  l'échange  des  prisonniers.  Pyrrhus  sait  que  Fabri- 
cius est  d'une  indigence  telle,  qu'il  ne  possède  à  Rome,  dans  sa  pauvre  demeure, 
qu'une  tasse  et  une  salière.  Aussi  croit-il  le  gagner  en  lui  offrant  beaucoup  d'or, 
que  refuse  le  Romain.  Le  lendemain,  un  éléphant  ayant  été  placé  derrière  la  toile 
de  la  tente  du  roi ,  au  moment  où  Fabricius  est  en  conférence  avec  le  prince,  sur 
un  signe  de  celui-ci,  la  toile  tombe,  et  l'éléphant  paraît  subitement,  allongeant  sa 
trompe  au-dessus  de  la  tête  de  l'ambassadeur  romain,  et  barétant  son  cri  rauque 
et  sauvage...  . 

—  Ta  vilaine  bête  ne  me  fait  pas  plus  peur  aujourd'hui,  que  ton  or  ne  m'a 
séduit  hier  !...  dit  Fabricius  souriant  avec  calme. 

Cependant  Fabricius  ,  nommé  consul,  marche  contre  Pyrrhus,  qui,  après  être 
venu  camper  à  vingt  milles  de  Rome,  sur  les  hauteurs  du  Mont-Aîbain,  a  reculé 
ensuite  jusqu'à  Asculum  dans  l'Apulie.  Là,  un  message  mystérieux  vient  apporter 
au  consul  l'offre  d'empoisonner  le  prince,  moyennant  une  récompense  honnête. 
La  grandeur  d'âme  de  Fabricius  le  porte  à  prévenir  Pyrrhus  du  complot.  Emu 
d'admiration,  celui-ci  rentoie  tous  les  prisonniers  romains,  et  fait  la  paix  avec 
son  ennemi.  Alors  Fabricius  démantèle  Tarente  et  promène  dans  Rome  quatre 
éléphants  de  Pyrrhus,  qui  ont  été  pris  vivants. 

—  Quel  beau  champ  de  bataille  je  laisse  aux  Romains  et  aux  Carthaginois  !  a 
dit  Pyrrhus  à  Cinéas,  en  (juiltant  la  Sicile  où  il  est  allé  combattre,  appelé  par  les 
Siciliens,  avant  son  départ  de  l'Italie. 

Pyrrhus  a  dit  vrai  :  sa  prophétie  va  s'accomplir. 

Le  second  colosse  qui  menaçait  Rome  est  à  peine  tombé,  qu'il  se  lève  conlre 
elle  un  troisième  géant,  plus  terrible  que  les  deux  premiers.  Je  veux  parler  d'An- 
pibal  et  du  peuple  de  Carthage,  la  cité  d'Afrique,  rivale  de  Rome. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  Guerres  Punique,  formidables  luttes  de  deux  villes 
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puissantes,  qui  ont  juré  la  ruine  l'une  de  l'autre.  Commencées  en  264,  elles  finis- 
sent seulement  en  445  avant  Jésus-Christ. 

Dans  ce  drame  grandiose  que  d'ombres  héroïques  nous  apparaissent! 

C'est  d'abord  le  consul  Duilius  qui,  par  la  victoire  navale  de  Myles,  conquiert 
l'honneur  d'une  colonne  rostrale  en  marbre,  érigée  sur  la  Voie-Sacré,  à  l'angle 
(lu  Forum  Roraanum  voisin  de  la  Tribune-aux-Harangues.  Certes,  il  méritait 
cette  gloire  :  une  victoire  navale,  sur  les  Carthaginois,  rois  des  mers,  par  les  Ro- 
mains ,  qui,  pour  se  faire  une  marine,  copient  une  galère  échouée  sur  le  rivage 
et  étudient  l'art  de  la  navigation  au  moment  de  la  bataille,  n'est-ce  pas  un  pro- 
dige?... 

J'aime  mieux  encore  cependant  le  noble  fantôme  de  Régulus,  vainqueur  à 
Ecnome,({Q  trois  cents  quarante  galères  carthaginoises  qu'il  détruit  en  partie; 
envahisseur  de  l'Afrique ,  malgré  l'hésitation  des  soldats  qui  redoutent  le  mal  de 
mer;  conquérant  de  deux  cents  villes,  et  malheureusement  vaincu  par  le  Spar- 
tiate Xantippe,  et  en  dernier  lieu...  prisonnier  de  ses  ennemis.  Voyez  comme  les 
Carthaginois  eux-mêmes  l'admirent!  C'est  Régulus  qu'ils  envoient  à  Rome,  trai- 
ter de  la  rançon  des  captifs.  Le  voici,  sur  le  Forum  Romanum  qu'il  traverse, 
humilié,  la  tête  voilée  de  sa  toge,  pour  se  rendre  à  la  Curia  Hostilia.  Là  seule- 
ment, ses  yeux  s'ouvrent,  et  le  vaillant  guerrier  retrouve  son  énergie  pour  dé- 
cider le  sénat  à  refuser  toute  négociation  et  à  continuer  la  guerre...  Régulus  ne 
va  môme  pas  près  de  sa  femme,  déposer  sur  son  front  le  baiser  de  l'adieu  ;  mais, 
fidèle  à  son  serment  de  revenir  à  Carthage  reprendre  ses  fers,  il  se  hâte  de  courir 
livrer  sa  vie.  Vous  vous  rappelez  comment  ses  ennemis  récompensèrent  tant  de 
vertu  ! 

Quant  à  Annibal,  après  maintes  victoires  déjà,  il  a  tant  et  tant  pourfendu  de 
chevaliers  romains  sur  le  sol  de  Cannes,  que  l'on  enlève  aux  cadavres  plusieurs 
boisseaux  d'anneaux  d'or.  Quelle  épopée  de  gloire,  pour  Carthage,  et  quel  jour 
de  deuil  pour  Rome,  effrayée  de  voir  le  vainqueur  à  ses  portes  ! 

Heureusement  Rome  a  toujours  en  réserve  des  héros  à  la  hauteur  de  toutes  les 
difficultés.  Depuis  quelque  temps  on  voit  chaque  jour  un  jeune  Romain  plein 
d'éloquence,  d'adresse  et  d'élégance  grecques  entrer  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin  et  y  rester  des  heures  entières  en  méditation.  Des  bruits  mystérieux 
courent  sur  sa  naissancs  :  on  le  dit  issu  d'un  dieu.  Alors  que  les  chiens  du  Capi- 
tole  aboient  contre  tout  autre  ,  ils  gardent  le  silence  vis-à-vis  de  lui  et  le  flattent 
de  leurs  caresses.  Quand  ce  jeune  homme  parle,  c'est  toujours  d'après  une  vision 
nocturne  ou  une  inspiration  divine.  Un  soir,  dans  l'assemblée  du  peuple,  alors 
que  l'on  ne  trouve  aucun  homme  de  guerre  pour  mettre  à  la  tête  des  légions,  ce 
jeune  homme  se  lève  : 

—  Je  suis  Scipion,  dit-il.  Qu'on  me  nomme  Proconsul.  J'aurai  à  venger,  à  la 
fois ,  mon  père ,  vaincu  sur  lô  Tessin ,  et  mon  oncle ,  qui ,  l'un  et  l'autre,  viennent 
d'être  battus  et  tués  en  Espagne  ! 

En  effet,  Publius  Cornélius  Scipion  appartient  à  cette  illustre  famille  (^es 
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Scipions,  dont  le  premier  fut  le  bâton  de  vieillesse  de  son  grand-père,  et  qui, 
pour  cela,  reçut  le  nom  de  Scipio,  qui  signifie  Bâton.  Il  compte  parmi  ses  ancê- 
tres En.  Cor.  Scipion  Asina,  ainsi  désigné  parce  qu'il  fit  porter  à  travers  le? 
rues,  sur  une  ânesse,  la  dette  de  sa  fille,  et  En.  Cor.  Scipion,  frère  du  Pub,  Cor 
Scipion  son  père,  dont  le  premier  vainquit  Hannon,  frère  d'Annibal,  à  la  bataille 
de  Cissa,  battit  les  Carthaginois  à  l'embouchure  de  l'Ebre,  et  fut  tué  dans  une 
autre  rencontre  où  il  eut  le  dessous  ;  et  le  second ,  qui  fut  vaincu  sur  le  Tessin 
par  Annibal  et  blessé  grièvement ,  ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement  de 
son  fils,  alors  âgé  de  dix-neuf  ans,  et  enfin  mourut  en  Espagne,  en  luttant 
contre  Massinissa.  Aussi ,  notre  rêveur  du  Capitole  dit-il  avec  raison  qu'il  veu' 
venger  son  oncle  et  son  père.  Or,  comme  les  Romains  font  la  guerre  en  Espa- 
gne, car  ils  la  font  partout,  Pub.  Cor.  Scipion  est  envoyé  en  Espagne,  selon  son 
désir. 

Héros" à  vingt-quatre  ans,  il  prend  Carthagène,  un  jour,  comme  il  l'a  dit  1? 
veille,  en  un  seul  assaut  d'une  heure.  Puis,  avec  la  permission  du  sénat,  il 
passe  de  Carthagène  à  Carthage,  franchissant  ainsi  la  mer  avec  une  audace  sans 
égale,  car  il  n'a  que  trente  galères  et  peu  de  troupes.  Mais  Géré  lui  promet  du 
blé;  Populonie,  du  fer;  Tarquinies,  des  voiles;  Volaterra,  des  agrès  ;Actium 
trois  mille  boucliers  et  des  javelots;  Pérouse  et  Clusium,  des  bois.  Les  ville? 
d'Etrurie  prouvent  ainsi  qu'elles  sont  bien  désormais  dévouées  à  la  cause  de 
Rome. 

Ce  que  Scipion  a  prévu  arrive.  Annibal  est  obligé  de  quitter  l'Italie.  A  peine 
sur  le  sol  de  l'Afrique,  il  est  battu  à  Zama,  et  Carthage  est  soumise  à  la  domina- 
lion  romaine.  Le  surnom  d'Africain  est  donné  à  Scipion. 

Au  nord  de  la  colline  du  Capitole,  s'étend  la  vaste  prairie  consacrée  au  Champ- 
de-Mars.  Jusqu'alors  cette  plaine  n'a- d'autres  constructions  que  la  Villa  Publica 
quelques  édicules  consacrés  aux  dieux,  et  des  Area  entourées  de  leurs  bois 
sacrés.  Mais  le  consul  Flaminius,  qui  mourut  glorieusement  à  la  bataille  du  lac 
de  Trasimène,  après  avoir  achevé  la  magnifique  Voie  Flaminienne  qui ,  de  ce 
Champ-de-Mars  conduit  à  Ariminium  (Rimini),  a  eu  l'idée  d'élever  au  pied  de  la 
Roche-Tarpéïenne,  près  de  la  Villa  Publica,  le  long  de  la  Via  Lata,  prolongement 
de  la  Via  Flaminia,  un  cirque  nouveau,  rival  du  Circus  Maximus,  Cet  édifice 
colossal  qui  mesure  mille  pieds  en  longueur  et  cinq  cents  en  largeur,  prend  le 
nom  de  Circus  Flaminius.  Cette  lice  est  entourée  de  gradins  de  pierres  et  close 
de  murs  formés  d'arcades  à  plein  cintre,  sur  trois  rangs.  Elle  a  des  Carceres  et 
une  Spina.  Lorsque  ce  grand  travail  est  achevé,  Flaminius  en  fait  don  au  peuple 
de  Rome.  On  l'inaugure  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Zama  :  et  comme  on  ne  sait 
que  faire  des  prisonniers,  qu'il  paraît  inhumain  de  tuer,  on  exige  qu'ils  se 
battent  les  uns  contre  les  autres  dans  le  cirque,  sous  le  nom  de  Gladiateurs, 
Ces  sortes  de  passe-temps  doivent  allumer,  hélas  !  un  tel  amour  du  plaisir  et  du 
pang  chez  le  peuple  de  Rome,  que  bientôt  il  ne  réclamera  plus  que  du  pain  et  les 
jeux  du  cirque,  Panem  et  Circenses!  An    i  comme  vont  s'éteindre  et  disparaître 
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les  nobles  vertus  des  Publicola,  des  Cincinnalus,  des  Fabius,  des  Camille,  des 
Fabricius,  etc. 

Vous  savez  combien  est  ingrat  le  peuple  romain.  Le  nom  de  Scipion  et  sa  gloire 
lui  deviennent  odieux.  Selon  l'expression  de  Tite-Live ,  on  abaie  contre  lui;  enfin 
on  l'accuse  nettement.  Scipion  se  présente  au  Forum;  mais  au  lieu  de  répondre 
à  l'accusation,  il  s'écrie  : 

—  Romains ,  naguères ,  à  pareil  jour,  j'ai  battu  Annibal  et  pris  Carthage  I  A 
demain,  le  jugement  :  aujourd'hui  je  vais  au  Capilole  remercier  les  dieux. 

Le  peuple,  enthousiasmé  de  cette  énergie,  gravit  avec  lui  les  cent  marches  et  se' 
rend  au  Capitole.  Le  lendemain,  condamné  à  l'exil,  Scipion  part  pour  Literne, 
non  loin  de  Cumes,  sur  la  Méditerranée,  où,  comme  un  autre  Cincinnatus,  il  se 
livre  aux  travaux  des  champs  et  meurt,  en  disant  : 

—  Ingrate  patrie,  tu  n'auras  pas  mes  os  I 

Comment  suivre  Rome  dans  toutes  -les  guerres  qu'elle  entreprend  !  Il  lui  faut 
le  monde,  et  elle  trouve  dans  son  sein  des  héros  pour  le  lui  conquérir. 

Voici  .venir  en  premier  lieu  lé  vaillant  Paul  Emile,  Il  part  de  Rome,  à  la  tôto 
de  six  légions,  pour  marcher  contre  Persée ,  roi  de  Macédoine,  qui  a  oublié  que 
Philippe,  son  père ,  a  été  vaincu  tout  récemment  par  Q.  Flarainius,  et,  en  l'an 
168,  à  Pydna,  écraser  les  admirables  phalanges  macédoniennes,  malgré  leurs 
boucliers  formés  en  murailles,  et  leurs  piques  baissées  figurant  un  impénétrable 
rempart  hérissé  de  fer.  Voyez-le  aussi  rentrer  dans  Rome,  et  suivre  la  Voie* 
Triomphale  et  la  Voie  Sacrée,  pour  monter  au  Capitole,  assis  sur  un  char  magni- 
fique traîné  par  des  chevaux  blancs,  vêtu  d'une  robe  de  pourpre  et  d'or,  et  tenant 
dans  la  main  une  branche  d'olivier.  Ce  triomphe  merveilleux  dure  trois  jours.  Le 
peuple,  en  toges  blanches,  remplit  les  rues  et  le  Forum.  L'encens  fume  sous  les 
portiques  de  tous  les  temples,  entourés  de  leurs  pontifies,  et  couronnés  de  fes- 
tons et  de  guirlandes.  Le  premier  jour  suffit  à  peine  à  voir  passer  les  statues  et 
les  tableaux  sur  deux  cents  chars,  et  le  second  à  regarder  défiler  les  armes  les 
plus  belles  et  les  plus  riches,  et  sept  cent  cinquante  vases  pleins  d'argent  mon- 
nayé, trésors  tels  que,  jusqu'à  l'an  44  avant  Jésus-Christ,  plus  n'est  besoin  de 
payer  des  impôts  dans  la  ville.  Mais  le  matin  du  troisième  jour,  des  fanfares  de 
guerre  ouvrent  la  marche.  S'avancent  cent  vingt  bœufs,  aux  cornes  dorées ,  cou 
verts  de  bandelettes  et  de  fleurs;  des  équipages  chargés  de  vases  d'or,  d'une' 
énorme  coupe  d'or  garnie  de  pierreries  et  de  quatre  cents  couronnes ,  de  même 
métal,  enlevées  aux  cités  de  Grèce  et  d'Asie.  Vient  ensuite  le  charde  Persée,  avec 
ses  armes  et  son  diadème.  Derrière,  marchent  les  fils  du  roi  déchu,  accompagnés 
de  leurs  gouverneurs  qui  instruisent  les  enfants  à  tendre  les  mains  vers  le  peuple 
qui  pieure,  en  elTet,  et  se  sent  l'âme  pénétrée  de  douleur.  Enfin  apparaît  linfor-' 
lunée  Persée,  vêtu  de  noir,  entouré  de  ses  amis  en  larmes,  et  tellement  plongé 
dans  la  stupeur,  qu'il  semble  privé  de  sentiment.  C'est  ce  vaincu  humilié  qui  suiv 
le  charde  l'orgueilleux  vainqueur.  Hélas  !  si  l'un  de  ces  hommes  est  contraint  de 
mourir  d'insomnie  dans  le  Tullianum  ,  l'autre,  qui  reçoit  le  surnom' ile'Uacédo^ 
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niens,  a  perdu  l'un  de  ses  fils  cinq  jours  avant  le  Irioniphe,  et  il  en  perd  un 
second  trois  jours  après,  La  Macédoine  devient  province  de  Rome,  et  l'un  des  fils 
des  successeurs  d'Alexandre  le  Grand  devient  l'un  des  grelfiers  des  Tavernes  du 
Forum  1 
Malgré  sa  civilisation,  Rome  est  bien  barbare  ! 

A  son  tour,  la  Grèce,  si  fîère  de  son  indépendance  qu'elle  refuse  l'intervention 
des  Romains,  dans  un  démêlé  qui  éclate  entre  Sparte  et  les  Achéens,  e^t  vaincue 
à  Leucopetra,  puis  réduite  en  province  romaine  par  Mummius,  qui  brûle  Corin- 
ihe,  et  envoie  à  Rome  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre,  en  disant  à  ceux  qui  les 
transportent  : 

—  Prenez  garde  de  les  gcâter,  vous  seriez  condamnés  à  les  refaire  ( 
L'asie-Mineure,  elle  aussi,  est  réduite  en  province  romaine  par  Lucius  Scipi  w, 
auquel  la  Victoire  de  Magnésie,  sur  Antiochus  le  Grand,  mérite  le  surnom  d'/sta- 
tiqiie. 

Cependant  il  est  dans  Tusculum,  un  homme  vieux,  d'un  aspect  sévère  i.t  d'un 
regard  aux  yeux  bleus,  qui  défie  amis  et  ennemis.  Son  nom  de  famille  est  Pordm, 
qui  veut  dire  gardeur  de  porcs  :  mais  il  se  montre  si  rusé  dès  son  enfance,  qu'on 
le  nomme  Caton,  de  calus,  fin.  A  dix-sept  ans,  il  a  servi  contre  Annibal,  et  ses 
blessures  attestent  sa  bravoure.  Depuis,  chaque  matin,  il  va  régulièrement  plaider 
et  donner  des  consultations  dans  les  villages  voisins  de  Tusculum,  puis  revient  à 
sa  maison,  se  met  nu  comme  ses  esclaves,  laboure,  sue,  mange  avec  eux,  et 
comme  eux  boit  de  l'eau  ou  de  la  piquette.  Il  est  dur  et  avare. 

Un  bon  père  de  famille,  dit-il,  doit  vendre  ses  vieux  meubles,  ses  vieilles  fé-  . 
railles  et  ses  vieux  esclaves. 

Valérius  Flaccus,  un  patricien  dont  les  domaines  touchent  à  sa  métairie,  le 
produit  à  Rome,  où  il  devient  successivement  questeur,  préteur,  consul,  et  enfin 
censeur.  En  qualité  de  censeur,  il  est  chargé  de  veiller  sur  les  mœurs,  et  Dieu 
sait,' Rome  aussi,  comment  il  s'acquitte  de  ses  fonctions.  A  son  repas,  Caton  le 
Censeur  dépense  au  plus  30  as,  soit  un  franc.  Des  peaux  étendues- sur  un  plan- 
cher lui  servent  de  lit;  et  il  a  fait  vendre,  comme  inutile,  un  tapis  d'Orient  qu'un 
ami  lui  a  légué.  Jugez  quelle  réforme  ce  personnage  rébarbatif  doit  cherchera 
introduire  dans  la  ville  de  Rome,  déjà  si  riche,  si  opulente,  et  passablement  effé- 
minée. Il  combat  le  luxe  :  il  met  un  impôt  sur  les  voitures;  il  taxe  les  parures; 
il  veut  une  prime  sur  les  meubles.  Et  les  faux  témoignages  donc,  et  les  captations 
de  testaments,  et  les  délations  et  les  meurtres,  avec  quel  zèle  il  les  poursuit.  Sei- 
gneur! Or,  notez  que  le  bonhomme...  prête  à  usure  dans  le  secret,  et,  dans  le  se- 
cret encore,  mène  une  conduite  infâme...  Mais  qu'importe!  Au  grand  jour,  il  fait 
condamner  Scipion  l'Asiatique  qui  a  un  trop  beau  cheval,  et  dégrader  un  séna- 
teur sur  un  simple  soupçon.  Mais  sa  manie,  sa  marotte,  c'est  Carthage.  Ce  nom 
deCarthage  lui  donne  des  attaques  de  nerfs.  Aussi  ne  parle-t-il  jamais  en  public 
sans  terminer  son  discours,  eût-il  parlé  de  la  pluie  ou  du  beau  temps,  par  ces 
mots  fanatiques  :  Delenda  est  Carthago!  Carthage  doit  être  détruite!  Un  iour  il 
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arrive  au  sénat,  les  coins  de  sa  toge  relevés,  et  il  en  laisse  échapper  des  fruits 
d'une  merveilleuse  fraîcheur  et  d'une  beauté  rare. 

—  Cela  vient  de  Carthage  !  Carthage  est  à  deux  pas  de  nous  !  C'est  une  ville 
qui  fait  ombrage  à  Rome.  Delenda  est  Carthago! 

La  soif  de  la  conquête  l'emporte  sur  la  foi  des  traités;  et  comme  Carthage  est 
voisine  de  Massinissa,  roi  de  Numidie,  aigle  féroce  qui  veut  l'étouITer  dans  ses 
serres  cruelles,  et  que  les  Carthaginois  se  plaignent,  c'est  Caton  ,  le  farouche 
Caton,  que  l'on  envoie  en  Afrique  pour  voir  clair  dans  le  différend.  Caton  revient 
bientôt  et  pousse,  comme  un  hurlement  sauvage,  son  éternel  Delenda  est  Carthago! 
Vainement  Carthage,  pour  obtenir  la  paix,  livre  trois  cents  otages,  deux  mille 
machines  de  guerre,  vingt  mille  armures,  et  des  millions  de  piques  et  de  traits  : 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  légionnaires  arrive  sous  les  remparts  de  la  cité 
maudite. 

Alors  voici  venir  encore  un  héros,  Scipion  Emilien,  qui  commande  cette  ar- 
mée. Scipion  Emilien  appartient  à  deux  familles  illustres  entre  toutes.  Il  est  fils 
de  Paul-Emile,  vainqueur  de  Persée,  mais  les  Scipions  l'ont  adopté;  et,  comme 
noblesse  oblige,  Scipion  Emilien  se  dislingue  par  ses  vertus.  C'est,  en  outre,  un 
vaillant  homme  de  guerre.  Il  a  déjà  lutté  contre  les  Carthaginois  :  celte  fois  il 
vient  leur  donner  le  coup  de  la  mort.  Carthage  cependant,  malgré  l'épuisement 
où  l'a  réduite  la  trahison  romaine,  dans  les  convulsions  de  son  agonie,  fait  sortir 
de  son  sein  une  (lotte  nouvelle.  Les  femmes  de  la  ville  menacée  donnent  leurs 
longs  cheveux  pour  en  faire  des  cordes.  Mais  efforts  impuissants  !  Les  enceintes 
sont  forcées,  et  la  brèche  est  ouverte.  Chaque  maison  fortifiée  et  vomissant  la 
mort  est  un  siège  à  faire  Neuf  cents  hommes  se  sont  réfugiés  dans  un  temple,  et 
veulent  y  attendre  le  trépas  par  la  faim.  Mais  Asdrubal,  le  général  en  chef,  se 
présente  à  genoux,  et  une  branche  d'olivier  à  la  main,,  devant  Scipion.  A  cette 
vue,  sa  femme  voue  sa  mémoire  à  l'exécration  de  la  postérité;  et,  en  môme 
temps,  celte  Médée  patriotique,  belle  et  parée  comme  pour  une  fête,  se  précipite, 
après  ses  enfants,  dans  les  ruines  fumantes  du  temple,  où  ses  neuf  cents  com- 
pagnons la  suivent.  Scipion  assiste,  les  larmes  aux  yeux,  à  cette  immense 
ruine,  et  se  promenant  avec  Polybe,  otage  et  historien  grec,  ami  de  Scipion,  à 
la  lueur  de  l'incendie,  ils  récitent  les  vers  d'Homère  qui  ont  trait  à  la  ruine  de 
Troie. 

Que  Caton  le  Censeur  dût  être  heureux,  lorsqu'il  apprit  que  de  Carthage  il  ne 
restait  plus  pierre  sur  pierre  (1  )  1  et  quand  il  vit  un  triomphe  magnifique  accueillir 
à  Rome  Scipion  Emilien. 


(1)  Un  jeune  savant  français,  M.  Beulé,  a  poussé  le  zèle  et  l'amour  de  l'archéologie  jusqu'à  passenle 
longs  jours  à  explorer  la  presqu'île  qui  portait  autrefois  Cartilage.  Ses  travaux  sont  tout  récents  et 
ont  été  publiés  en  1859  et  1860  II  a  retrouvé  les  deux  ports  très-distincts  que,  par  les  auteurs  anciens, 
nous  savions  exister  à  Carthage.  Le  premier,  qui  était  le  port  marchand,  communiquait  avec  la  mer  par 
une  ouverture  de  soixante-dix  pieds  :  sa  forme  était  rectangulaire.  Le  port  intérieur  ou  port  militaire, 
aups!  bs  navires  pa-venaicnt,  après  avoir  traversé  le  précédent,  était  circalairo  Aunii^ieu  était  un» 
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L'Afrique,  au  moins  sur  le  liltoral,  devient  alors  province  romaine. 

Puis,  Scipion  Emilien,  ayant  pris  Numance,  dans  l'Espagne,  avec  l'aide  de  Ma- 
rius,  l'Espagne,  à  son  tour,  est  convertie  en  province  romaine. 

Alors  aussi  la  Gaule  Cisalpine  devient  la  conquête  de  Rome,  et  se  trouve  ré- 
duite en  province  romaine. 

Cependant,  Rome,  dont  la  domination  s'étend  ainsi  sur  une  partie  du  monde, 
renferme  un  grand  hombre  de  citoyens  si  pauvres  et  si  misérables  qu'ils  n'cat 
pas  de  maisons  pour  se  loger,  et  que  très-souvent  ils  manquent  de  pain  pour  se 
nourrir.  Tandis  que  le  sol  de  l'Italie  entière  est  devenu  la  propriété  des  Patriciens 
et  des  riches,  pour  lesquels  une  multitude  d'esclaves  cultivent  les  champs  et  gar- 
dent les  troupeaux,  comme  au  temps  de  Ménénius  Agrippa  et  de  la  retraite  du 
peuple  sur  le  Mont-Sacré  et  l'Aventin,  la  plupart  des  l(omains  se  trouvent  au 
moment  de  mourir  de  faim,  et  le  peuple  qui  vient  de  conquérir  Carthage,  Corin- 
the,  Numance,  l'Asie  et  la  Gaule,  ne  vit  chaque  jour  que  du  blé  distribué  par 
ordre  des  consuls,  ou  de  l'argent  que  jettent  à  la  foule  les  triomphateurs  par  les 
mains  de  leurs  valets 

Mais  alors  Rome  a  dans  ses  murs  la  fille  de  Scipion  l'Africaine,  Cornélie,  qui 
ayant  épousé  Tiberius  Sempronius  Gracchus,  de  la  famille  plébéienne  Sempronia, 
a  donné  le  jour  à  Tiberim  et  à  Caïus  Gracchus,  deux  jeunes  héros  qui  vont  mettre 
Rome  en  émoi. 

Un  jour,  une  patricienne  de  Capoue  étalant  devant  l'austère  et  belle  Cornélio 


lie  où  s'élevait  le  pavillon  d'observation  de  l'amiral  carthaginois  ,  constructiori  assez  haute  pour  quo 
'^■^l'on  pût  surveiller  les  deux  forts  et  voir  la  mer.  Le  secret  des  armements  était  assuré  par  un  double 
mur  qui  enveloppait  le  port  militaire.  Dans  les  quais  étaient  ménagées  des  loges  pour  deux  cent  vingt 
vaisseaux  :  chaque  loge  avait,  au-dessus,  son  magasin  pour  le  matériel  et  les  agrès.  En  avant,  séle- 
vaient  deux  rangées  de  colonnes  ioniques,  ce  qui  formait  un  magnifique  portique  double  de  quatr 
cent  quarante  colonnes  tout  autour  du  port. 

M.  Beulé  a  retrouvé  tout  cela,  c'est-à-dire  le  premier  port ,  le  port  militaire  et  l'ile  qui  occupe  le 
milieu,  mais  le  tout  envahi  par  des  sables  que  les  attérissements  du  Bagradas  amoncelle  sur  toute  la 
côte.  Alors  M.  Beulé  a  ouvert  cinquante  tranchées  d'abord  ,  puis  trois  cents  ;  et  après  avoir  reconnu 
que  c'est  en  plein  roc  et  en  terre  ferme  qu'a  été  creusé  cet  immense  abri  pour  deux  mille  navires,  il  af 
pu  obtenir  le  plan  des  ports  du  Carthage,  et  notamment  du  Cotton,  nom  donné  au  port  mihtaire  du  mot 
sémitique  coupé,  taillé.  Ces  doux  ports,  réunis  par  un  goulet  de  vingt-trois  q^ètres  d'ouverture,  mesu- 
rent ensemble  quatre-vingts  mètres  de  large. 

En  outre  des  ruines  de  la  ville  que  M.  Beulé  a  explorées  ,  et  qui  sont  fort  remarquables  ,  sur  le 
versant  de  la  presqu'île  descendant  vers  la  mer  et  d'où  l'on  ne  pouvait  apercevoir  Carthage,  il  a  retrouvé 
tout  un  cimetière  punique.  Cette  nécropole  n'est  autre  que  d'anciennes  carrières  transformées  en 
tombeaux.  Mais  la  terre  ayant  recouvert  les  escaliers  et  les  portes  ,  il  faut  se  laisser  gUsser  par  quel- 
que soupirail,  et  alors  on  tombe  dans  de  petites  salles  rectangulaires,  dans  les  parois  desquelles  sont 
évidés  des  trous  assez  larges  et  assez  profonds  pour  qu'un  cadavre  y  prenne  place  horizontalement. 
Le  nombre  des  trous  varie  de  neuf  à  vingt.  On  y  introduisait  le  corps,  la  tête  la  première  ;  au-dessus 
dB  chaque  niche  se  trouve  une  plaque  en  bronze  avec  une  inscription.  Les  ossements  que  M.  Beulé  a 
retirés  sont  mous  comme  une  pâte  et  gonflés  par  l'humidité.  En  desséchant  à  l'air,  ils  deviennent  fria- 
bles et  se  réduisent  en  poudre  au  moindre  contact,  il  est  donc  évident  que  les  Carthaginois  iniiumaient 
fHarg  morts  cf  ne  léaf  brûlaient  pa:s  (Analysé  d'un  article  du  Journal  de  Finstruction  publique.  ) 
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-  toutes  sorics  de  bijoux,  el  lui  en  faisant  admirer  la  richesse,  \m  demande  si>  elia 
iiussi,  n'a  pas  de  joyaux  à  lui  montrer.  ^ 

—  CertesJ  répond  Cornélio,  et  vous  allez  les  voir... 

En  môme  temps  elle  introduit  ses  deux  çnfants,  qu'elle  élève  dans  loiilé  la 
pureté  des  premières  vertus  romaines,  et  dont  le  gracieux  visage  révèle  l'inno- 
cence. 

Vous  avez  une  âme  toute  imprégnée  de  poésie,  mon  cher  Louis  ;  aussi  vous 
comprendrez  mon  langage.  N'est-il  pas  vrai  qu'il  n'est  rien  au  monde  qui  im- 
pressionne aussi  profondément  l'homme  qui  pense,  comme  la  vue  des  lieux  où 
se  sont  accomplis  des  hauts-faits,  ou  des  crimes,  dont  la  renommée  a  occupé  l'u- 
nivers entier?  Même  après  un  grand  nombre  d'années,  on  subit  une  émotion  inef- 
fable» quand  on  se  dit  :  Voici  le  théâtre  de  ce  fait  qui  a  tant  rempli  mon  imagina- 
tion !  Eh  bien  !  moi,  modeste  touriste,  mais  curieux  écolier,  tout  imbu  des  souve- 
nirs classiques,  je  ne  sais  quelle  fièvre  s'empare  ne  moi  lorsque  me  trouvant  sur 
le  Capitole,  dominant  le  Forum  Romanum,  en  regard  de  l'enceinte  de  collines 
qui  entourent  ce  cœur  si  brûlant  de  l'ancienne  Rome,  je'me  dis  :  Ici  pai^sa  Regu- 
lus  pour  se  rendre  à  la  Curia  Hostilia!  Là,  Manlius  fut  précipité  de  la  Roche 
Tarpéiennel  Voici  le  Forum  Romanum  sur  lequel  Scipion  l'Afiicain  fut  traduit  en 
Justice,  et  c'est  par  ce  Clivus  qu'il  monta  si  fièrement  au  Capitole.  suivi  d'une 
foule  enthousiaste. 

Aussi,  mon  très-cher,  que  de  fois  je  visite  ce  Forum,  cette  Roche,  ce  Capitole, 
leurs  ruines,  en  un  mot,  ce  cœur  de  Rome,  comme  je  l'appelle.  Hélas!  il  ne  bat 
plus  !  Néanmoins  l'aube  m'y  surprend  quelquefois  interrogeant  déjà  chaque 
pierre,  suivant  tous  les  sentiers,  allant,  comme  un  pèlerin,  d'un  souvenir  h  ojn 
autre  souvenir.  Le  crépuscule  du  soir  m'y  retrouve  errant  encore  parmi  les  dé- 
combres. Vous  ne  serez  donc  pas  étonné  si  je  voirs  avoue,  qu'en  ce  moment  où 
l'évoque  les  ombres  de  Tiberius  et  Caius  Gracchus,  je  suis  assis  sur  les  cent  mar- 
ches où  fut  égorgé  le  premier,  pour  aller  ensuite  au  Bois  Sacré  de  Furina  qui 
^it  expirer  le  second,  transpercé  de  son  épée. 

En  effet,  les  Gracqwes,  qui  ont  combattu  aux  premier  nangdes  légions  romai- 
nes, voient  partout,  avec  douleur,  l'Italie  dévastée  par  le  passage  des  cohortes 
carthaginoises  et  se  relevant  difficilement  de  ses  désastres.  Ils  confen\plent  avec 
désolation  les  campagnes  incultes,  privées  de  laboureurs,  ou  péniblement  tra- 
vaillées par  des  esclaves  que  le  fouet  du  bourreau  et  la  torture  des  supplices  épui- 
sent et  mettent  à  mal.  Le  peuple  !  le  peuple  est  dans  l'abandon  et  la  misère.  Il  ne 
possède  rien,  les  riches  absorbent  tout.... 

Une  fois  rentrés  dans  la  vie  civile,  je  vous  laisse  à  penser  ce  que  leur  inspire 
leur  noble  affection  pour  ceux  qui  souffrent.  Nommés  tribuns  du  peuple,  par  le 
peuple  qui  les  devine,  \a,  Loi  Agraire,  c'est-à-dire  la  restitution  des  terres  enva- 
hies par  les^  patriciens  et  leur  partage,  puis  la  distribution,  aux  plus  indigents, 
des  trésors  légués  par  Attale,  roi  de  Pergame,  etc,  telles  sont  les  réformes  qu'il* 
veulent  introduire  dafls  lé  gouvernement  de  la  république.  Indr  irœ!  Un  jour  que 
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Tiberius  parle  au  peuple  du  haut  de  la  Tribune  aux  Harangues,  il  est  assailli  par 
les  patriciens  armée  de  bâtons.  Tiberius  tire  de  sa  toge  le  poignard  qu'il  y  tient 
caché,  et  portant  cette  arnie  à  sa  tête,  il  fait  comprendre  au  peuple  qu'on  en  veut 
h  sa  vie.  Aussitôt  Scipion  Nasica,  fils  du  Nasica  auquel  l'énormité  de  son  nez 
valut  ce  surnom,  et,  tout  grand  Pontife  de  Jupiter  qu'il  est,  avide  défenseur  des 
riches,  le  poursuit,  alors  que,  pour  mieux  se  défendre,  il  gravit  les  cent  marches 
du  Capitole.  Alors  il  l'accuse  à  grands  cris  de  demander  au  peuple  la  couronne 
de  roi...  Sur  ce,,  effroyable  mêlée...  Tiberius,  entouré  par  les  patriciens,  est  im- 
pitoyablement assommé  avec  trois  cents  de  ses  dévoués.  Leurs  cadavres  refusés 
à  leurs  familles  sont  précipités  dans  le  Tibre,  et  les  vainqueurs  poussent  même 
la  barbarie  jusqu'à  renfermer  l'un  des  amis  des  Gracques  dans  un  tonneau  rem- 
pli de  vipères. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  Caïus  est  aloi*s  entouré  et  défendu  par  le  peuple.  Son 
éloquence  en  fait  un  héros.  Par  le  fait  de  son  influence  et  de  la  tendeur  qu'il  ins- 
pire aux  riches,  il  devient  le  souverain  de  Rome  ;  mais  il  ne  gouverne  la  répu- 
blique que  pour  le  soulagement  des  classes  pauvres  qu'il  fait  travailler  aux  gran- 
des voies  dessinées  sur  tout  l'horizon,  et  pour  l'ornementation  de  Rome,  où  il 
appelle  les  plus  fameux  artistes.  Mais,  pendant  ce  temps,  les  patriciens  corrom- 
pent le  peuple,  et  un  soir,  Caïus  est  poursuivi  par  cette  plèbe  à  laquelle  il  se 
dévoue,  car  sa  tête  est  mise  à  prix  par  le  sénat... 

Quand  du  Forum  on  va  au  Tibre,  et  qu'on  a  traversé  le  pont  Sublicius,  qui  fait 
communiquer  l'Aventiû  avec  le  Janicule,  en  tournant  à  gauche,  on  arrive  au 
Temple,  assez  modeste,  et  au  Bois-Sacré  de  la  déesse  Furina  ou  des  Furies.  C'est 
là  que  se  réfugie  Caïus,  suivi  d'un  esclave,  Philocrâte.  Deux  de  ses  amis,  Pom- 
pâfiius  elLicinivs  combattent  derrière  lui,  afin  d'arrêter  ceux  qui  le  poursuivent. 
Mais  à  peine  y  est-il  parvenu,  qu'il  ordonne  à  Phitocrate  de  le  percer  de  son  épée. 
Ce  fidèle  serviteur  lui  obéit,  mais  avec  tant  de  douleur,  qu'il  se  jette  ensuite  lui- 
même  sur  ce  glaive  teint  du  sang  de  son  maître. 

"^eu  après,  un  citoyen  du  nom  de  Septimuleius ,  ayant  découvert  le  corps  de 
Caïus  Gracchus,  lui  coupe  la  tête,  et  après  en  avoir  tiré  la  cervelle,  il  y  coule 
[Tu  plomb  fondu,  afin  de  recevoir  plus  d'or  en  échange,  car  le  sénat  a  promis 
de  donner  autant  d'or  que  pèsera  la  tête  du  fier  tribun.  Le  même  jour,  tmis  mille 
des  partisans  de  Caïus  pei\lent  la  vie.  Leurs  corps,  avec  ceux  de  Caïus  et  de 
Fulvius,  sont  jetés  dans  le  Tibre,  et  l'on  défend  à  leurs  femmes  de  porter  leur 
deuil. 

Aloi-s  Cornélie,  l'infortunée  mère  des  Gracques,  se  réfugie  sur  le  cap  Misène, 
dans  une  villa  solitaire,  pour  y  pleurer  ses  enfants.  Alors  le  consul  Opimius 
élève  un  Temple  à  la  Concorde,  dans  le  but  de  tromper  encore  le  peuple.  Mais 
celui-ci  reconnaît  son  ingratitude,  et,  afïh  de  racheter  sa  faute,  il  fait  placer  à 
ses  frais,  sur  le  Forum,  une  statue  de  bronze  en  l'honneur  de  Cornélie,  la  mère 
de  SCS  vrais  amis,  et  l'on  y  grave  celte  inscription  : 

A  CORNÉLIE,  MÈRE  DES  GRACQUES. 


ET  SES  IMPERISSABLES  GRANDEURS.      -  iTI? 

Mirabeau  a  écrit  :  «  Le  dernier  des  Gracqiies  périt  de  la  main  des  nobles  :  mais, 
frappé  d'un  coup  mortel,  il  jeta  son  sang  vers  le  ciel,  et  de  ce  sang  naquit 
Marius...  » 

Ajoutons,  nous,  que  le  ciel,  dans  sa  colère  contre  Rome,  à  Marius  adjoignit 
Sylla,  - 

En  elTel,  Arpinum,  une  petite  ville  de  l'ancien  pays  des  Samnites,  envoie  bien- 
tôt à  Rome  Caius  Marins.  Plébéien  des  plus  obscurs,  il  se  montre  le  plus  formi- 
dable défenseur  des  plébéiens.  Sa  vie  se  passe  à  lutter  contre  l'aristocratie  ro- 
maine. Occupé  dès  sa  jeunesse  aux  travaux  de  la  campagne,  il  déJaigne  les  arts, 
les  sciences,  la  civilisation.  Doué  au  plus  haut  point  de  vertus  militaires,  il  de- 
vient tour  à  tour  soldat,  tribun,  préteur,  et  lieutenant  de  Metellus,  dans  la  Guerre 
de  Numidie,  où  il  supplante  son  général.- Aussi  a-t-il  l'injuste  avantage  de  mettre 
fin  à  la  guerre,  en  receYantJugunha,  roi  du  pays,  des  mains  du  traître  Bocchus, 
roi  de  Mauritaine,  et  infortuné  gendre  de  Bocchus.  Jugurtha  orne  le  triomphe  de 
Marius,  et  meurt  ensuite  dans  leTullianum.  Ensuite  l'infatiguable  citoyen  d'Ar- 
pinum  écrase  les  Clmbres  et  les  Teutons,  dans  la  Gaule  Transalpine,  et  noie  dans 
le  sang  la  Seconde  Révolte  des  Esclaves.  Enfin,  il  va  se  reposer  dans  sa  délicieuse 
Villa  du  Cap  Misène,  voisine  de  celle  où  Cornélie  Seraproiiia  pleure  le  destin  né- 
faste de  ses  deux  fils. 

Mais,  à  Marius,  Rome  oppose  un  terrible  jouteur,  tiré  de  l'élément  patricien, 
dans  la  personne  de  Lucius  Cornélius  Sylla,  de  l'antique  famille  Cornelia,  qui 
d'abord  sert  sous  ses  ordres  en  Numidie,  fait  avec  gloire  la  Guerre  Sociale,  et 
prend  Stabie,  Pompôï,  etc.,  commence  la  Guerre  de  Mithrilde,  roi  de  Pont,  fait 
souvent  la  Voie  Sacrée  témoin  de  ses  glorieux  triomphes,  et  vient  lutter  à  mort, 
avec  Marius,  dans  Rome,  où  il  fait  couler  des  flots  de  sang. 

Près  de  la  porte  Carmentale  et  sur  le  passage  de  la  Voie  Triomphale,  il  est  un 
temple,  le  Temple  d'Apollon,  précédé  d'un  delubrum,  ayant  à  son  centre  une  Fon- 
taine Lustrale,  qui  jouit  d'une  grande  renommée.  Le  peuple  de  Rome  l'a  voué 
en  323,  alors  qu'une  peste  afflige  la  ville.  Ea366,  les  Gaulois  l'ont  brûlé.  Lors  de 
la  guerre  contre  Annibal,  afin  de  se  rendre  Apollon  favorable,  on  y  institua  les 
Jeux  Apollinaircs,  qui  se  célèbrent  tous  les  ans  au  mois  de  Juillet.  Or  c'est  devant 
ce  Temple,  sur  le  delubrum,  que  Sylla  a  placé  son  tribunal  de  proscription,  et 
c'est  là  qu'il  ordonne  le  massacre  de  quatre  mille  soldats  de  Marius,  enfermés 
dans  la  Villa  Publica.  Enfin,  c'est  là  aussi  que  Catilina,  qui  commence  à  se  faire 
connaître,  vient  lui  présenter  la  tête  du  patricien  Gratidius,  qu'il  vient.de  tuer 
sur  le  Janicule. 

Car  Marius  représente  l'Italie,  et  Sylla  représente  Rome.  Marius  égorge  les 
nobles,  et  Sylla,  les  prolétaires;  l'un  protège  le  peuple,  qui  souffre  de  la  misère 
la  plus  abjecte,  et  l'autre  défend  les  riches,  qui  regorgent  de  biens.  Les  nations 
de  l'Italie,  vaincues,  sont  en  proie  aux  privations  de  tout  genre,  et  on  les  dé- 
pouille encore,  tandis  que  les  hommes  en  charge,  préteurs,  propréleurs,  gouver- 
oeurs  de  provinces,  absorbent  leur  substance.  Crassus,  à  lui  seul,  n'a-t-il  pas,  en 
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lerres,  plus  de  quarante  millions  de  notre  monnaie?  Verres,  en  aeux  ans,  n  a-t- 
fl  pas  tiré  plus  de  douze  million*  de  la  Sicile,  en  pressurant  ses  habitants?  Rien 
que  d'une  province,  Pompée  ne  se  fait-il  pas  donner,  par  mois,  cent  quatre-vingl 
mille  de  nos  francs?  César  ne  paie-t-il  pas  cinq  millions  qu'il  a  empruntés  à 
Crassus,  avant  d'aller  en  Espagne,  et,  à  son  retour,  n'a-t-il  pas  économisé  qua- 
torze millions  !  Le  vieux  et  sale  Caton  le  Censeur  ne  compte-t-il  pas  jusqu'à  trois 
cents  esclaves?  Cicéron  ne  possède-t-il  pas  de  douze  à  quinze  villas?  Et  cepen- 
dant quand  Cicéron  devient  gouverneur  de  la  Bythine  et  qu'il  déclare  se  conten- 
ter des  quatre  cent  quarante  mille  francs  que  lui  alloue  le  Sénat,  la  province  esl 
stupéfaite d'étonnement  I  En  Achaïe,  Piso7i  veut  aussi  de  l'argent,  beaucoup  d'ar- 
gent; mais  il  veut  aussi  l'honneur  des  familles...  Gabinim,  en  Syrie,  touche  des 
milliards. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Sachez  comment  les  Romains  traitent  les  peuples!  A, 
Ferente,  un  préteur,  qui  vient  se  baigner,  chasse  tout  le  monde  des  Thermes  et 
fait  battre  de  verges  un  magistrat,  qui  a  voulu  lui  faire  entendre  raison.  A  Ve- 
nouse,  un  bouvier  rencontre  un  trossulus  qui  voyage  en  litière  : 

—  Vous  portez  donc  un  mort?  dit-il  aux  esclaves. 

Le  petit-maître  passe  la  tête  par  la  portière  et ,  rouge  de  colère ,  fait  aussitôt 
expirer  le  bouvier  sous  le  bâton.  Ailleurs,  la  femme  d'un  préteur  ne  trouve  pas 
libres  les  bains  :  elle  se  plaint  à  son  mari,  et  le  préteur  fait  fustiger  tous  les  ma- 
gistrats. Un  consul  ordonne  aux  habitants  de  Prénestede  venir  à  sa  rencontre  et 
de  lui  préparer  un  logement  et  des  chevaux.  Un  autre  fait  expirer  sous  les  verges 
des  magistrats  qui  ne  lui  ont  pas  fourni  des  vivres. 

Aussi,  à  Rome,  c'est  l'éternelle  guerre  du  pauvre  contre  le  riche,  et,  il  faut 
bien  le  dire,  Catilina,  lui-même,  luttant  contre  la  société  romaine,  n'est  autre 
qu'un  de  nos  socialistes  plaidant  pour  le  peuple,  les  armes  à  la  main. 

Admirez,  mon  cher  ami,  quelle  moisson  de  grands  capitaines  et  d'hommes.illus- 
1res  de  toute  sorte  produit  Rome,  ainsi  qu'une  terre  féconde  enfante  les  riches- 
ses qui  doivent  donner  une  vie  abondante.  ^  ,.  : 

Pendant  la  guerre  sociale,  qui  a  pour  motif  la  misère  h  laquelle  sont  réduits 
les  anciens  Etrusques ,  les  Ombriens ,  les  Marses  ,  est  un  jeune  homme  de  vingt 
trois  ans,  Ancus  Pompeius.  Ce  Pompée  a  levé  à  ses  frais,  dans  le  Picénum,  trois 
légions  et  battu  trois  généraux  pour  aller  soutenir  Sylla  dont  il  soutient  le  parti, 
car  il  hait  Marins,  auel'on  appelle  le  troisième  Fondateur  de  Rome,  dont  on  met 
le  nom  à  côté  de  celui  des  dieux ,  auquel  on  oITre  les  prémices  de  la  table  et  des 
libations,  et  qui ,  lui-même,  affecte  de  boire  dans  la  coupe  oii  Baccbus  a  bu ,  dit- 
on,  après  la  conquête  des  Indes,  et  cela,  parce  qu'il  a  exterminé  les  Géants  du 
Nord.  Au  premier  coup-d'œil,  Sylla  juge  le  mérite  médiocre  de  Pompée;  mais  il 
flatte  son  orgueil,  et,  descendant  de  cheval  devant  lui,  quoique  simple  patricien, 
il  le  salue  du  titre  iVImperator.  La  figure  belle  et  douce  de  ce  vaniteux  citoyen  , 
ses  manières  nobles  et  élégantes  le  font  comparer  à  Alexandre  :  il  aime  à  s'enten- 
Jre  appeler  Pompeius  Magnus.  Il  signe  même  de  cette  épithète.  Aussi  Crassus  de 
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dire:  —  Quelle  taille  a-t-il  donc?  Il  est  vrai  que  Pompée  a  mis  à  fin  la  Guerre  de 
Sertorius,  issu  du  pays  des  Sabins,  avocat,  puis  questeur  de  Marius ,  partisan  de 
ce  pfébéien,  enfin  gouverneur  de  l'Espagne,  où  il  s'est  rendu  indépendant.  Usant 
d'une  adresse  qui  flatte  la  superstition  des  tribus  de  ces  contrées,  Sertorius,  grftco 
à  une  très-jolie  ôicAe  entièrement  blanche,  que  des  chasseurs  lui  ont  donnée, 
imagine  de  faire  croire  à  ses  soldats  que,  par  sa  biche  blanche,  il  reçoit  du  ciel 
<les  avis  secrets.  Aussi  son  armée  est-elle  fanatisée.  Néanmoins  la  biche  oublie 
<le  prévenir  Sertorius,  et  le  gouverneur  rebelle  est  assassiné  par  Perpenna,  son 
alïïdé.  Il  est  vrai  encore  que  Pompée  a  lutté  avec  gloire  contre  Milhridate,  a  sou- 
rais  des  provinces  de  l'Asie,  a  fait  cesser  la  Guerre  des  Pirates,  etc.  Bientôt  môme 
il  entrera  dans  un  truravirat,  avec  Crassus  et  César. 

Apparaît  aussi  I.  Licinius  Crassus,  le  patricien  le  plus  riche  de  Rome ,  lequel, « 
nommé  préteur,  écrase  à  tout  jamais,  mais  non  sans  peine,  Sparlacus,  dans  l« 
Guerre  des  Gladiateurs  révoltés.  Consul ,  il  devient  ensuite  Triumvir,  av€C  Pom- 
pée et  César.  Mais  son  plus  grand  mérite,  c'est  sa  fortune  immense;  et  sa  plus 
grande  gloire  est  d'être  l'époux  de  Cecilia  Metella,  amie  de  la  célèbre  et  fatidique 
reine  d'Egypte,  Cléopâtre,  avec  laquelle  on  la  voit  fondre  des  perles  dans  du  vinai- 
gre, pour  faire  boire  ce  breuvage  par  les  favoris  de  la  reine,  et  dont  la  renommée 
subsiste  encore,  grâce  au  merveilleux  sépulcre  que  lui  fait  élever  son  opulent 
époux,  sur  la  voie  Appienne,  où  une  plaque  de  marbre,  que  deux  mille  ans  n'ont 
point  descellée,  fait  lire  encore  ces  mots  :  Tombeau  de  Celilia  Metella, 

Vient  ensuite  L.  Licinius  Lucullus^  que  son  luxe  et  sa  magnificence  rendent- 
aussi  célèbre  que  ses  talents.  Questeur  en  Asie,  préteur  en  Afrique,  lui  aussi  fait 
avec  succès  l'éternelle  guerre  avec  Mjthridate,  qui  se  nourrit  de  poison.  Puis  il 
passe  sa  vie  dans  le  faste,  les  délices  d'une  vie  molle  et  sensuelle ,  et  les  festins, 
qui  l'ont  rendu  fameux.  — Lucullus  dîne  chez  Lucullus!  dit-il  un  jour  à  son 
cuisinier,  qui,  sachant  que  son  maître  devait  manger  seul,  croyait  pouvoir  ne  pas 
allumer  tous  ses  fourneaux.  Aussi  quels  repas  que  les  Festins  de  Lucullus!  Pour 
Lucullus,  la  plus  grande  gloire  est  d'avoir  apporté  de  la  ville  d'Asie,  Cerasonte, 
le  premier  Cerisier  que  l'on  connaisse  à  Rome.  Si,  je  me  trompe  :  il  faut  dire  que 
ce  riche  patricien  a  des  villas  merveilleuses,  sur  le  promontoire  du  Pausilippe 
d'abord,  avec  des  thermes,  des  théâtres,  des  temples ,  etc.,  dans  la  campagne  de 
Rome,  et  qu''il  achète  aux  héritiers  de  Cornélie,  la  mère  des  Gracques,4a  maison 
de  plaisance  où  passa  son  triste  deuil  cette  illustre  matrone,  près  du  cap  Misène, 
sur  le  rivage  de  la  mer  Méditerranée. 

Vient  encore,  et  d'Arpinum,  comme  Marius,  Marcus  TulUus  Cicero,  le  plus 
fameux  des  orateurs  de  Rome,  qui  débute  au  barreau  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  se 
perfectionne  à  Athènes  ;  entre  à  trente  ans  dans  la  carrière  des  honneurs,  devient 
questeur  en  Sicile,  dont  il  poursuit  le  proprèteur  Verres,  insigne  spoliateur  de  la 
contrée,  qu'il  fait  condamner  à  un  honteux  exil  ;  est  nommé  consul,  et  alors  se 
fait  proclamer  Père  de  la  Patrie,  parce  qu'il  sauve  la  république  violemment 
menacée  par  l'infûme  Sergius  Catilina,  qu'il  foudroie,  dans  le  Temple  de  la  Con- 
pprde,  sur  le  F.orum,  où  il  a  convoqué  le  sénat,  du  feu  de  se§  CatiUnaires  et  qu'il 


i^G  ROME 

fait  tuer  à  Pistoïa,  dans  une  sanglante  bataille.  Alors  les  partisans  de  Calilina^ 
conduits  du  Temple  de  la  Concorde  à  la  prison  Mamertine,  qui  en  est  séparée  seu- 
lement par  le  Clivus  du  Bois-de-l'Asile,  y  sont  plongés  dans  le  Tullianum,  et  ses 
voûtes  ténébreuses  voient  leur  dernier  supplice. 

Vient  enfin  le  plus  célèbre  de  tous,  Caïus  JuUiis  Cœsar. 

Vers  l'an  63,  avant  J.-C,  alors  que  Marins  meurt  honteusement  par  trop  boire  ; 
que  Sylla  vieillit  à  Pouzzoles,  par  trop  se  livrer  aux  excès,  que  Pompée  se  pavane, 
que  Crassus  empile  son  or,  que  Cicéron  charme  ses  auditeurs,  que  l'on  tue  Cati- 
lina,  etc.,  on  commence  dans  Rome  à  remarquer  un  jeune  homme,  qui  se  dit  issu 
de»  dieux  par  son  père,  de  la  famille  des  Julia,  et  du  roi  Ancus  Martius,  par  son 
aïeul  maternel.  Sa  taille  est  haute  et  mince,  sa  peau  blanche  et  fine;  il  a  les  yeux 
noirs  et  pleins  de  vie,  et  son  nez,  légèrement  recourbé,  lui  donne,  avec  les 
oiseaux  de  proie,  un  air  de  famille.  Notre  élégant  s'épile  la  peau,  dispose  coquet- 
tement sa  cheveluje,  qui  devient  rare  de  bonne  heure,  et  se  gratte  la  têle  avec  le 
petit  doigt,  pour  ne  pas  en  détruire  l'heureUse  harmonie.  Et  cependant  il  demeure 
dans  l'ignoble  rue  de  Suburel  11  a  nom  Jules-César.  Débauché,  perdu  de  dettes  et 
d'honneur,  prodigue  à  outrance,  il  tient  à  Marins  par  le  sang,  il  est  sonneveu. 
Aussi,  dans  son  adolescence,  proscrit  par  Sylla,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  de  puissantes 
protections.  Revenu  dans  sa  patrie,  quand  Sylla  meurt,  il  se  rend  populaire  en 
relevant  les  statues  de  son  oncle  Marins,. est  envoyé  en  Espagne,  triomphe  et  de- 
vient consul. 

Pour  son  début  sur  la  scène  politique  jl  forme  secrètement  un  triumvirat,  le 
Premier  Triumvirat,  avec  Crassus  et  Pompée,  et  se  partage  avec  eux  le  monde 
romain.  A  lui.  César,  la  Gaule  Cisalpine  !  à  Pompée,  l'Italie!  à  Crassus,  les  ar- 
mées pour  courir  sus  aux  Parthes,  dans  l'Asie  î 

César  s'éloigne  :  il  se  rend  dans  son  gouvernement.  Ses  deux  collègues  rient 
sous  cape  de  ce  jeune  efféminé,  dont  des  lascivetés  trop  précoces  flétrissent  la 
beauté,  et  font  tomber  la  chevelure.  En  effet,  son  corps  amaigri,  sa  peau  maladive 
et  pâle,  sa  constitution  dégradée,  semblent  le  rendre  peu  redoutabe.  Mais  sous  ses 
dehors  efféminés,  le  libertin  cache  une  âme  martiale.  Aussi  quel  n'est  pas  l'éton- 
nement  de  Rome,  lorsqu'un  jour  ,  au  Forum  ,  on  entend  raconter  que  César,  le 
gouverneur,  de  la  Gaule  Cisalpine,  vient  de  conquérir  la  Gaule  Transalpine,  la 
Bretagne,  la  Calédonie; 

Qu'il  rompt  avec  Pompée,  dont  il  a  été  le  jouet; 

Qu'il  afranchi  \QRubicon,  fleuve  de  l'Adriatique,  que  nul  général  romain  ne  doit 
'traverser  avec  une  armée,  pourveniràRome,  sans  l'autorisation  et  l'appel  du  sénat; 

Qu'il  marche  sur  Rome,  et...  qu'il  est  à  la  porte  de  la  ville  ! 

It  entre,  en  effet,  par  la  Via-Flaminia,  ei  campe  sur  le  Forum  ,  pendant  que 
Pompée,  le  sénat  et  les  patriciens  s'enfuient  par  la  porte  Capène. 

Aussitôt  notre  héros  se  met  à  la  poursuite  de  l'ami  devevu  son  ennemi.  Il  le 
rejoint  en  lllyrie,  à  Dyrracliium,  entouré  de  princes  et  de  i*ois;  est  presque  battu 
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pnr  lui;  prend  sa  revanche  à  Pharsale,  en  Thessalie,  le  20  juin  48;  et  n'alleint 
Pompée,  en  Egypte,  que  pour  le  voir  égorger  par  d'indignes  meurtriers,  envoyés 
par  Cléopâtre,  qui  veut  le  séduire,  et  le  séduit.  Mais  il  ne  s'arrête  que  peu  de 
temps  près  de  cette  sirène,  et  vole  vers  l'Asie,  où  il  écrase  Pharnace,  f.ls  du  grand 
Mithridate ,  et  d'où  il  écrit  au  sénat  :  Vcni,  vidi,  vicL  De  l'Asie,  le  vaillant  capi- 
taine s'élance  sur  l'Afrique,  où  il  triomphe,  à  Trapsus,  de  Q.  C,  Melellm  Scipion, 
petit-ftisde  Scipion  Nasica,  le  meurtrier  deTiberius  Gracchus,  qui,  avec  M.  Por^ 
ciusCaton,  arrière  petit-fils  de  Caton  le  Censeur,  elJiiba,  roi  de  Numidie,  cher- 
chait à  y  établir  le  parti  de  Pompée;  et,  pendant  que  Melellus  Scipion  se  perce  de 
son  épée,  et  que  M.  Parcius  Canton  s'enferme  dans  Utique  et  s'y  donne  la  mort, 
lui,  César,  rentre  dans  Rome,  monté  sur  un  chir,  traîné  par  quatre  chevaux 
blancs,  y  reçoit  tous  les  honneurs  d'un  sénat  avili ,  est  nommé  dictateur,  voit  sa 
statue  placée  sur  un  quadrige,  en  face  de  celle  de  Jupiter,  et  lit  à  ses  pieds  cette 
devise  courtisanesque  : 

A  CÉSAR  ,  DEMI-DIEU  1 

Ainsi,  le  jeune  officier,  à  la  tunique  flottante,  dont  Sylladisait:  —  Prenez  garde 
à  cette  ceinture  lâche  !  le  jeune  proscrit,  dont  le  même  dictateur  se  faisant  prier 
pour  lui  accorder  la  vie,  ajoutait  :  —  Dans  cet  enfant  j'entrevois  plusieurs  Ma- 
rins !  vole  comme  l'aigle ,  fulgure  comme  Téclair,  marchant  à  la  tête  de  ses 
légions,  à  pied,  la  tôle  nue,  au  grand  soleil,  parles  pluies  battantes.  Il  fait  trente 
lieues  par  jour,  à  cheval  ou  dans  une  charrette.  Une  rivière  l'arrêle-t-elle?  Il  la 
passe  à  la  nage  ou  sur  des  outres,  Sont-ce  des  neiges  alpestres  qui  lui  barrent  le 
chemin?  Il  les  pousse  devant  lui  avec  son  bouclier.  Un  jour,  il  apprend  que  son 
armée,  dont  le  hasard  l'a  séparé,  est  assiégée  dans  son  camp;  il  se  déguise  en 
Gaulois,  et  passe  au  beau  milieu  des  ennemis.  Une  autre  fois,  les  secours  n'arri- 
vant pas,  il  se  jette  dans  une  barque  et  va  seul  les  chercher.  Les  présages  ne 
l'arrêtent  pas.  Il  tombe  en  sortant  d'un  navire  :  —  Je  te  tiens,  Afrique  1  s'écrie-t- 
il  joyeusement.  Dans  les  moments  critiques,  il  renvoie  tous  les  chevaux ,  môme  le 
sien,  afin  de  mettre  ses  soldais  dans  la  nécessité  de  vaincre.  Après  la  bataille  de 
Pharsale,  il  traverse  l'Hellespont  dans  une  petite  barque,  et  rencontre  L.  Cassius 
avec  dix  galères.  Jl  devait  être  pris.  Mais  point:  c'est  lui  qui,  par  son  audace,  fait 
Cassius  prisonnier.  Tel  est  l'homme  qui  devient  le  héros  de  Rome.  Alors  il  par- 
tage 300,000,000  à  sessoldats,  des  terres  aux  vétérans,  etc.  Au  peuple,  il  donne 
du  blé,  de  l'huile,  cent  deniers  par  tête,  et  la  remise  d'une  année  de  loyer.  Puis, 
ce  sont  des  fêtes  indescriptibles,  des  banquets  fabuleux,  des  combats  où  figurent 
cent  mille  gladiateurs;  des  boucheries,  dont  des  milliers  d'animaux  féroces  font 
les  frais;  des  batailles  navales  dans  le  Champ-dc-Mars ,  converti  tout  exprès  en 
lac.  Alors  César  devient  grand  pontife,  et,  à  ce  titre,  il  quitte  sa  demoure  de  la 
rue  Suburane,  et  s'installe  dans  la  Regia  du  roi  des  Sacrifices,  près  du  Temple 
d'O/JS  Conciva,  sur  la  bordure  orientale  du  Forum,  en  face  de  la  statue  de  Scipion 
l'Africain.  Alors,  il  se  promène  dans  le  Forum,  couronné  de  fleurs  :  alors  on  le 
reconduit  dans  sa  demeure,  à- la  lueur  de  magnifiques  et  gigantesques  candéla- 
bres, portés  par  quarante  éléphants. 
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llien  ne  remue  plus  dans  le  monde,  nul  vent  ae  guerre  ne  souffle  nulle  part, 
les  peuples,  fatigués  de  tant  de  combats,  semblent  soupirer  après  le  repos,  Rome 
est  enfin  la  maîtresse  du  monde.  Elle  est  la  souveraine  absolue  de  ce  grand  lao 
de  la  Méditerranée,  admirable  bassin  créé  par  la  main  de  Dieu,  pour  mettre  en 
communication  les  trois  parties  de  l'univers,  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique;  mi- 
roir immense  où  se  réfléchissent  Canope,  Tyr,  Sidon,  Jérusalem,  Alexandrie,. 
Cyrène  ,  Carthage  ,  Syracuse ,  Sybaris  ,  Rhégium,  Pœstum ,  Pompéïa,  Naples, 
Rome,  Athènes,  etc.  Par  la  Méditerranée,  Rome  ne  peut-elle  pas  atteindre  aui 
cœur  de  la  Gaule,  par  le  Rhône?  au  cœur  de  l'Espagne,  par  l'Ebre?  à  Memphis, 
à  l'Ethiopie,  par  le  Nil?  à  l'orient,  par  la  mer  Egée  et  le  Pont-Euxin?  Aussi 
Rome  se  repose  ;  elle  jouit  de  l'or  des  nations,  et  s'amuse  avec  le  sang  des  peur 
pies. 

Le  Champ-de-Mars  va  se  trouver  restreint  désormais,  tant  la  mode  va  porter 
les  Romains  à  construire  des  tombeaux,  des  théâtres,  des  portiques  et  des  édifi- 
ces de  toutes  sortes,  sur  ce  côté  occidental  de  la  colline  du  Capitole. 

En  effet,  voici  d'abord  que  l'on  élève,  au  père  et  à  l'oncle  de  Scipion  l'Africain, 
ie  long  de  la  Voie  Tarpéienne,  un  sôpulci-e  splendide,.  honneur  réservé  aux.  hom- 
mes illustres  seulement. 

Sylla  partage  bientôt  cet  honneur  d'un  tombeau  dans  le  Charaps-de-Mai-s.  Le 
terrible  dictateur,  ennemi  de  Marins,  avait  vu  celui-ci  égorger  dans  Rome  avec 
brutalité,  comme  un  véritable  rustre.  Lui,  Sylla,  avait  tué  méthodiquement,  en 
homme  qui  savoure  la  vengeance.  Chaque  jour  il  affichait  sa  liste  de  proscrip- 
tion, et  chaque  soir  il  s'assurait  de  l'exécution.  Pour  lui,  telle  tête  valait  trois  cent* 
talents,  telle  autre  cinq  cents.  Il  proscrivait  celui-ci  pour  ses  plaisirs,  celui-là 
pour  ses  jardins.  Ses  meurtres  ne  se  bornaient  pas  à  ceux  du  Cirque,  où  il  mas- 
sacra un  jour  bon  nombre  de  citoyens,  et  à  ceux  de  la  Villa-Publica,  où,  une  au- 
tre fois,  il  fit  tuer  quatre  mille  suspects,  dont  les  cris  effrayèrent  Rome  entière  : 
ils  s'étendaient  à  toute  l'Italie.  Sur  ses  vieux  jours,  le  terrible  dictateur  s'était 
retiré  à  Pouzzoles,  en  face  de  Baïa  :  là,  pour  récréer  ses  yeux,  la  veille  de  sa 
mort,  il  fait  ameaer  et  étrangler  sous  ses  yeux,  un  certain  Granius,  qui  ne  payait 
pas  ses  dettes.  Il  mourut  ensuite,  oh  !  d'une  mort  affreuse.  Il  le  méritait,  du 
reste!  Des  milliers  de  vers  jaillissaient  de  millions  d'ulcères  qui  couvraient  sou 
corps,  pourri  déjà,  avant  la  fin  de  sa  vie.  Cela  n'empêcha  pas  que  l'on  fît  à  l'an-, 
cien  dictateur  tin  convoi  magnifique.  Portée  de  Naples  à  Rome,  par  la  Voie  Ap- 
pienne,  sa  dépouille  fut  escortée  par  ses  vétérans.  Vingt-quatre  licteurs,  armés 
de  leurs  faisceaux,  précédaient  cette  immonde  cadavre.  Deux  mille  .couronnes 
d'or,  don  des  cités,  des  légions  et  de  certains  flatteurs,  suivaient  le  char  funèbre. 
Les  prêtres  l'entouraient,  le  sénat,  les  chevaliers,  l'armée  l'escortaient.  L'armée, . 
car  on  craignait  une  émeute,  était  presque  au  complet;  mais  nul  cri  n'interrompit 
les  fanfares,  et  l'odieux  trépassé  arriva  au  Forum,  où  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues,  on  fit  son  éloge!  Enfin,  on  l'enterra  au  Charap-de-Mars^  non  loin  du 
vertueux  Scipion. 

Mais  aux  tombeaux  sont  adjoints  des  théâtres  dans  ce  vaste  domaine  de   la 
République.  Le  Théâtre  de  Pompée  est  le  premier. 
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A  l'exlr,îmilé  occidentale  du  Cirque  de  FJaminius,  assez  près  des  temples  d'A- 
pollou  et  de  Dellone,  et  sur  le  bord  de  la  Voie  Triomphale,  on  élève  un  vaste 
hémicycle  de  cinq  cent  cinquante  pieds  de  diamètre,  dont  les  lignes  de  gradins 
aboutissent  à  un  espace  vide  de  cent  soixante  pieds.  La  partie  supérieure  qui 
couronne  les  gradins  est  composée  d'une  colonnade,  à  jour  à  l'intérieur,  ferméo 
d'un  mur  à  l'extérieur.  Les  vomitoires,  les  escaliers,  les  précinciiom,  les  cunci, 
rien  n'y  manque.  Tout  est  en  marbre  et  du  plus  beau.  Mais  au  milieu  du  vaste 
demi-cercle  des  gradins,  surgit,  dans  le  haut,  un  fronto.n  magnifique  supporté 
par  six  colonnes,  du  plus  bel  effet,  qui  donne  accès  dans  le  Temple  de  Vénus 
Victorieuse.  Des  statues  couronnent  l'attique,  et  sur  le  mur  d'échiffre  se  dressent, 
à  droite  et  à  gauche,  des  statues  équestres.  C'est  d'un  merveilleux  aspect.  Les 
gradins  inférieurs  s'arrêtent  à  un  podium  de  cinq  pieds  de  haut.  Alors  la  partie 
vide  qui  précède  la  scène  est  occupée  par  l'orchestre.  La  ligne  droite  qui  termine 
l'orchestre  commence,  sur  une  place  élevée  à  la  hauteur  du  podium,  le  jorosce- 
nium,  espace  vide  que  l'on  morame  aussi  pulpitum,  où  les  acteurs  jouent  leurs 
rôles.  Pour  toile  de  fond,  c'est  une  immense  et  haute  façade  de  différents  ordres 
d'architecture  superposés,  avec  colonnes,  frontons,  niches,  statues  et  trois  portes, 
dont  celle  du  milieu  s'appelle  j»orfe-7'oya/c,  car  elle  sert  d'entrée  aux  rois  et  aux 
reines,  tandis  que  les  deux  autres  sont  destinées  aux  autres  personnages.  Cette 
riche  façade  est  pourvue  de  deux  ailes  ayant  aussi  leurs  portes,  l'une  qui  est 
supposée  ouvrir  du  côté  de  la  ville,  et  l'autre  du  côté  de  la  campagne.  Enfin 
un  immtase  vélum  de  soie  bleue,  semée  d'innombrables  étoiles  d'or,  couvre  la 
scôue.    "S^^^"- ..   '. 

A  l'extérieur,  comme  de  vastes  jardins  s'étendent  derrière  la  scène,  un  mer- 
veilleux portique,  nommé  VHécatostylon  du  nombre  de  ses  colonnes,  entre  cha- 
cune desquelles  se  dresse  une  blanche  statue  et  dont  les  longues  rangées  d'arca- 
des sont  ornées  de  soixante-deux  colonnes  de  granit  rose,  enveloppe  ce  précieux 
et  magnifique  édifice,  sur  le  côté  septentrional. 

Le  théâtre  de  Pompée  contient  vingt-huit  mille  spectateurs.  C'est  là  désormais 
que  l'onjouera  les  représentations  des  faits  de  gloire,  des  drames  tragiques,  etc., 
ou  jeux  scéniques.  Rome  ne  possédait  encore  que  des  cirques.  J'ajoute  que  son 
auteur,  en  y  adjoignant  le  temple  d'une  divinité,  a  voulu  ménager  l'opinion  pu- 
blique qui  craignait,  par  l'érection  d'un  théâtre,  le  relâchement  des  mœurs 
Hélas  !  ce  scrupule  sera  de  peu  de  durée  maintenant. 

Déjà  bien  d'autres  monuments,  érigés  par  la  république,  ajoutent  à  la  magnifi- 
cence de  Rome  :  ainsi  les  statues  de  ses  nombreux  triomphateurs  sont  placées  sur 
les  marges  de  la  voie  Triomphale  et  de  la  voie  Sacrée,  debout  sur  de  riches  pié- 
destals.  Ainsi,  M.  Tremulus,  vainqueur  des  Berniques,  voit  élever  sa  statue 
équestre,  en  bronze,  fièrement  campée  sur  une  base  de  porphyre,  en  avant  du 
Temple  des  Dioscures  ou  Castor  et  Pollux.  ^• 

Vainqueur  dans  la  Gaule-Cisalpine,  et  pour  avoir  triomphé  des  Allobroges 
(Savoyards),  à  Fabius  Macimus,  elle  élève  un-  Arc-de-Triomphe ,  à  l'entrée  du 
Forum  à  l'est,  à  cheval  sur  la  Voie-Sacrée,  en  face  des  Tavernes-Neuves. 
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Ensuite,  sur  l'alignement  des  Tavernes-Neuves  formant  la  bordure  orientale 
du  Forum,  le  censeur  M.  Fulvius  construit  la  Basilique  Argentaria. 

Les  Grecs,  désormais  soumis  aux  Romains,  envoyant  fréquemment  des  am- 
bassadeurs à  Rome,  on  élève  pour  les  recevoir  en  quadrilatère  un  édifice  monu- 
mental, entouré  de  portiques  avec  colonnes  du  style  le  plus  pur  et  dans  les  plus 
heureuses  proportions,  six  de  face,  sur  onze  de  côté,  à  droite  de  la  Curia  Hos- 
tilia  ou  Palais  du  Sénat.  Grœcostasis  ou  Station  des  Grecs,  tel  est  le  nom  donné 
à  ce  palais  servant  de  salle  d'attente  aux  députés,  avant  d'être  admis  dans  le 
sénat.  La  postérité  jugera  la  beauté  de  cet  édiflce  par  les  ruines  qu'elle  en 
verra.  .   • 

Les  deux  Statues  de  Fabius  Maximus,  le  vainqueur  desAllobroges  et  de  Scipion, 
le  vainqueur  de  Carlhage,  sont  placées  en  avant  de  la  Graecostasis. 

Sur  le  sommet  de  l'intermont,  en  face  du  Bois-de-l'Asile  et  du  temple  de  Vé- 
jovis,  Scipion  V Africain  construit  un  Arc-de-Triomphe  qui  domine  le  Tabulariura 
de  toute  sa  hauteur.  Il  ajoute  à  la  décoration,  en  plaçant,  de  chaque  côté  de  cet 
arc,  deux  Fontaines,  en  marbre,  du  plus  bel  effet. 

En  outre,  Paul  Emile  élève  une  Colonne  Rostrale,  à  quelques  pas  de  là,  à 
droite,  et  à  gauche  la  Colonne  de  Jupiter,  surmontée  de  la  statue  de  ce  dieu. 

Puis,  près  du  Vulcanal,  comme  le  Forum  a  été. frappé  de  la  foudre,  on  place 
une  margelle  de  puits  ouvragée,  afin  que  personne  ne  pose  le  pied  sur  cet  endroit 
maudit,  et  on  nomme  cette  margelle  le  Putéal  de  Libon,  du  préteur  Sempronius 
Libon,  qui  avait  son  tribunal  près  de  là.  €e  Putéal  devient  alors  le  point  de  réu- 
nion des  emprunteurs  et  des  prêteurs  d'argent. 

En  avant  de  la  tribune  aux  harangues,  on  dresse  la  Statue  du  Satyre  Marsyas, 
qui  devient  le  rendez-vous  des  plaideurs,  et  les  Bustes  des  ambassadeurs  romains, 
à  VéJes,  tués  à  Fidènes,  contre  le  droit  des  gens. 

Non  loin  de  là,  à  l'angle  nord-est  du  Forum,  à  l'entrée  d'une  rue  que  l'on 
nomme  pour  cette  raison  Tria  Fata,  <in  place  aussi  le  groupe  des  statues  des 
Trois  Parques,  Clolho,  Lachesis  et  Atropos,  que  l'on  peut  prendre  aussi  pour  les 
trois.  Sibylles  de  Cunies,  de  Samos  et  de  Delphes. 

Un  certain  Menius  ayant  vendu  au  censeur  Caton  sa  maison,  sise  sur  la  limite 
orientale  du  Forum,  afin  d'y  construire  une  basilique,  Menius  s'y  réserve  une 
colonne  provenant  des  démolitions,  afin  d'avoir  le  droit  d'y  établir  un  échafaud 
pour  assister  aux  combats  des  Gladiateurs  qui  se  donnent  quelquefois  sur  le  Fo- 
rum. La  Colonne  Menia  devient  dès-lors  le  lieu  d'audience  et  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Rome,  car  elle  est  adoptée  pour  cet  usage  par  les  magistrats 
de  police  et  les  triumvirs  capitaux.  I 

A  côté  de  cette  statut,  un  peu  plus  au  sud,  se  dresse  la  Slalm  de  Vénus  Cloi- 
cine,  déesse  des  Purifications,  parce  que  c'estdans  cet  endroit  même  que  les 
Sabines  intervinrent  entre  leurs  pères  et  leurs  époux,  et  que  les  deux  peuples  se 
purifièrent  pour  procéder  à  la  réconciliation. 


FT  SES  IMPÏÎUISSADLKS  GRANDEURS.  453 

Je  dois  signaler  .- urlout  le  Temple  de  Bêlions,  que  l'auteur  de  la  Via  Appia, 
Appius  Claudius,  érige  au  nord  de  la  Roche  Tarpéïenne,  sur  le  Champ-de-Mars. 
C'est  dans  ce  sanctuaire  belliqueux  que  se  réunit  le  ségat  pour  traiter  des  choses 
de  guerre.  Une  expédition  ast-eile  décidée?  un  soldat  monte  sur  une  colonne,  la 
Colonne  Bellique,  qui  en  occupe  le  milieu,  et  lance  une  (lèche  dans  la  direction 
du  pays  ennemi.  Ce  temple  est  le  plus  fameux  de  Rome  ;  car,  plus  qu'aucun  autre 
peuple,  les  Romains  ont  le  génie  des  batailles. 

Enfin,  sur  la  côte  occidental  du  Forum ,  entre  le  Vicus  Tuscus  et  le  Viens 
Jugaris,  près  de  la  Grœcostasis,  César,  lui  aussi  fait  élever  la  splendide  Basilique 
Julia,  à  laquelle  il  donne  son  nom  de  Jules.  C'est  un  grand  parallélogramme 
oblong,  qu'entoure  un  triple  rang  de  portiques  composés  de  galeries  en  arcades. 
Cet  édifice  se  trouve  placé  à  cheval  sur  le  Canal  du  Forum,  canal  distinct  de  la 
Cloaca  Maxima,  mais  qui,  comme  celle-ci,  porte  les  eaux  de  la  place  jusque  dans 
leTibre. 

Il  construit  également,  dans  le  massif  de  maison,  voisin  de  la  Rue  des  Tria 
Fata,  un  Forum  nouveau,  qui  reçoit  le  nom  Forum  de  Jules  César,  car  le  Forum 
Romanum,  encombré  de  monuments,  devient  chaque  jour  trop  étroit.  Il  le  décore 
du  Temple  de  Venus  Gcnitrix,  en  avant  duquel  l'adulation  romaine  place  une 
statue  équestre  d'Alexandre-le-Grand,  ouvrage  du  grec  Lysippe,  à  laquelle  on 
substitue  la  tête  de  Jules-César. 

Ces  splendeurs  de  Rome  donnent  une  faible  idée  du  luxe  qui  s'introduit  chaque 
jour  dans  la  cité  et  du  relâchement  qui  envahit  les  mœurs.  Riches  et  patriciens 
ne  vivent  plus  que  pour  le  faste,  l'opulence  et  les  plaisirs.  On  commence  à  dé- 
pen.serdes  sommes  fabuleuses  pour  rendre  luxiieuses  les  villas  et  les  tables. 

—  Malheureux  que  je  suis!  criait  une  des  victimes  de  Sylla,  c'est  ma  villa 
d'Albe  quime  perd!... 

Celait  vrai.  L'amour  des  villas  est  poussé  fort  loin,  en  eiïet,  à  celle  époque.  On 
possède  des  villas  à  Naples  et  à  Baïa,  pour  les  brises  de  mer  de  leurs  golfes  ;  à 
Tibur,  pour  la  poussière  de  ses  cascades;  à  Tusculum  et  Ji  Albe,  pour  l'ombrage 
des  beaux  arbres,  l'air  vif  des  montagnes  et  la  perspective.  Il  est  tel  citoyen,  Ci- 
céron,  par  exemple,  qui  a  des  maisons  de  plaisance  dans  tous  ces  endroits,  et  en 
bien  d'autres  encore. 

C'est  alors  que  Licintm  invente  pour  les  poissons,  des  réservoirs  où  sont  éle- 
vées les  espèces  les  plus  rechei-chées.  On  les  acclimate  avec  un  soin  tout  parti- 
culier. Ainsi  le  scarus  est  apporté  de  la  mer  Caspienne  ;  le  barbeau  de  mer  e>l 
tenu  en  si  grande  estime,  que,  sous  Claude,  nous  verrons  un  certain  Asinius 
Celer,  en  payer  un  jusqu'à  60u  francs!  Cette  folie  devient  contagieuse;  tout  le  = 
monde  veut  avoir  des  Piscines.  Vous  avez  entendu  parler  de  celles  de  Pollion,  sur 
le  rausilippe,  à  Naples,  très-cher?  Afin  d'en  établir  une  digne  de  hii,Lucullus, 
l'épicurien  Lucullus,  rase  une  même  portion  du  même  Pausilippe,  et  y  creuse  un 
détroit  qui  donne  passage  à  la  mer.  Aussi  Pompée  l'appelle-l-il  Xerxh  iogatus, 
par  allusion  au  roi  de  Perse  qui  coupa  le  mont  Alhos.  A  la  mort  de.çe  Lycullus, 
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les  poissons  de  ces  viviers  sont  achetés  quatre  millions,  soit 776,309  francs.  Ui- 
rius,  qui,  le  premier,  a  l'idée  de  séparer  les  poissons  par  espèces,  consacre  un 
réservoir  particulier  à  l'éducation  des  murènes.  Il  en  fournit  six  mille  pour  les 
festins  que  Jules-César  donne  au  peuple  à  l'occasion  de  ses  triomphes.  Sa  mai- 
son de  campagne  ayant  été  mise  en  vente,  les  piscines  firent  monter  la  mise  à 
prix  jusqu'à  776,300  francs.  Alors  les  hommes  d'état  eux-mêmes,  alléchés  par  le 
gain,  Horlensius  par  exemple,  à  Baïa,  se  livrent  à  ce  plaisir  avec  un  tel  engoue- 
ment qu'il  tient  de  la  démence.  On  construit  des  bassins  à  flot,  qui  reçoivent  et 
rejettent  tour  à  tour  les  ondes  marines.  Des  digues,  des  môles  protègent  ces  cons- 
tructions intérieures  contre  les  chocs  des  vagues.  Des  piliers,  des  arcades,  des 
voûtes  immenses  forment  au-dedans  des  retraites  où  le  poisson  va  prendre  ses 
quartiers  d'hiver.  Les  hôtes  de  ces  demeures  y  attendent  que  les  esclaves  attachés 
à  leur  service  viennent  leur  donner  la  nourriture  qui  leur  convient.  Aussi  les 
poissons  de  ces  piscines  prennent  les  allures' de  nos  animaux  domestiques.  On 
leur  donne  des  noms,  auxquels  ils  répondent  :  ils  reconnaissent  la  voix  de  leur 
maître,  lui  baisent  la  main,  frétillent  à  l'entour.  De&  Nomenclatews  sont  chargés 
de  connaître  leurs  noms,  leur  âge,  et  d'en  faire  les  honneurs  aux  personnes  qui 
se  présentent.  Pline  raconte  même  qu'il  en  est  que  l'on  décore  de  pendants  d'o- 
reille. La  passion  monte  jusque-là  que  le  censeur  Crassus  prend  le  deuil  quand 
il  perd  sa  murène  favorine.  Licinius,  qui  invente  les  piscines,  change  son  nom  en 
celui  de  Murena,  par  tendresse  pour  ses  murènes,  et  Sergius,  par  alfection  pour 
ses  dorades,  se  fait  appeler  Dorata. 

Les  piscines  ne  soiit  pas  le  seul  ornement  des  villas  romaines.  Ai-je  besoin  de 
vous  rappeler  que  la  Colline-des-Jardins,  aujourd'hui  le  Pincio,  porte  les  plus 
ravissantes  maisons  de  campagne  que  l'imagination  puisse  se  figurer?  C'est  là 
que  Sali aste  étahVit  ses  fameux //orfi.  Mécènes  a  les  siens  sur  l'Esquilin;  Pompée, 
dans  la  vallée  au  sud  du  Forum  ;  Agrippa,  dans  le  Champ-de-Mars  ;  Jules-César 
sur  les  talus  du  Janicule  ;  Lucullus  et  Pollion  partout.  Là,  les  chars  de  triomphe 
apportent,  comme  des  dépouilles  opîmes,  les  végétaux   conquis  dans  îes  plus 
lointaines  régions.  A  quoi  bon  vous  parler  de  l'éternel  murmure 'des  fontaines  et 
des  jets  d'eau;  des  cavernes  artificielles;  des  buis,  des  cyprès,  des  pervenches 
qu'un  ingénieux  acier  mutile  de  mille  manières  pour  représenter  des  animaux, 
des  flottes,  des  chasses,  etc.,  qui  décorent  ses  jardins?  Aux  rivières  sinueuses 
qui  la  sillonnent,  on  donne  les  pompeuses  dénominations  de  Nils,  d'Euripes,  de 
Méandres;  et  on  appelle  mer  le  bassin  bordé  de  verdure  dans  lequel,  après  mille 
détours,  ces  cours  d'eau  viennent  se  perdre.  Les  jardins  d'hiver  que  nous  croyons 
avoir  inventés,  ne  sont  même  pas  inconnus.  Pline  nous  apprend  qu'à  l'aide  d'une 
irrigation  à  l'eau  chaude,  on  fait  fleurir,  dans  des  chambres  closes,  des  lis  et  tou- 
tes les  fleurs  du  printemps,  pendant  la  saison  des  frimas.  On  y  voit  même  sou-  ; 
vent  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers.  Seulement,  on  n'applique  pas  les  vitres 
à  l'usage  de  ces  serres,  quoiqu'on  les  connaisse,  ainsi  que  le  orouvent  les  décou- 
vertes de  Pompéia. 

pans  ces. villas  e[  ces  jardins,  parmi  ces  curieux  viviers,  les  quadrupèdes,  les*. 
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oi<eaux,  les  insecles,  les  reptiles  ont  leur  place.  A.côlédes  dattes  de  Syrie  et  de 
la  Tliébaïde,  Pétrone  nous  montre  chez  Trimalcion,  des  essaims  d'abeilles  venues 
d'Athènes,  des  béliers  de  Tarente,  et  des  chiens  de  Lacédéraone.  Vivarium  e^l 
le  nom  que  Ton  donne  aux  ménageries.  Enclos  de  mur  qui  sont  assez  élevés  pour 
que  les  loups  ne  puissent  les  franchir,  et  recouverts  d'un  enduit  lisse  pour  em- 
pêcher les  animaux  nuisible  d'y  grimper,  ces  vastes  parcs,  divisés  en  bouquets 
de  bois  et  en  prairies  rafraîchies  par  des  eaux  vives,  nourrissent,  à  l'étal  de 
liberté,  des  troupes  de  sangliers,  de  cerfs,  da  daims,  de  lièvres ,  de  chèvres, 
et  même  des  loires  dont  les  Romains  sont  fort  gourmands ,  et  dos  escargots 
monstrueux  que  l'on  va  chercher  jusqu'en  Afrique,  et  qu'on  engraisse  pour  la 
table. 

Est-il  au  monde  oisellerie  ou  volière  plus  magnifique  que  celle  dont  Varroi* 
nous  fait  ladescription  ?  «  J'ai,  dit-il,  au  bas  de  Casinum  (1),  un  fleuve  qui  traverse 
ma  villa.  Une  allée  découverte  en  alonge  le  cours.  C'est  en  remontant  cette  allée 
vers  la  plaine,  dans  un  lieu  formé  à  droite  et  à  gauche,  par  de  hautes  muraille», 
que  l'on  rencontre  ma  volière...  Deux  portiques,  en  double  collonnàde,  entièn-- 
ment  à  jour,  sont  fermés  par  des  filets  de  chanvre.  Ils  sont  à  ciel  ouvert,  et  pare.( 
filet  leur  sert  de  voûte.  A  chaque  extrémité  s'élève  un  pavillon,  où  les  oiseaux 
trouvent  un  abri.  Ces  immenses  et  magnifiques  cages  sont  remplies  de  toutes  sor- 
tes d'oiseaux,  auxquels  on  jette  à  manger  au  travers  des  filets.  Un  petit  ruisseau 
leur  porte  ses  ondes..  »  (2). 

Tout  cela  donne  bien,  j'imagine,  l'idée  de  l'opulence  et  de  l'amour  des  jouis- 
sances des  Romains.  Aussi  tout  est  h  l'avenant.  Partout  on  rencontre  des  troupes 
immenses  de  baladins,  d'histrions,  de  magiciens,  de  jongleurs,  courant  en  hâte 
aux  lieux  de  fêtes,  pour  ajouter  aux  divertissements  et  aux  plaisirs,  le  charme  de 
leurs  jeux.  Des  compagnies  folles  déjeunes  Romains  se  rendant  aux  banquets  de 
dissolutions,  des  hiérophantes  et  des  flamines,  revenant  de  consulter  les  oracles, 
mais  montrant  sur  leurs  visages  qu'ils  sont  porteurs  de  nouvelles  faciles  à  accom- 
moder aux  goûts  et  aux  circonstances,  selon  la  position  de  ceux  qui  les  ont  mis 
en  campagne,  se  montrent  sur  toutes  les  voies.  On  devine,  à  la  mélancolie  peinte 
sur  le  visage  de  jeunes  femmes,  conduites  dans  d'élégantes  voitures  et  vêtues 
d'une  chiamyde,  rappelant  la  toilette  des  divinités  de  l'Olympe,  qu'elles  arri>ent 
de  Corinlhe  ou  d'Athènes,  et  qu'elles  sont  appelées  à  Rome  par  la  brutalité  des 
vainqueurs.  Des  hommes  coiffés  de  casques,  ayant  un  simple  tablier  rouge  sur  les 
cuisses,  et  une  jambe  chaussée  d'une  bottine  de  bronze,  révèlent,  à  leur  altitude 
blasée,  morne,  indifférente,  qu'ils  n'attachent  aucun  prix  à  la  vie.  En  effet,  ce 
sont  des  gladiateurs,  prêts  à  combattre  pour  récréer  les  amateurs  de  sang  et  de 
convulsions  mortuaires.  Et  combien  de  citoyens  aiment  ce  spectacle  dans  Rome  F 
Enfin  de  ci,  de  là,  partout,  de  toutes  les  voies,  ce  sont  caravanes  de  marchands, 
hommes  d'armes,  matrones  en  carpentum,  officiers,  généraux,  édiles,  pourvoyeur  . 


(1)  Maintenant  Sati-Germano,  près  du  Mbnt-Cassin.  • 

C2)  Analysé  d'na  rapport  de  M  Co»te  et  d'un  Mémoire  du  miaistre  dei  travaut  pablicA 
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esclaves  blancs,  esclaves  noirs,  coursiers,  chameaux,  chars,  elc.  Tel  est  lalohu- 
Lohu  qui  foisonne,  batifole,  roule,  s'agite  dans  tous  les  sens,  se  rapprochant  de 
Fiome  ou  s'en  éloignant,  véritable  houle  humaine,  marée  vivante,  vagues  de 
chair  et  de  sang,  flots  moutonneux  portant  sous  leur  enveloppe  liesses  et  tem- 
pêtes. 

Je  ne  vais  pas  vous  redire  les  guerres  et  les  victoires  de  Jules-César,  mon  très- 
cher  ami.  Vainqueur  à  Munda,  en  Espagne,  des  derniers  partisans  de  Pompée, 
César,  sans  avoir  le  titre,  est  roi  de  Rome.  Aussi  les  vrais  républicains,  effrayés, 
conspirent  contre  lui.  Néanmoins,  malgré  la  prédiction  du  devin  Spurina,  Jules- 
César  sort  de  sa  demeure  le  jour  des  ides  de  Mars,  et  se  rend  à  la  curie  du  porti- 
que entourant  le  Théâtre  de  Pompée ,  à  peu  près  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église 
Santa  Andréa,  délie  Valle,  près  de  laquelle  j'ai  rencontré  d'énormes  fragments 
de  murailles  du  Théâtre.  Là,  vous  savez  comment  il  est  égorgé  par  Brutus  et 
Cassius,  au  pied  même  de  la  statue  de  Pompée,  son  plus  grand  ennemi.  Il  tombe 
percé  de  vingt-trois  coup  de  poignard. 

Grande  colère  dans  Rome  dont  le  peuple  aime  César  1 

C'est  au  Champ-de-Mars  que  l'on  doit  brûler  le  corps  du  défunt.  Mais,  le  jour 
^es  funérailles  venu,  le  cadavre  de  César  est  apporté  sur  le  Forum  par  les  mem- 
bres du  sénat,  sur  un  lit  d'ivoire  et  de  pourpre.  La  toge  tachée  de  sang,  qu'elle 
portait  à  l'heure  suprême,  voile  la  victime.  On  la  dépose  sous  un  dais  d'or,  placé 
au  côté  oriental  de  la  Basilique  Julia.  Là,  avant  le  départ  pour  le  Champ-de-Mars, 
un  orateur  se  présente.  Il  a  nom  Marc-Antoine  : 

— Moi,  l'ami,  le  lieutenant  de  Jules-César,  dit-il  aux  sénateurs,  je  suis  prêt  à 
venger  sa  mort  :  mais  je  vous  demande  votre  appui 

Alors,  avant  de  continuer,  joignant  l'action  aux  paroles,  il  découvre  le  corps  de 
César,  et  montre  sa  toge  et  sa  tunique  transpercées  et  rouges  de  sang.  Soudain 
un  citoyen  élève,  au-dessus  du  lit  funéraire,  une  efligie  en  cire,  marquée  de  vingt- 
trois  blessures  béantes.  Acette  vue  le  peuple  murmure  :  il  entre  bientôt  en 
fureur.  Les  tables,  les  bancs  du  Forum  sont  brisées  :  on  entasse  tout  ce  que  l'on 
trouve  sous  la  main.  On  improvise  un  bûcher  dans  lequel  les  femmes  jettent 
leurs  bijoux,  les  jeunes  soldats  leurs  couronnes  militaires,  les  vétérans,  leurs 
armes;  enfin,  la  colère  croissant  toujours,  alors  que  les  ossements  de  César  sont 
réduits  en  cendres ,  on  arrache  au  bûcher  ses  tisons  enflammés  et  la  multitude, 
ivre  de  fureur,  court  incendier  les  maisons  des  conjurés. 

C'est  ainsi  que  l'on  célèbre  les  obsèques  du  dictateur  et  celles  de....  la  Républi- 
que, car  c'en  est  fait  de  la  liberté  de  Rome... 

Derrière  le  tombeau  du  grand  homme  se  lève  la  pâle  figure,  semblable  à  une 
ombre  du  Tartare,  d'un  adolescent  timide.  Mais  le  fantôme  va  prendre  corps. 

Le  jeune  homme  se  nommera  Octave  d'abord,  puis  la  servilité  du  sénat  l'appel- 
lera Auguste!  Ce  sera  le  P""  Empereur  de  Rome  domptée  ! 

Ai-je  tout  dit?  Non,  car  je  voulais  vous  parler  des  empereurs  et  j'arrive  à  peine 
il  l'empire.  V^oilà  comment  cela  se  fait; 
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-J'ai  crayonné  celle  lettre,  assis  sur  le  fût  d'une  colonne  de  la  Basilique  Julia, 
au  pied  du  Temple  dédié  Divo  Cmari!  par  le  sénat,  au  lieu  môme  où  fut  brûlé  le 
corps  de  Jules.  Ce  fut  un  beau  sanctuaire,  savez-vous?  Les  huit  colonnes  de  son 
portique  dominent  un  podium,  auquel  conduit  un  escalier  de  treize  marches.  Sur 
son  palier,  on  érige  une  nouvelle  Tribune  aux  Harangues  qui  sera  bientôt  déco- 
rée des  rostres  pris  aux  galères  d'Actium.  Ces  nouveaux  rostres  serviront  désor- 
mais aux  orateurs,  sans  préjudice  des  anciens.  Or,  une  fois  sur  le  théJllre  des 
événements  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  je  me  suis  senti  le  besoin  de  décrire 
les  visions  qui  se  déroulaient  sous  mes  yeux,  comme  s'accomplissaient  les  faits 
eux-mêmes,  il  y  a  deux  mille  ans.  Donc,  à  bientôt  les  empereurs  !... 


Rome,  18  novembre,  185.." 


En  vérité,  mon  cher  Louis,  ce  devait  être  un  admirable  coup-d'œjl  que  celui  des 
légions  romaines  rangées  en  bataille  sur  le  vaste  turf  du  Champ-de-Mars.  Sous  le 
ciel  bleu  de  Rome,  parmi  la  verdure  bronzée  des  bois  sacrés,  et  au  poétique  mur- 
mure du  Tibre  baignant  la  prairie  et  le  pied  des  collines  occidentales,  rien  de 
magique,  aux  rayons  du  soleil ,  comme  les  casques  d'acier,  les  cuirasses  d'or,  les 
écus  de  fer,  et  les  mufles  de  bêles  féroces .  servant  de  bonnets,  de  tous  ces  vail- 
lants soldats  qui,  rangés  dans  un  même  alignement  et  animés  d'un  même  mou- 
vement, lèvent  en  l'air,  brandissent,  vibrent  ou  laissent  retomber  les  épées,  les 
dards,  les  javelots,  les  flèches,  les  lances  ou  les  pilums  dont  ils  sont  armés.  Dans 
un  simulacre  de  guerre,  c'était  merveille  de  les  voir  harceler  l'ennemi,  voltiger 
autour,  l'attaquer,  chercher  à  le  séparer,  se  confondre  avec  lui,  se  mesurer  corps 
à  corps,  et  se  mêler  dans  ses  rangs  pour  les  ébranler  et  les  détruire.  Ecoutez 
leurs  mélodies  guerrières  :  Y  a-t-il  rien  de  plus  martial ,  de  plus  vif,  de  plus  aigu, 
de  plus  harmonieux?  Cependant  la  musique  militaire  romaine  ne  se  compose  que 
de  trois  sortes  de  trompettes  : 

Les  Tubicines  ou  trompettes  longues  et  droites,  sonnant  la  charge  et  la  retraite, 
et  annonçant  les  exercices  du  camp;  les  Cornicines  ou  trompettes  courbes,  comme 
la  corne  du  chasseur  ou  nos  trompettes  marines,  donnant  aux  porte-étendarts 
l'ordre  de  se  rapprocher,  de  s'éloigner,  de  planter  ou  de  lever  les  enseignes  ;  et 
enfin  les  Buccines  ou  cors  à  large  pavillon  ,  indiquant  aux  troupes  le  commande- 
ment émané  du  général. 

Pendant  la  bataille  et  pour  sonner  la  diane,  au  lever  du  jour,  Tubicines,  Cor- 
nicines et  Buccines  mélangent  leur  harmonie  et  sonnent  de  joyeuses  et  énergie 
ques  fanfares. 

Le  Clairon,  aux  sons  perçants,  est  l'instrument  spécial  de  la  cavalerie. 
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Entre  l'organisation  de  nos  armées  et  celles  des  légions  romaines ,  nnile  reA* 
semblance  apparente;  et,  en  réalité,  après  l'examen  de  rinstitution  et  du  but  de 
chaque  corps,  on  trouve  que,  dans  l'ensemble,  c'est  une  môme  idée  qui  préside  à 
leur  composition. 

La  Légion  romaine  compte  six  mille  hommes,  mais  on  y  trouve  de  l'infanterie 
légère,  de  l'infanterie  de  ligne,  des  vélites,  et  de  la  cavalerie.  On  lui  donne  un 
numéro  d'ordre  'I,  2,  3,  4,  5,  etc.,  et  un  nom  particulier  rappelant  une  circons- 
tance élogieuse,  un  haut  fait,  etc.,  la  Brutale,  la  Vaillante,  la  Terrible,  la  Vie* 
torieme,  la  Fulminate,  etc.  Elle  a  pour  drapeau  un  Aigle  en  argent  poli ,  sur* 
montant  une  hampe ,  ou  lance  en  bois ,  que  garde  et  accompagne  la  premièrô 
cohorte. 

Chaque  légion  se  subdivise  en  dix  Cohortes,  et  la  cohorte  a  son  numéro  d'ordre, 
4,  2,  3,  4,  5,  etc.,  et  son  petit  drapeau  carré,  de  couleur  écarlate,  Vcxillum,  por* 
tant  le  nom  de  la  Légion,  et  le  numéro  de  la  cohorte. 

La  cohorte  se  partage  en  trois  Manipules,  ou  pelotons. 

Et  le  Manipule  se  divise  en  deux  Centuries. 

Chaque  Centurie  porte  dans  ses  rangs  le  Signum,  bois  do  lance  surmonté  de 
Couronnes  ou  de  médaillons,  selon  ses  preuves  de  bravoure,  et  d'une  pique  ou 
d'une  main  droite  tenant  une  branche  de  laurier. 

Au-dessous  de  l'Aigle  et  du  Signum,  et  au-dessus  du  Vexillum,  On  voit  un 
petit  plateau  en  bronze  sur  lequel  sont  écrits  en  relief  les  quatre  lettre  S.  P.  Q.  R. 
ce  qui  veut  dire  Senatus  Populusque  Romanus.  Au  début  de  l'époque  romaine, 
une  poignée  d'herbe  disposée  en  couronne,  manipule,  et  fixée  à  la  pointe  d'une 
perche,  avait  servi  d*enseigne  aux  soldats  romains.  Puis  ce  manipule  fut  rem- 
placé par  un  aigle,  un  loup,  un  minotaure,  un  cheval  et  un  sanglier.  Mais  le  pre- 
mier seul  a  prévalu,  et  on  le  surnomme  le  Dieu  des  Légions.  Chaque  portc-eusei^ 
gne  a  la  cuirasse,  et  un  casque  formé  d'un  buffle  de  bêle  fauve. 

Enfin,  un  corps  de  Cavalerie ^  divisé  en  Turmes  ou  Centuries,  et  muni  d'un 
étendard  fiottuni,  est  adjoint  à  la  Légion.  Cette  cavalerie  endosse  la  cuirasse,  et  so 
coiffe  du  casque.  Elle  est  armée  de  la  parm'a,  bouclier  qui  s'adapte  au  bras,  et 
d'une  longue  lance  ferrée  des  deux  bouts,  à  laquelle  est  fixée  une  petite  flamme 
rouge,  comme  la  banderoUede  nos  lanciers.  Les  chevaux  ont  des  housses  de  laine 
brute,  et  ceux  des  olïïciers  sont  caparaçonnés  de  pourpre. 

Cohortes,  Manipules  et  Centuries  comptent  différentes  sortes  de  combattants  : 

i»  Les  Hastaires,  soldats  armés  d'un  javelot,  de  quehjues  gèses,  ou  épieux  ,  et 
portant  sur  le  cœur  un  petit  plastron  de  cuiye.  C'est  tout  simplement  de  l'infan- 
terie légère ,  nos  voltigeurs. 

î"  Les  Principes,  qui  ont  l'ecu  et  des  demi-javelines.  Ils  sont  destinés  à  com- 
mencer l'attaque,  et  répondent  à  nos  tirailleurs. 

3"  Les  Triaires,  vieux  soldats  ayant  pour  armes  l'écu,  le  casque,  la  cuirasse,  la 
hjtline,  l'épée,  et  un  chapelet  de  balles  de  plomb,  dont  ils  font  un  graul  usaja 
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joir  assommer  el  caplurer  l'ennemi.  C'est  l'inranterie  Je  ligne,  qui  ébranle  les 
masses,  et  passe  sur  la  mêlée. 

Mais  ces  Triai res  comptent  aussi  des  Uoraires,  qui  précèdent  leur  marche  en 
lançant  des  nuées  de  traits,  et  des  recr^ies  ou  Accemi,  que  l'on  habitue  à  la  rude 
profession  des  combats. 

Après  les  guerres  Puniques,  les  Ve'lites  furent  créés  pour  remplacer  les  Rorai- 
res  et  les  Accensi.  CoilTés  de  têtes  de  loups,  ce  qui  leur  donne  une  physionomie 
effrayante,  et  pris  en  croupe  par  les  cavaliers  ,  ils  sont  portés,  comme  la  foudre, 
au  plus  épais  des  bataillons  où  ils  engagent  l'action. 

Légats  Consulaires,  Tribum  Mililalres,  Décurions,  Centurions  et  Primipilaires, 
telle  est  la  hiérarchie  des  officiers  de  l'armée  romaine.  Les  deux  premiers  grades 
ont  le  casque  doré,  et  l'épée  attachée  à  gauche.  Ils  sont  vêtus  de  Vangusticlave,  et 
le  sagum,  riche  manteau  de  guerre,  remplace  la  toge.  Les  autres  portent  le 
penula  ai\ec  franges  plus  ou  moins  riche,  et  au  lieu  de  toge,  ils  s'enveloppent  du 
paludamentum,  comme  le  soldat,  mais  le  cimier  de  leur  casque  est  argenté. 

L'ordonnance  de  bataille  des  Légions  est  en  trois  lignes  : 

En  première  ligne  les  Hastaires  à  intervalles  égaux  à  leur  front; 

Les  Principes,  eri  seconde  ligné,  derrière  les  intervalles  des  Hastaires; 

LesTriaires,  en  troisième  ligne. 

Le  signal  du  combat  une  fois  donné,  les  troupes  légères  repassent  parles  inter- 
valles des  deux  secondes  lignes,  et  vfennent  se  placer  dans  les  intervalles  ména- 
gés, entre  les  manipules  des  Triiires.  Quelquefois  l'attaque  de  la  ligne  ennemie 
est  engagée  par  les  Hastaires  seuls,  qui,  s'ils  sont  repoussés,  viennent  s'enchâs- 
ser dans  les  intervalles  des  manipules  des  Principes;  et  si  la  lutte  devient  plus 
pressante,  les  Triaires  s'avancent  à  leur  tour  pour  remplacer  les  vides. 

Savez-vous  bien  ce  que  porte  un  Légionnaire,  en  campagne,  pour  son  usage 
propre?  Lisez,  et  comparez  :  Un  soldai  romain  porte  d'abord  des  vivres  pour  dix- 
sept  jours;  mais,  en  outre,  il  a  une  marmite  de  cuivre,  un  panier,  une  scie,  une 
bêche,  une  hache,  une  faux,  une  corde,  une  chaîne,  de  un  à  douze  pieux,  le  tout 
fixé  à  un  bâton  sur  une  planchette.  Il  a  de  plusses  javelots,  son  bouclier  sur  l'é- 
paule, son  casque  et  sa  cuirasse.  Charge-t-on  davantage  un  mulet?  Evidemment, 
pour  combattre,  il  dépose  tout  ce  bagage.  Mais  combien  tout  cet  attirail  lui  sert 
pour  le  campement! 

La  nécessité  de  mettre  le  soldat  à  l'abri  d'une  attaque  inopinée  a  fait  imaginer 
l'usage  de  préparer,  soit  pour  chaque  jour,  soit  pour  chaque  nuit,  soit  pour  ua' 
siège  ou  pour  l'observation,  un  camp,  dont  la  force  et  la  commodité  dépendent 
(les  circonstances  et  du  temps  plus  ou  moins  long  que  l'armée  doit  l'habiter.  De 
là  deux  sortes  de  camps,  les  Campa  de  Marche  ou.  de  Passage,  que  l'on  construit 
pour  les  besoins  du  moment,  et  les  Camps  â  demeure,  qui  se  divisent  en  Castra 
Strativa,  Caps  d'Été,  et  Castra  Hiberna,  Camps  d'Hiver.  Ces  derniers,  véritables 
forteresses,  renfermant  tous  les  établissements  d'une  ville. 

.  n 
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l.a  foime  quadrangiilaire  est  adoptée.   On  choisit  d'ordinaire  un  point  cuhni- 
isant  pour  le  placer  ;  et  dans  les  lieux  découverts,  celui  d'où  l'on  peut  le  mieux 
observer  la  plaine.  Il  est  entouré  d'un  fossé,  vallum,  de  neuf  pieds  de  profondeur 
sur  douze  de  largeur.  La  terre  en  est  rejetée  du  côté  du  camp,  de  manière  à  pro- 
duire un  parapet  ou  glacis,  agger,  haut  de  trois  à  quatre  pieds,  et  fortifié  d'une 
palissade.  Chaque  côté  est  percé  d'une  porte.  De  ces  quatre  portes,  celle  qui  re- 
garde l'ennemi  est  appelée  Porta  Prœtoria  ou  Extraordinaria.  Decumana  ou 
Censoria,  est  le  nom' donné  à  la  porte  opposée.  Principalis  Dextra  est  ensuite 
celle  de  droite,  et  P.  Sinistra,^  celle  de  gauche.  Elles  correspondent  l'une  et  l'autre 
aux  deux  extrémités  d'une  rue  longitudinale  nommée  Principia  Via,  qui  divise 
le  camp  en  deux,  et  dont  la  largeur,  de  dix  pieds,  sert  de  Forum  ou  Marché.  Le 
Quartier-Général  ou  Prœtarium,  les  tentes  des  oiTiciers  et  de  la  garde  du  général, 
sont  placés  dans  la  partie  supérieure  du  camp.  Un  drnpeau  Wanc  qui  flotte  au 
vent  signale  le  Prœtorium'.  Le  Prœtorium  est  entouré  d'une  grande  place  circu- 
laire :  sur  sa  partie  droite  selvonweVAngural,  où  on  prend  les  auspices;  sur  sa 
partie  gauche  un  Forum  ou  Marché,  où  se  dresse  la  tente  du  Meuiexiant  Legàtus. 
En  avant  du  Prœtorium,  est  celle  du  Questeur,  qui  a  le  ttésor  de  l'armée;  et  en 
arrière,  une  longue  ligne  de  tentes,  surmontées  de  drapeaux  rouges,  occupées  par 
les  officiers  supérieurs.  En  regard  de  la  tente  du  général  s'ouvre  une  autre  ru.e» 
la  Via  Quintana,  qui  s'étend  de  la  Porte  Prétorienne  à  la  Porte  Décumane,  et, 
coupant  la  Via  Principia  à  angles  droits,  divise  avec  cfelle-ci  le'  camp  en  quatre 
quartiers,  partagés  eux-mêmes  par  des  rues  longeant  les  longues  lignes  de  ten- 
tes, Strigm,  qui  les  composent'.  Chacune  de  ces  tentes,4a6emacM/a,  contient  dix- 
soldats,  contuberrmles,  sous  les  ordres  d'Un  chef,  dècanus,  et  elles  sont  recou- 
vertes, suivant  le  temps  et  les  circonstances,  de  peaux>  de  planches,  de  joncs  ou 
de  paille.  Un  grand  chemin  de  ceinture  sépare  les  massifs  des  tentes  du  retran-- 
chenient  du  camp  :  il  est  large  de  deux  cents  pieds,  et  sert  à  faire  ranger  les  sol- 
dats avant  de  se  mettre  en  marche  ou  de  combattre  et  d'attaquer.  Quant  aux  gou- 
jats, calones,el  aux  vivandiers,  lix^,  ils  sont  placés  au-dehorsdes  quatre  portes, 
procestria. 

A  quoi  bon  tout  ce  bavardage?  A  peindre  le  génie,  la  puissance  romaine,  qui, 
sous  Auguste  surtout,  va  briller  de  toute  sa  splendeur 

De  ce  prince  je  ne  veux  pas  vous  dire  ce  que  vous  savez  mieux  que  moi,  c'est- 
à-dire,  que  nommé  Thurinus  d'abord,  on  l'appelle  ensuite  Oètave^dn  nom  de  son 
père  Cctavius,  sénateur  romain  ;  que  par  Atia,  sa.  mère,  laquelle,  endormie  dans 
le  Temple  d'Apollon,  ayant  senti  un  serpent  l'étreindre  de  ses  replis,  neuf  mois 
après,  le  mil  au  monde  en  sa  demeure  du  Palatin,  il  est  neveu  de  Jules-César; 
que  César  le  fit  son  héritier  dans  un  testament  apporté  du  Sénat  par  les  Vestales; 
car  c'est  l'usîjige,  à  Rome,  que  les  testaments  soient  déposés  dans  les  temples 
des  Dieux,  et  notamment  de  Vesta;  qu'après  la  guerre  de  Modène  contre  Brutus 
ej,  Cassius,  vaincus,  il  forme,  dans  l'île  du  Reno,  à  Bologne,  avec  Marc-Antoine  et 
Lépide,  un  Second  Triumvirat,  qui  leur  partage  l'empire  du  monde,  mais  pour  le 
résultat  duquel  Octave  consentà  la  proscription  de  Cicéron,  qu'il  nfti^eMe  son  père,- 


•       ET  SES  IMPÉRISSABLES  fiRAXDEdRS.  ICI 

-}r,  et  qui,  relire  dans  su  villa  de  Tusculum,  à  la  vue  des  lislesde  morl,  se  sauve  U 
/ij?*fi4ëte,  o4.il  e$t  tué.  Nop 

'OlQ  jr;  Q'iôi/ifiiri  fj;  Je  ne  vous  peindrai  pas  le  tumulte  et  les  cris, 

ôflij't)  ôî*    "  ^•^  ^^S  d^-'  'o"«>  côtés  ruisselant  dansi . . .' 
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^^  Rome,  quand  on  affiche  ces  terribles  listes  qui  font  couler  le  sang  par  ruisseaux 

dans  le  Tibre,  horrible  boucherie  à  laquelle  Octave  prend  goût,  au  point  que, 

assis  au  milieu  du  Forum,  il  assiste  lui-môme  aux  exécutions,  et  reçoit  les  rapports 

f^^^'des  rrieurtres  qui  se  commettent  dans  la  ville,  si  bien  que  Mécène,  son  ami,  a 

«^  honte  pour  lui,  et  lui  fait  passer  des  tablettes  sur  lesquelles  il  a  écrit  : 

—  Assez...  Lève-toî,  bourreau  f 

_jj^.,    Octave  se  lève,  en  effet,  et  le  massacre  cesse... 

^,K  "    Vient  la  Bataille  de  Philippes,  en  Macédoine,  dont  le  résultat  est  la  mort  do" 
>,vviiBrutus  et  de  Cassius,  et  le  dernier  soupir  de  la  République. 

^'^  ^  Vient  la  Bataille  d'Actium,  pendant  laquelle,  comme  à  Philippes,  en  Macédoine, 
comme  à  la  bataille  de  Modène,  Octave,  malade,  oh  î  très-malade,  s'abstient  de 
paraître  et...  reste  couché,  disons  le  mot,  reste  caché,  sous  sa  tente.  Dam!  uno 
bataille  est  malsaine!  Actium  le  délivre  de  Marc-Antoine,  un  associé  déplaisant, 
qui  court  en  Egypte  boire  à  la  coupe  n'ourle  que  lui  offre  la  belle  et  voluptueuse 
"  "Cléopâtre. 

""  Donc,  maître  absolu  désormais,  Julés-César-Octave,  tout  en  faisant  le  timide, 
le  modeste,  se  laisse  parfaitement  donner  le  titre  (I'Empereur  par  le  sénat.  Voiii 
le  portrait  de  ce  premier  maître  de  Rome  :  si  wBftu;». ,  '^?^t  fi^  r 

11  a  les  yeux  vifs  et  brillants.  Il  veut  qu'on  les  croie  dO^és  d'rfne  puissance  di- 

.  ,,vine.  Aussi,  quand  il  regarde  fixement  quelqu'un,  est-il  flatté  qu'on  baisse  la  télé, 
.  'comme  devant  le  soleil.  Il  a  lès  dents  petites,  clair-semées,  ternes.  Ses  cheveux 
sont  bouclés,  un  peu  blonds,  mais  il  n'en  a  cure,  et  les  fait  abattre  à  la  hàle, 
par  plusieurs  barbiers  à  la  fois.  Peu  ou  prou  de  barbe.  Ses  sourcils  sont  rappro- 
chés, ses  oreilles  de  moyenne  grandeur,  son  nez  aquilin  et  pointu.  Son  teint  est 
basané,  et  sa  taille  petite.  Il  boite  légèrement,  car  il  a  la  cuisse  et  la  jambe  gau- 
ches un  peu  faibles.  Dans  l'ensemble  il  ne  déplaît  pas.  Il  est  plein  d'entregent  et 
d'esprit.  L'astuce  ne  lui  fait  pas  défaut.  Il  aime  les  hommes  de  talent.  Des  pléia- 
des de  grands  écrivains  se  montrent  dans  le  fii^mament  de  Rome,  sous  soft  in- 
fluence, Virgile,  Horace,  Ovide,  Properce,  Tibulle,  Catulle,  Sallmte,  Cornélius 
Nepos,  tous  ou  presque  tous  appuyés  sur  la  noble  amitié  de  Mécène.  Il  est  géné- 
reux et  grand  :  il  donne  des  richesses  à  ses  amis,  et  au  peuple  de  Rome  des 
congiaires,  des  jeux  d'un  luxe  inoui  jusque-là.  Il  fait  des  dons  exlraoïdinaircs 
aux  Temples  des  Dieux  et  jette  les  immenses  trésors  des  conquêtes  dans  la  ciirii- 
lulion. 

Auguste  ferme  le  Temple  Janus,  comme  symbote  de  paix.  Puis,  promenant  sur 
sa  capitale  un  long  et  attentif  regard  : 
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—  Je  (rouveRomo  faite  de  l)ri(]iies,  dit-il,  mais  je  lu  iais-icrai  de  marbre! 

Et  il  se  met  à  l'œuvre. 

Jadis,  dans  une  marche  nocturne,  alors  qu'il  combattait  les  Can labres,  pr^s  (h 
l'Ebre,  en  Espagne,  la  foudre  éclate  subitement,  sillonne  sa  litière,  tue  l'esclave 
qui  le  précède  un  flambeau  à  la  main.  Comme  témoignage  de  reconnaissance,  Au- 
guste élève  le  Temple  de  Jupiter  Tonnant,  sur  le  côté  droit  du  Temple  de  la  Con- 
cordé, au-dessous  duTabularium,  en  face  du  Forum. 

Jules-César  avait  créé  un  Forum  sur  le  liane  oriental  du  Moat-Caipitolin,  maii 
séparé  du  rocher  par  ua  espace  assez  large  encore,  Auguste  convertit  cet  espacé 
en  une  autre  place  publique  qui  devient  le  Forum  d'Auguste.  Sous  le  vaste  por- 
tique du  pourtour,  il  place  les  statues  de  tous  les  grands  hommes  de  guerre  que 
Rome  a  produits.  Mais,  au  centre,  il  élève  le  Temple  de  Mars  Vengeur,  selon 
le  vœu  qu'il  a  fait  à  la  bataille  d<î  Philippes.  De  chaque  côté  de  ce  temple,  il 
fëi-a  bientôt  ériger  des  Arcs-de-Triomphe  en-  l'honneur  ùe  Drusus- el  ile  Gernia- 
nicus.  ■ 

Sur  la  perito  méridionale  divVixVdhiu,  Hortemius,  célèbre  orrateur^ avait  naguèro" 
une  maison  qm  devint  la  propi-iété  de  Jules-César,  et  puis  d'Auguste.  Ce  prince 
la  remplace  par  un  palais,  dont  la  façade  principale,  large  de  deux  cent  soixante- 
dix  pieds,  domine  le  Cirque  Maximus,  la  Voie  Triomphale,  et  la  partie  du  Tibre 
sise  au  pied  de  l'Aventin,  qui  a  nom  Belles-Rives.  Elle  esi  décorée  d'une  galerie' 
de  colonnes  sur  laquelle  ouvrent  de  vastes  salles  de  cent  vingt  pieds  de  diamè- 
tre, ornées  de  fraîches  fontaines  jaillissantes,  près  desquelles,  pendant  l'été, 
l'Empereur  vient  se  reposer  sur  un  petit  lit.  En  avant  de  cette  façade,  une  sorte 
de  balcon,  demi-circulaire,  appelé /*M/t>mar,  permet  d'assister  aux  représentations 
du  Cirque,  dont  le  moindre  détail  ne  peut  échapper  de  cette  Loge  Impériale; 
c'est  de  cepulvinar  qu'un  jour  Néron  jettera  sa  serviette  dans  le  ciniue,  sans  in-- 
terrompre  son  repas,  pour  donner  le  signal  de  commencer  les  jeux.  Du  côté  du- 
Forum,  au  nord,  la  seconde  façade  est  précédée  d'un  immense  vestibule  ou  Area^, 
jadis  le  Forum  de  Rome  carrée.  Au  centre  du  palais  se  trouve  l^ Atrium  formant 
un  développement  de  portiques  superposés,  ionien  au  rez-de-chaussée;  corin-- 
Ihien  au-dessus,  sur  une  surface  de  cent  cinquante  pieds  carrés,  avec  des  chani- 
bres  de  toutes  formes  dans  le  pourtour,  même  un  retrait  semi-souterrain  et  en- 
clos en  d'autres  cellules,  où  le  timide  empereur  peut  braver  le  tonnerre,  car,  vous 
le  savez,. Sa  Majesté  craint  la  foudre,  comme  elle  a  peu  de  sympathie  pour  le 
combat.  L'ensemble  de  cet  édifice;  composé  de  toutes  les  pièces  constituant  les 
habitations  romaines,  sur  une  échelle  grandiose,  présente  une.  masse  carrée  pro- 
fonde de  trois  cent  vingt  pieds.  Du  Forum  Rqmanum,  on  arrive  au  palais  par  le 
Clivus  de  la  Victoire,  rue  antique  dont  l'extrémité  orientale  permet  d'atteindre 
l'Area.  Auguste  travaille  dans  une  sorte  de  belvédère  qui  domine  le  tout,  et  lui 
offre  un  horizon  admirable.  Si  les  voûtes  des  appartements  sont  ornées  d'arabes- 
'  qnes  et  de  caissons,  et  peintes  au  cinabre  et  au  cobalt,  rien  de  plus  simple  que 
(eur  ameublement.  Telle  est  la  Maison  Palatine  d' Auguste,  Xéi  e^i  le  Paluis  d<cs 
Cnurs. 


r;r  ses  imi»èr[ssables  r.iiANDECiîS.  «o| 

ï)aTis  la  circonférence  du  Monl-Palalin,  du  côlé  du  Cœliusi,  se  dressent,  parnr 
ilos  bosquets  et  des  janUns,  la  maison  de  Ciccron ;  puis,  en  se  rapprochant  du 
l'orum,  le  long  de  la  Voie  Triomphale,  celles  de  Clodiiis,  de  Scaurus,  et  sur  Ij 
penle  occidentale,  en  regard  de  la  Roche-Tarpéienne,  le  palais  d' Agrippa,  gendrt 
d'Auguste,  Enfin,  dans  le  voisinage  du  palais  des  Césars ,  les  habitations  de 
Catulle,  de  Crassus,  de  Messala,  du  traître  Calilina,  etc.,  apparaissent  aussi  auij 
yeux  de  l'observateur.  Auguste  respecte  ces  demeures,  moins  les  dernières  tonl«v 
fois,  qui  font  place  à  sa  maison  Palatine.  Mais,  à  l'exception  des  vénérabh'i 
sanctuaires  de  Gérés,  de  Jupiter-Stator,  de  la  cabane  de  Faustulus,  de  la  Ciiria 
Hostilia,  des  Temples  de  la  Bonne  Foi,  de  Junon  Sospita,  de  Cybêle,  de  Bacchus, 
(le  la  Fièvre,  etc.,  etc.,  il  fait  tomber  sans  pitié  toutes  vieilles  constructions  de 
Rome  primitive,  et  les  remplace  par  des  files  de  temples  magnifiques,  Temple  dû 
la  Fortune  de  chaque  jour  et  Temple  et  Atrium  d' Apbllon-Palatin ,  à  un  endroit 
fi-appé  de  la  foudre  et  signalé  par  les  Aruspices,,  etc.  Le  caveau  de  Rome  carrée, 
où  l'on  conserve  la  charrue  en  airain,  dont  Romnlus  se  servit  pour  tracer  l'en- 
ceinte de  Rome ,  se  trouve  placé  sous  l'aire  de  ce  Temple.  Tl  y  ajoute  une  biblio- 
thèque latine  et  grecque,  avec  un  vaste  et  superhe  promenoir,  voisins  l'un  de. 
l'autre,  et  désignés  sous  ce  nom  de  Bibliothè(/ue  Palatine  et  de  Portique  Palatin. 
Enfin,  en  avant,  sur  la  limite  du  Forum,  il  élève  le  Temple  de  Mars-Gradivus. 

Il  n'est  pas  dans  le  mqade  entier,  n^ême  dans  la  belle  Athènes,  d'aspect  plus 
enchanteur  que  ces  masses  superposées,  variées  de  Ion,  se  coudoyant,  se  regar- 
dant l'une  l'autre,  de  portiques,  de  colonnades,  de  frontons  magnifiques,  de  palais 
féeriques,  où  la  matière  le  dispute  à  l'art,  parmi  lesquels  se  jouent  les  rayons  du 
soleil,  le  bruit  vague  des  eaux,  la  verdure  des  arbres,  les  costumes  de  la  foul« 
(lorée.  Aussi  pour  le  cuneu^^  qui  se  promène  sur  le  grand  Forum,  et  qui  du 
centre  de  ses  merveilles,  porte  ses  regards  sur  les  édifices  aériens  du  Qapitole,. 
dont  les  toits,  celui  de  Jupiter  notamment,  viennent  d'être  dorés  par  Caiulus  et 
rutilent  de  feux,  sur  les  forums  de  César  et  d'Auguste,  d'uii  côlé,  et  les  monu^ 
ments  nouveaux  du  Palatin  mélangés  avec  les  anciens,  de  l'autre,  c'est  d'une 
fantasmagorie  à  laquelle  l'imaginatipn  se  refuse,  quand  on  n'en  jouit  point  par  tes 
yeux. 

tJne  nouvelle  statue  équestre,  toute  tloi-ée,  î^  été  placée,  naguères,  par  le  sénat, 
au  centre  même  du  Forum  Romarium,  C'est  la  Statue  d'Auguste.  C'est  de  ce  point 
surtout  que  le  coup-d'œil  est  admirable, 

J'ajoute  de  suite  que  sur  ce  même  Forum,  déjà  tout  encombré  de  monuments 
et  si  chargé  de  statues  que  c'est  un  vrai  monde  de  marbre,  — on  en  compte  dans 
Rome  soixante-dix  mille!  —  Auguste  a  fait  ériger  depuis  peu,  d'abord,  près  du 
Puteal  de  Lilx)n,  et  non  loin  du  temple  de  César,  la  Colonne  de  Jules-César,  au 
pied  de  laquelle  ont  lieu  des  sacrifices;  puis,  devant  le  temple  de  Saturne, 
une  colonne  cylindrique  en  marbre,  boule  dorée  avec  pointe  conique,  servant 
de  point  de  départ  aux  mesures  des  routes  de  l'Empire,  et  (jue  l'on  nomme  le 
l^iltc  d[Or, 

Ji  rexjrémilé  septentrionale  du  Champ-de-Mars,a;i  pied  d'une  ^teli  te  éiîiiuence, 
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voisine  de  la  Voie  Flamiiiienne,  que  l'on  nomme  la  colline,  Vempereur  fait  élei^ei*^ 
aussi,  3ur  une  base  monolithe  de  granit,  revêtue  de  marbre  blanc,  un  obélisque 
égyptien,  haut  de  soixante-quatorze  pieds,  en  granit  rose,  chargé  de  figures  hié-  g 
rogliphyques,  rapporté  de  Memphis.  En  même  temps,  sur  le  sol,  au  nord,  un-:» 
long  marbre  blanc  incrusté  de  lignes  de  cuivre,  servant  à  mesurer  l'ombre  de 
l'obélisque,  marque  ainsi  les  heures  du  jqur.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  Gnomon.       ^ 

Enfin,  un  peu  au  nord  du  Gnomon,  et  en  ce  rapprochant  du  Tibre,  Auguste  fait 
élever  une  énorme  tour  ronde,  assise  sur  un  soubassement  carré,  haut  et  large 
de  trois  cent  quarante  pieds.  Trois  étages,  dont  les  diamètres  vont  en  diminuant, 
pomposent  ce  môle.  La  statue  de  bronze  de  l'Empereur  couronne  le  tout.  Rien  de 
majestueux,  comme  ce  mqnumenf,  et  rien  de  plus  pittoresque,  car  dans  les  vjde* 
laissés  par  la  retraite  des  étages,  on  a  placé  de  la  terre  ou  croissent  de  ma^nil^-  ^ 
ques  cyprès,  décoration  funèbre  fort  bien  entendue ,  puisque  cette  tour  n'es^ 
autre  chose  que  le  Mausolée  ou  Tombeau  d' 411g mte  et  de  sa  famille.  A  l'intérieur, 
les  étages  de  cp  sépulcre  grandiose  sont  divisés  par  qujnze  chambres  chacun,  ce 
qui  donne  un  total  de  quarante-cinq.  Elles  sont  Routes  circulaires.  Un  magnifique 
escalier  à  vis  occupe  le  centre  du  monument  et  conduit  sous  la  statue  colossale 
de  l'Empereur.  C'est  là,  dans  un  petit  temple  rond,  que  reposera  le  chef  de  l'Em-: 
pire.  Ses  parents  et  ses  amis  occuperont  les  pièces  inférieures.  Deux  obélisque^  ^ 
en  granit  d'Egypt^  décorent  l'entrée  de  ce  vaste  tombeau.  ^  ^'  "        '^ 

Le  Bustum  du  Champ-de-Mars,  bûcher  des  funérailles,  soubassement  de  pierre, 
entouré  d'une  grille  et  de  peupliers^  à  l'usage  des  tombeaux  assez  nombreux  de  la 
Voie  Flaminienne,  est  à  quelques  pas  du  Mausolée. 

Et  voyez  un  peu  l'excentricité  de  ce  peuple  romain,  qui  vit  volontiers  parmi  les    • 
morts,  un  Bois  Sacré oiïve  ses  dômes  de  verdure  et  l'onibrage  de  ses  vieux  arbres, 
aux  nombreux  promeneurs  de  la  ville ,  fort  gais ,  nonobstant  le  voisinage  des 
sépulcres  échelonnés  en  bataille. 

Ne  quittons  pas  le  Champ-de-Mars,  ami  :  il  mérite  notre  examen.  Vide  naguè-  . 
res,  sillonné,  d'un  côté  par  le  Tibre,  et  la  Voie  Triomphale  formant  sa  limite  ^ 
l'occident,  et,  à  l'orient,  par  la  Vçjie  Flaminienne  et  sa  colline,  il  a  pour  toile  de 
fond,  le  Capitole,  au  midi.  Au  pied  du  Capitole  se  trouvent  la  villa  Publica,  le 
Temple  de  Bellone  et  celui  d'Apollon.  Mais  depuis  peu,  le  Champ-de-Mars  devient 
riche.  Flaminius  y  a  construit  son  magnifique  amphithéâtre.;  Pompée,  son  mer- 
veilleux théâtre  et  son  délicieux  portique;  Auguste,  son  mausolée;  e^  différent;^ 
citoyens  y  possèdent  leurs  tombeaux.  Mais  l'Empereur  va,  parler,  et  vous  allez 
voir  les  prodiges  naître  sur  ce  vaste  terrain  destiné  jusque  là  uniquement  au?^ 
exercices  militaires.  C'est  à  sa  famille  môme  qu'Auguste  s'adresse  fit  ,poji^mîij:^tjo 

(le  bâtir.  l^i-jntn  'K)ntr.ttyrtiiH'<r>r>    •rfpA) 

Auguste  a  eu  pour  première  femme  Claudia,  fille  de  Fulvie  et  de  P.  Claudius, 
avant  que  Fulvie  épousât  Marc-Antoine.  Sa  deuxième  femme  fut  Scribonia,  qui 
lui  donna  pour  enfant  Julie. Tin  dernier  lieu  il  épousa  lîrie  Drusilla,qui  avait 
ilèjà  un  fils,  Tibère,  l'horrible  Tibère.  v   '    ■    ^^-^  3i  MOiiyfnouj  .î  y  ,„^;(m  ^ 
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Auguste  n  ilonc  pour  famille  Octavie  sa  sœur,  ti  Julie  sa  fille. 

Oclayie,  elle,  a  un  lils,  Marcellus,  le  Marcellus  si  pur,  si  doux  ,  chahié  par  Vir- 
gile. Julie  devient  la  femme  de  Marcellus.  C'était  le  mouton  uni  à  la  louve.  Mar- 
cellus meurt. 

•lulie  devient  alors  l'épouse  (T Agrippa,  le  vertueux  général  destiné  au  trône. 
Agrippa  meurt. 

Julie  passe  ensuite  au  bras  de  l'infâme  Tibère,  Celui-là  vit  ! 

Mais  d' Agrippa  et  de  Julie  naissent  Cdius ,  Luùus  et  Agrippa,  puis /u/tc  el 
Ajrippine. 

Or,  Octavie,  veuve  de  Claudius  d'abord,  puis  de  Marc-Antoine,  qui  ne  Ta  prise 
pour  femme  qu'aftn  de  cimenter  le  triumvii-at^  et  qu'elle  n'a  pu  captiver  ni  par  &^ 
veitu,  ni  par  sa  beauté,  se  met  à  l'œuvre  aussi,  à  la  voix  de  son  frère.  Elle  cons- 
truit le  monument  qui  porte  son  nom,  Portique  d' Octavie,  Bibliothèque  Octa- 
rienne  et  Curia  Octavia,  le  tout  entije  le  flanc  méridional  du  Cirque  Flaminius  et 
le  Tibre. 

L'ensemble  de  ces  constructions  forme  un  parallélograme  long  de  quatre  cents 
pieds,  large  de  deux  cent  soixante-dix,  comptant  quatre  galeries  à  quatre  rangs  de 
colonnes,  avec  un  porche  magnifique  au  centre  de  la  façade  ;  ayant ,  à  l'intérieur 
deux  sanctuaires  isolés,  parallèles  et  parfaitement  semblables,  Temple  de  Jupiter 
et  Temple  de  Junon,  avec  un  hémicycle  à  l'arrière  composant  une  Area  appelée 
Ecole  des  Portiques,  et  se  terminant  par  un  édifice  placé  en  dehors  qui  n'est  aussi 
que  la  Bibliothèque  Octavienne  et  la  Curia  Octavia,  où  Ton  peut  réunir  quelque^ 
fois,  en  effet,  le  Sénat.  Le  tout,  même  le  toit,  est  en  très-beau  marbre  blanc,  sauf 
les  colonnes  qui  sont  ou  de  granit  ou  de  rose,  ou  de  marbre  de  Phrygie,  veiné 
(de  vert,  variété  qui  charme  l'œiL  ,^ 

Marcellus,  le  fils  d'Oclavie,  lui  aussi,  prend  la  truelle  du  mnçon,  et  bâtit  un 
théâtre,  le  Théâtre  de  Marcellus,  entre  la  Porte  Carmentale,  les  Temples  de  Bella- 
ne  et  d'Apollon,  et  le  Portique  d'Oclavie.  Une  colonnade  immense  et  belle  en- 
toure les  gradins,  et  la  scène,  fermée  par  un  mur  décoré  de  statues  et  de  colonnes, 
est  ailo>sée  au  Tibre.  11  contient  trente  mille  spectateurs.  Le  dehors,  décoré  d'un 
double  étage  d'arcodes,  avec  colonnes  engagées ,  est  dorique  au  rez-de-chaussée, 
unique  au  prismier  étage  et  corinthien  au  second. 

Le  théâtre  de  Marcellus  est  situé  en  face  de  l'Ile  du  Tibre.  Sur  son  côté  septen- 
trional, entre  le  fleuve  et  la  Voie  Triomphale,  se  trouve  aussi  le  Portique  de  Minu- 
dus,  où  le  peuple  vient. recevoir  ses  gratifications  de  blé. 

Mais  à  la  suite  de  ce  portique,  Cornélius  Balbus,  général  fort  dévoué  à  Jules- 
César,  sur  l'invitation  d'Auguste,  élève  un  autre  théâtre,  le  Théâtre  de  Balbus,  qui 
peut  contenir  aussi  trente  raille  spectateurs.  De  plus,  voulant  offrir  un  endroit 
commode  pour  se  promener,  il  construit  un  portique  de  cinq  cents  pieds  de  long 
sur  cent  cinquante  de  large,  renfei-mant  à  son  milieu  des  salles  de  cpiîyersatioo.  ■ 
Il  doone  à  ce  promenoir  le  nom  de  Crypta, 


Enfin,  au  regard  de  la  Crypta,  de  l'autre  côté  de  la  Voie  Triomphale,  (^nire 
relie  voie  et  un  petit  temple  de  Castor  et  Pollux  qui  occupe  un  angle  perdu  sur 
le  flanc  du  théâtre  et  du  côté  de  la  Curie  de  Pompée,  Octaviiis,  un  personnage 
consulaire,  bâtit  le  Portique  Corinthien,  dont  toutes  les  colonnes  sont  surmon- 
tées de  chapiteaux  corinthiens  si  magnifiques,  qu'ils  donnent  leur  nom  aumpau-J 
ment  nouveau.  ?o?  .i^dinBq 

Passons  du  côté  occidental  du  Champ-de-Mars,  mais  tout  en  portant  les  yeux  sur  ■ 
le  point  où  je  vous  convie,  jetez  un  simple  regard  sur  une  masse  énorme  qui  se' 
drosse  au  conflu&nt  du  Tibre  et  de  la  Voie  Triomphale,  pour  ainsi  dire,  au  nond- 
cU  de  cette  voie  glorieuse.  Là,  deux,  immenses  étages  de  portiques  en  arcades, 
avec  colonnes  et  pilastres,  formant  une  enceinte  des  plus  vastes,  sont  élevés  sous 
le  nom  A' Amphithéâtre  de  Statilius  Scaiirus,  nom  du  gouverneur  de  la  ville,  qui 
vient  de  le  construire.  C'est  là  que  Tibère  donnera  des  jeux  sanglants  en  l'hon- 
neur de  |a  mémoire  de  son  père. 

Lorsque  la  voie  Flaminiénne  a  dépassé  le  Mausolée  et  la  colline  du  Ghamp-de- 
Mars,  elle  quitte  son  nom  pour  prendre  celui  de  Via  Lata,  jusqu'à  la  Porte  Ra- 
tumena.  Mais  alors  cette  voie  large  est  bordée  par  les  Septa-Julia,  immenses  et 
longs  portiques,  dus  à  Julie,  ou  au  moins  portant  son  nom,  car,  pour  être  vrai, 
c'est  Auguste  qui  fait  les  frais  de  tous  ces  prodiges  de  l'art.  Cette  longue  file  de 
portiques  se  ratla'he  à  la  Villa  Publica,  par  le  Porlique  d'Europe,  autre  élégant 
éJifice  y  attenant. 

De  l'autre  côté  de  la  Via  Lata,  au  pied  dii  Mo.nt-Quirinal,  et  parallèlement  aux 
Septa  Julia,  on  a  élevé  aussi  les  Septa  Agrippiana,  construits  par  Agrippa  et 
précédant  le  Diribitorium,  grand  édifice,  le  plus  vaste  qu'on  est  couvert  d'un 
seul  toit,  lieu  de  paie  des  soldats.  Dans  son  voisinage  se  trouvent  aussi  les  Septa 
Frigaria,  sorte  de  manège;  le  Portique  de  Pola,  sœur  d'Agrippa,  décoré  du  plan 
de  l'univers,  espèce  de  carte  géographique  relevée  par  César  et  Auguste  ;  le  Nym- 
phée  de  Jupiter,  le  Réservoir  de  l'Aqua-Virgo,  et  une  foule  de  petits  temples, 
comme  Rome  en  possède  tant. 

TOtis  ces*  portiques,  établis  pour  la  commodité  des  promeneurs  et  afin  de  les 
abriter  du  soleil,  sont  en  travertin  doublé  de  marbre,  formant  d'immenses  ar- 
cades soutenues  par  de,s  forêts  de  colonnes  et  peuplées  de  légions  de  statues  ma- 
gnitiques. 

Mais  le  chef-d'œuvre  des  chefs-d'œuvre  du  Champ-de-Mars,  c'est  \q  Pan- 
théon. . 

Marcus  Agrippa  est  issu  d'une  famille  obscure;  mais  ses  talents  militaires  ek 
ses  vertus  civiles  l'ontélevé  aux  plu§  hautes  dignités  de,  l'empire,  11  est  premier 
ministre  et  gendre  de  l'empereur.  Pour  payer  sa  dette  de  reconnaissance,  Agrippa 
veut  élever  un  temple  à  Auguste.  Auguste  refuse,  et  alors  le  premier  ministre  le 
consacre  à  tous  les  dieux. 

Représehtez-vous,  mon  cher,  en  arrière  d'une  area  dallée  en  travertin,  sur  un 
poJiura  carré  portant  un  autre  podium  circule^ire,  auquel  on  monte  par  un  e^ca-   . 
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lier  de  sept  marches,  orné  de  chaque  côté  de  superbes  lions  en  basalte,  représen- 
tez-vous, dis-je,  une  gigantesque  construction  sphérique  précédée  d'un  splendide 
péristyle  de  cent  dix-huit  pieds  de  large  sur  quatre-vingts  de  profondeur,  et  com-? 
posée  de  seize  colonnes  de  granit  gris  monatilhes,  dont  les  chapiteaux  corin- 
thiens, en  marbre  blanc,  offrent  l'apparence  d'un  buisson  ployant  de  feuilles  d'a-r 
panthe.  Son  large  fronton  est  décoré  d'un  tympan  en  bronze  représentant  Jupiter 
qui  foudroie  les  géants,  et  un  quadrige,  portant  Jupiter  Tonnant  et  entouré  de 
aMars  et  de  Vénus,  le  surmonte.  Deux  grandes  niches,  placées  de  chaque  côté  de 
)a  porte,  contiennent  les  statues  colossales  d'Auguste  et  d'Agrippa.  Cette  porte, 
haute  de  trente-six  pieds,  et  large  de  dix-huit,  est  toute  en  bronze.  Le  seuil  est 
d'un  seul  bloc  de  vingt  pieds  du  plus  beau  marbre  africain.  Mais  ce  qui  fait  le 
prodige  de  cette  merveille,  c'est  une  majestueuse,  une  admirable  coupole, 
fl'une  hardiesse  inimaginable,  dont  la  forme  empruntée  à  la  voûte  céleste,  e\ 
percée  d'une  immense  ouverture  béante  qui  laisse  voir  le  ciel,  repose,  sans  au- 
pun  support,  sur  un  mur  en  rotonde  épais  de  vingt-cinq  pieds,  dans  lequel  ou  a 
disposé  sept  édicules  ou  chapelles!  De  précieuses  colonnes  de  jaune  antique, 
hautes  de  trente-huit  pieds,  cannelées,  supportant  des  chapiteaux  en  airain  de 
Syracuse,  corinthiens,  mis  en  relief  par  une  frise  de  porphyre,  et  appuyant 
l'énorme  entablement  circulaire  en  marbre  blanc  de  l'édifice,  séparent  chaque 
édicule.  L'entablement  est  surmonté  d'une  attique  en  marbre,  capitonnée  de 
quatorze  niches  avec  chambranles  et  frontons,  et  séparées  par  des  cariatide^ 
d'airain. 

Notez  que  ce  monument  précieux  est  entouré  d'une  zone  d'édifices  qui,  beau- 
coup moins  élevés,  ne  lui  font  rien  perdre  de  sa  grâce  et  de  sa  magnificence.  En 
avant  ce  sont  des  Thermes  grandioses,  établis  selon  toutes  les  règles  du  comfor^ 
romain,  et  composés  d'une  infinité  de  salles.  Sur  le  côté  qui  regarde  les  Sepla 
Julia,  dont  est  voisin  le  Panthéon,  ce  sont  le  Temple  et  les  Jardins  d'IsîSy  le 
Temple  de  Sérapis,  dieux  d'Egypte  introduits  à  Rome;  le  Sanctuaire  de  Minerve 
Çhalcidique,  le  Miiiervium,  le  Temple  de  Juturne,  et  le  vaste  et  beau  Portique 
de  Neptune  et  des  Argonautes.  Enfin,  sur  le  côté  opposé,  c'est  aussi  le  Portique 
du  Bon  Evénement,  le  Bois  de  Mars,  l'Autel  de  la  Paix,  et  de  très-vastes  jardins, 
)es  Jardins  d'Agrippa,  avec  bosquets  plantureux,  grandes  pièces  d'eau  eft  statues 
fans  nombre. 

Maintenant  que  votre  imagination  veuille  bien  se  représenter  l'ensemble  du 
Champ-de-Mars,  avec  les  monuments  que  je  viens  de  dire,  à  la  tombée  du  jour. 
Alors  le  brillant  soleil  de  l'Italie  descend  avec  lenteur  derrière  le  Mont-Vatican 5 
le  Monte-Mario  nage  dans  des  vapeurs  de  fournaise  ;  le  Janicule  et  sa  forteresse, 
ses  robustes  murailles  et  les  hauts  arbres  de  ses  jardins,  se  profilent  sur  le  fonU 
d'or  du  couchant.  Le  Tibre  murmure  à  peine,  mais  on  voit  son  ruban  d'azur, 
souvent  jaune  de  safran,  se  tordre  gracieusement  le  long  des  Prés  Muciens,  dc§ 
chênes  verts  du  Pont  Triomphal,  et  des  Champs  Quintiens.  Au  midi,  le  Capitole 
et  son  Arx,  les  frontons  et  les  portiques,  les  différents  plans  superposés  des 
Temples  de  Jupiter,  de  Junon  Moneta,  de  la  Curia  Calabra,  et  du  Bois-de-l'Asiîe 
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sur  rintermont;  enfin,  les  masses  de  granit  de  la  Roche  Tarpéienne  qui  les  sup- 
portent, se  teignent  de  nuances  de  pourpre  et  d'argent,  dont  les  marquent  les 
derniers  baisers  du  soleil,  tandis  que  le  côté  opposé  se  trouve  déjà  dans  l'ombre. 
Au  loin,  à  l'horizon,  le  Soracte,  le  Mont-Sacré,  les  collines  de  Tibur  et  de  Tuscu- 
lum,  la  chaîne  des  Monts-Albains,  se  couvrent  de  longs  diadèmes  aux  tons  d'o- 
pale,  de  saphir,  de  topaze  et  de  rubis,  que  l'œil  ne  rencontre  que  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Bref,  à  cette  heure  charmante  du  soir,  à  l'entour  de  ces  masses 
d'admirables  constructions  du  Champ-de-Mars,  que  domine  le  dôme  de  bronze 
du  Panthéon,  sur  la  Voie  Flaminienne,  sur  la  Voie  Triomphale  surtout,  la  plus 
fraîche  à  cause  du  voisinage  du  Tibre;  parmi  ces  mille  portiques,  aux  flancs  des 
bois-sacrés,  au  milieu  de  tout  un  monde  immobile  de  blanches  statues,  vont  et 
viennent  des  flots  de  promeneurs.  Rome  déborde  partout,  car  les  Romains  sont 
fort  amateurs  de  la  promenade  :  elle  est  pour  eux  un  spectacle.  Aussi,  Sénateurs 
en  laticlave,  Chevaliers  en  angusticlaves,  Consuls  et  Préteurs  en  prétextes,  gens 
de  guerre  et  gens  de  robe,  petits  maîtres  dans  leur  toge  élégamment  drapée,  le 
bras  libre  et  montrant  ses  bijoux  sous  la  manche  brodée. d'or  de  la  tunique,  et 
jeunes  matrones  enveloppées  de  leur  stole  de  soie,  afl"ectaut  de  gesticuler  afin  do 
faire  voir  leur  main  fine,  aux  doigts  eflilés,  et  aux  ongles  rosés  ;  voire  même  cour-r 
tisanes  en  toge  d'hommes  avec  une  petite  mitre,  peinte  de  diverses  couleurs  sur 
la  tête  selon  la  loi  :  toutes  les  castes  de  la  société  se  trouvent  là,  cheminant, 
causant,  batifolant,  comme  sur  la  Voie  Appienne,  comme  sur  la  Voie  Latine, 
comme  sur  le  Forum. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  Portiques  de  Livie,  placés  au  pied  du  Mont^ 
Esquilin,  à  côté  des  bûchers  gaulois,  et  du  quartier  de  Subure,  derrière  la  mai* 
son  de  Pompée,  somptueuse  et  belle,  et  à  droite  de  la  Voie  Sacrée,  se  dirigeant 
vers  le  Capitole;  et  cependant  ce  vaste  portique  quadrangulaire  en  mériterait  la 
peine,  car  il  offre  une  curiosité  ^  nulle  autre  pareille,  C'est  un  cep  de  viyne, 
unique  mais  gigantesque,  qui  marie  la  verdure  de  ses  guirlandes,  et  le  luxe  do 
ses  pampres  aux  épistyles  et  au^  colonnes  de  marbre,  tout  en  se  donnant  le  boa 
ton  de  produire  douze  amphores  de  vin  obaque  année,  Mais  vous  avez  une  idée 
suffisante  des  magnificences  architecturales  de  la  I\ome  antique,  sans  que  je  vous 
fasse  passer  en  revue  tous  ses  édifices,  Portiques  de  Cdius,  Basilique  de  Lncius, 
fils  d'Agrippa,  l'un  et  l'autre,  J'en  passe  donc  e(;  des  meilleurs  :  d'ailleurs  cetlQ 
lettre  n'y  suffirait  pas. 

Cependant  je  vous  signale  la  Basilique  Mmilia  ou  de  Paulm,  voisine  de  la 
Basilique  Argentaria,  entre  les  Forunjs  de  Jules-César  et  d'Auguste  et  l'ancienne 
tribune  aux  harangues,  au  pied  du  Capitole.  C'est  l'un  des  plus  beaux  édifices  de 
Rome,  car  toutes  ses  colonnes  sont  en  superbes  pierre  blanche,  veinée  de  vert  et 
de  violetj  que  l'on  nomme  marbre  de  Phrygie.  Pour  construire  cette  basilique,  le 
fonsul  JEmillus  Pauliis  ferma  les  yeux  sur  les  dilapidations  de  Jules-César, 
(lans  notre  malheureux  pays  des  Gaules,  et  en  reçut  le  don  de  quinze  cents  ta- 
jcnls. 

je  ne  vous  dirai  rien  du  Cirque  de  Flora^  construit  sur  je  cùlé  oj'ientaij  du  Quj- 
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rinal,  par  une  courlisaae  qui  lui  donne  son  nom.  Les  jeux  que  l'on  y  repiésenle 
se  célèbrent  la  nuit,  et  finissent  par  devenir  la  fête  des  Meretrices,  qui  y  parais- 
sent dans  le  plus  simple  appareil.... 

Ni  du  Cirqiie  de  Sallmte ,  placé  sur  la  pente  orientale  du  Mont-Pincio,  appelé 
aussi  la  Colline  des  Jardins,  tant  l'aristocratie  de  Rome  y  établit  de  bosquets,  do 
parterres,  de  villas  et  de  réduits  charmants.  Le  célèbre  historien  se  donne  l'opu- 
lente fantaisie  de  bâtir,  à  côté  de  son  cirque,  une  villa,  dont  l'imagination  peut 
à  peine  se  représenter  le  luxe  et  la  magnificence.  Il  avait  choisi  le  Pincio,  comme 
le  site  le  plus  salubre  et  le  plus  pittoresque.  On  y  dresse  d'abord  de  délicieux 
Horti,  un  portique  admirable  appelé  Milliarium,  parce  qu'il  a  mille  pas  de  long; 
des  Thermes,  desi  Temples,  le  Cirque  en  question,  et  la  maison  du  maître,  une  ? 
Villa,  dont  la  somptuosité  fait  que,  par  la  suite,  elle  devient  la  maison  de  cam- 
pagne de  Néron,  de  Vespasien,  etc.  C'est  laque  meurt  le  bon  Nerva.  Cette  riche 
demeure  est  à  deux  pas  de  l'Agger  de  Servius  Tullius,  et  du  Campus  Sceleratus, 
où  on  enterre,  vivantes,  les  Vestales  qui  ont  souillé  leur  pureté  virginale. 

Je  ne  vous  dirai  rien  non  plus  de  la  Colonne  de  Minucius ,  du  Temple  Fortunvr  "^ 
mis,  du  Portique  Aventin,  de  V Atrium  et  de  l'admirable  Temple  de  la  Liberté,  non 
plus  que  du  vaste  Portique  Emilien,  situé  hors  de  la  porte  Navale,  le  long  du 
Tibre,  dont  on  décore  le  quartier  de  l'Aventin  ou  plutôt  la  A7//«  Région,  car- 
Auguste  a  divisé  Rome  en  XIV  régions. 

Mais,  quand  je  vous  aurai  rappelé  qu'Auguste  meurt  à  Noie,  près  de  Naples,  cri 
présence  d'amis  qui  l'entourent  et  en  se  contemplant  dans  un  miroir,  car,  pour 
pette  circonstance  solennelle,  il  s'est  fait  calamistrer,  maquiller,  parer,  et  qu'il 
s'écrie:  «  N'ai-je  pas  bien  joué  mon  rôle?  Applaudissez  donc,  car  la  pièce  est  i 
finie!»  je  vous  présenterai,  comme  second  empereur  de  Rome,  un  monstre  de '^ 
|ascivelé,  de  férocité,  Tibère!  le  fils  adomptif  d'Auguste,  le  fruit  de  l'ambilieusQ  •*' 
pvieetde  son  premier  mari,  Tiberius  Néron. 

Tibère  ne  fait  pas  chanter  aux  peuples,  comme  Auguste,  par  la  bouche  des 
poètes  : 

0  Helibœe,  Deus  nobis  licBc  otia  fecit  ! 

■  •  u 
\\  inaugure  le  règne  des  Césars,  lui,  parle  feu,  l'eau,  le  poison,  le  poignard  et  la.,| 

forde.  Voyez  quelle  longue  file  d'ombres  blanches,  enveloppées  de  suaires  rougi^ 

ide  sang,  part  du  trône  impérial  pour  aller  à  la  mort. 

C'est  d'abord  Posthumius  Agrippa,  le  seul  fils  d'Agrippa  qui  vit  encore; 

C'est  ensuite  le  sage  C.  N.  Drusus,  surnommé  Germanicus,  à  cause  de  ses. 
victoires  sur  les  Germains,  et  honoré  par  le  peuple  romain  d'un  monument 
triomphal  placé  à  la  porte  Capène,  intra  muros,  tArc  de  Drusus; 

Puis  vient  le  pâle  fantôme  de  sa  veuve,  la  vertueuse  Agrippine,  que  le  lyran 
réduit  au  désespoir  et  porte  à  se  laisser  mourir  de  faim  dans  l'Ile  de  Pandaleria, 
ou  Méditerranée. 
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Kalin,  suit  une  interminable  prore^îsion  de  victimes  de  toiit  rang,  de  tout  A,ge, 
de  tout  sexe.  Il  n'est  pas  jusqu'à  sa  mère  Livie,  que  le  sénat  a  déclarée  Augmta, 
comme  il  fait  d'Auguste  un  dieu,  en  lui  élevant  un  sanctuaire,  au  bout  du  Clivus 
de  la  Victoire,  à  côté  du  temple  où  l'on  dresse  le  Temple  d'Auguste,  et  où  l'on  fait 
l'apothéose  du  nouveau  dieu;  il  n'est  pas,  dis-je  ,  jusqu'à  Livie,  la  vénérable  Au- 
Augusta,  qui  ne  lui  devienne  insupportable,  et  qu'il  ne  mette  à  l'écart... 

Il  fait  périr  Sejan,  son  ministre  favori,  autre  monstre  qui  mérite  bien  son 
supplice. 

Aussi  quelle  horreur  inspire  Tibère!  Il  le  comprend,  et  voici  le  vainqueur  des 
Cantabres,  des  Germains,  des  Pannoniens,  qlii  songe  à  quitter  Rome.  Tibère, 
dans  sa  jeunesse,  s'est  montré  vaillant  capitaine,  H' Arc-de-Triomphe  de  Tibère, 
placé  sur  le  Forum,  non  loin  du  Temple  de  Saturne,  rappelle  à  Rome  ses  premiers 
hauts  faits  ;  mais  les  derniers  l'épouvantent.  Ne  soye25  donc  pas  surprise,  que  le 
sinistre  Emperenr  déserte  le  Palais  Impérial  qu'il  s'est  fait  construire  sur  1^ 
Palatin,  au  côté  septentrional  de  la  Maison-Palatine  d'Auguste.  L'homme  vigou- 
reux qui  perce  du  doigt  une  pomme  encore  verte,  et  qui,  d'une  chiquenaude, 
blesse  à  la  tête  un  enfant,  voire  un  adolescent;  le  prince  au  teint  blanc  et  aux 
cheveux  tombant  longs  sur  le  cou ,  comme  ceux  d'une  jeune  fille;  le  tyran  aqf 
visage  beau,  mais  à  l'œil  fauve  et  tellement  perçant  qu'il  lit  dans  l'obscurité;  le 
misanthrope  de  sombre  et  mélancolique  humeur  va  pourrir  dans  les  immondes 
turpitudes  de  ses  villas  de  Caprée.  Mais  comme  il  est  un  Dieu  vengeur  des  cri- 
mes, quand  Tibère  tombe  malade,  Caïus,  son  fils  adoptif,  qui  doit  lui  succéder, 
Caïus  lui  ôte  son  anneau,  et,  l'étranglant  d'une  main,  de  l'autre  jette  sur  lui  un 
niatelas  pour  étouffer  l'infâme. 

Ne  croyez  pas  que  ce  soit  pour  débarrasser  la  terre  et  purger  le  monde;  non, 
c'est  pour  régner  à  sa  place  qu'agit  ainsi  Caïus  Caligula.  A  la  vue  de  la  mort 
violente  de  Tibère,  un  affranchi  qui  pousse  un  cri  d'borreur  est  aussitôt  puni  pan 
le  supplice  de  la  croix.  Ainsi,  c'est  par  un  parricide  et  un  meurtre  que  signale 
son  avènement  au  trône  impérial  le  troisième  maître  de  Rome.  Dès  lors  ne  soye/s 
pas  surpris  de  ce  qui  va  suivre...  '' 

Caïus,  né  à  Anlium  ,  a  pour  père  Germanicus,  et  pour  mère  Agrippine.  Son 
surnom  de  Caligula  est  un  sobriquet  militaire  qui  lui  vient  d'une  chaussure  de 
soldat,  portée  par  lui  dans  les  camps  aux  jours  de  son  enfance.  Ses  parents  morts, 
jl  demeure  avec  Livie.  A  vingt-un  an,  Tibère  le  mande  près  de  lui.  Voyez-le, 
taille  haute,  teint  pâle,  corps  très-gros,  jambes  fort  maigres,  ainsi  que  le  cou, 
yeux  fort  enfoncés,  tempes  creuses,  tête  chauve,  velu,  très-velu  partout,  Il  est 
atteint  de  bonne  heure  du  mal  caduc,  Mais  de  très-bonne  heure  aussi,  on  voit  se 
développer  en  lui  les*  plus  redoutables  inclinations.  Son  plus  grand  plaisir  est 
d'assister  aux  tortures  et  au  dernier  supplice  des  condamnés.  La  nuit  venue,  Caïus 
se  cache  sous  de  faux  cheveux,  et  va  chercher  aventure  dans  les  fanges  des  quar- 
tiers les  plus  immondes. 

—  J'élève  un  serpent  pour  l.o  peuple  roniain,  çt  un  piiaélon  pour  l'univers  j; 
ftvai^  dit  Tibère. 
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■  j  *< 
Tibère  avait  dit  vrai  !  Il  s'y  connaissait,  l'ignoble  créature! 

D'abord,  ayant  fait  prolonger,  jusqu'au  Forum,  une  aile  du  palais  d'Agrlppa, 
dont  il  a  hérité,  à  l'angle  nord-est  du  mont  Palatin,  Caligula  se  permet  de  trans- 
former le  temple  de  Castor  et  Pollux,  placé  au-dessous,  en  un  Atrium  de  ce  palais, 
et  il  vient  s'asseoir  entre  les  Dioscures  et  se  faire  adorer  avec  eux.  On  y  trouve  sa 
statue  en  or,  fort  ressemblante,  que  l'on  habille  chaque  jour  comme  il  s'habille 
lui-môme.  On  lui  sacrifie,  le  cuistre  I  des  phénicoptères  (<),  des  coqs  de  bruyères 
et  des  poules  de  Numidie,  etc.  Mais  ensuite,  il  fait  dresser  un  pou',  aérien  qui 
passe  par-dessus  le  temple  de  Saturne,  etc.,  et  va  s'appuyer  sur  l'Areadu  temple 
de  Jupiter  Capitolin.  Là,  de  jour,  il  vient  s'entretenir  avec  Jupiter,  dit-il,  et  il 
affecte,  l'impie  !  de  parler  à  l'oreille  du  dieu  et  d'approcher  la  sienne  de  sa  bouche. 
La  nuit,  il  invite  la  lune  à  partager  sa  couche.  Il  veut  faire  un  consul  de  son 
cheval  Incitatus;  il  lui  décerne  même  le  souverain  Pontificat;  il  élève  sa  statue 
dorée  sur  le  Forum,  et  le  loge  dans  une  écurie  plus  somptueuse  qu'une  basili- 
que.  La  bonne  bote  se  laisse  faire;  la  folie  de  son  maître  lui  plait. 

Car  Caligula  est  fou.  Mais  quelle  folie  !  quel  monstre,  grand  Dieu!  Il  destitue 
les  consuls,  fait  battre  de  verges  les  questeurs,  exige  des  sénateurs  qu'ils  courent 
à  pied,  en  toge,  et  par  un  soleil  brûlant,  à  côté  de  son  char,  pendant  bon  nombre 
de  milles  :  il  se  fait  servir  à  table  par  les  premiers  patriciens,  la  serviette  sur  le 
bras;  nourrit  les  bêtes  féroces  du  Cirque  Maxime  avec  des  esclaves  vivants,  ou 
des  gens  qu'il  raccole  dans  ce  but;  enferme  des  citoyens  dans  des  cages  basses  et 
les  garde  ainsi  accroupis  dans  une  ménagerie;  force  les  pères  d'assister  au  sup- 
plice de  leurs  enfants;  pendant  les  jeux,  ordonne  de  retirer  subitement  et  sous 
les  plus  chauds  rayons  du  soleil,  le  Velarium  (\và  couvre  les  amphithéâtres;  au 
lieu  de  combats  ordinaires,  fait  lutter  des  invalides  avec  des  bêtes  infirmes; 
s'amuse  beaucoup  de  leurs  grimaces  de  douleur  et  des  convulsions  de  leur  trépas  ; 
immole  des  milliers  de  citoyens;  brûle  ceux-ci,  mutile  ceux-là;  les  fait  scier  vifs 
par  le  milieu  du  corps,  enfin  dit  aux  bourreaux,  en  clignant  de  l'œil,  d'un  air 
d'intelligence  avec  eux. 

—  Frappez  à  petits  coups  redoublés,  de  manière  qu'ils  se  sentent  mourir  ! 
Quelquefois  il  ajoute  : 

—  Quel  malheur  que  les  Romains  n'aient  pas  une  seule  tête!  J'aurais  tant  do 
plaisir  à  l'abattre  d'un  seul  coup... 

Tibère  avait  amassé  sept  cent  millions  de  noire  monnaie,  le  naïf  Caligula  le» 
emploie,  non  pas  à  des  Congiaires  (2),  ni  à  des  Donatifs[-i),  mais  à  construire  lin 


(1)  Phénicoptèr»^  du  grec  pliœni.v,  pourpre,  et  ptc'-ron,  aile .  est  tin  oiseau  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
couleur  de  ses  ailes  :  c'est,  je  crois,  notro  Flammant. 

(î)  Congiaire,  congiarium,  est  une  distribution  extraordinaire  qae  les  Empereurs  de  Rome  faisaient 
•u  peuple,  en  argent  ou  en  dennîes,  blé,  etc. 

(yi)  Donatifs,  donativa,  sont  des  largesses  d'argent ,  promises,  ducs  ou  non,  f/ites  nux  soiJa;« 

JNMliUiOA. 


pont  sur  la  mer,  ouï ,  sur  la  mer,  car  le  golfe,  qui  séparé  Ponzzoles  de  Raïa ,  est 
une  mer;  il  les  convertit  en  poudre  d'or  et  en  vermillon  dont  il  fait  parsemer  lesi 
arènes  des  cirques,  et  en  barques  d'argent  décorées  de  pierreries  et  de  fleurs.  Car 
il  aime  les  fleurs,  le  doux  souverain  !  Mais  il  aime  aussi  que,  pendant  ses  repas, 
On  donne  la  question  à  de  vénérai/les  vieillards ,  et  que  l'on  égorge,  sous  ses- 
yeux,  quelques  douzaines  de  jeunes  gens  et  déjeunes  filles.  Cela  lui  donne  de 
l'appétit.  Il  est  surtout  un  certain  soldat  qui  décapite  à  ravir.  Il  le  fait  venir  cha- 
que matin  :  le  sabreur  s'exerce  devant  lui  sur  des  esclaves  ou  des  citoyens,  peu 
importe... 

Notez  que  si  le  ciel  est  serein,  Caligula  défle  la  foudre.  Mais  si  le  tonnerre 
gronde,  il  se  blottit  sous  sa  couche,  ou  dans  une  cave,  le  lâche  ! 

Caligula  fait  creuser  un  souterrain  qui  communique  de  son  palais  avec  lef 
Ôirque  Maxime.  Le  9  des  kalendes  de  février  de  Tan  41  après  Jésus-Christ,  versr 
la  septième  heure  (1),  il  passe  sous  cette  voûte,  se  rendant  à  une  boucherie  du* 
cirque,  lorsque  le  tribun  d'une  cohorte  prétorienne,  la  garde  des  empereurs,  lui 
plonge  son  poignard  dans  le  cœur  et  le  tue.  On  brûle  à  demi  son  cadavre  dans  les 
lardinsd'Amius,  sur  l'Aventin,  et  on  le  jette  dans  un  trou  creusé  en  hâte,  comme 
un  vil  animal.  '      , 

0  Rome!  que  sont  devenus  tes  Numa,  tes  Publicola,  tes  Quintus  Cincinnatus, 
tes  Camille,  tes  Fabius,  les  Fabricius,  etc.  ? 

Cependant,  les  conjurés,  car  Cherea,  le  tribun  de  la  cohorte  prétorienne,  est 
ïe  chef  d'une  conjuration,  les  conjurés,  tout  en  chafi"riolant,  tout  en  furetant  dans 
\e  palais  impérial,  avisent  derrière  une  tapisserie,  une  sorte  de  nigaud  efflanqué, 
mi-chauve,  boiteux,  la  taille  déviée,  qui  tremble  de  tous  ses  membres.  Ils  le 
saluent  et  le  proclament  empereur!  Aussi  Rome  est  en  liesse.  Elle  préfère  un 
imbécile  à  un  fou.  «oq  .^fixiîîKi  .ôYariae  j&o  . 

Cet  imbécile,  cette  ombre  d'homme,  cette  ébauche  de  la  nature,  comme  l'appelle 
sa  propre  mère,  Antonia,  fille  de  Marc-Antoine  et  d'Octavie,  et  femme  de  Drusus, 
frère  de  Tibère  et  père  du  noble. i^ermanicus.  C'est  Claude. 

Oui,  c'est  Claude,  frère  du  vertueux  et  grand  Germanicus.  Le  trait  le  plus 
marqué  dé  son  caractère  est  la  méfiance  et  la  peur,  dit  Suétone.  Mais  Suétone 
ajoute  aussi,  que  si  ses  commencements  sont  quelque  peu  heureux,  bientôt  il 
àe  laisse  gouverner  par  sa  femme,  l'impure  Messaline.  11  à  même  la  faiblesse  de 
tolérer  ses  monstrueuses  débauches;  mais  lorsqu'elle  le  fait  signer  au  contrat  de 
Son  mariage  avec  Silanus  ,  il  la  fait  mettre  à  mort.  Peu  après  i\  épouse  Agrippine. 
C'était  tomber  de  Charybde  en  Sylla.  Celle-ci  lui  fait  adopter  Néron...  Claude 
donne  des  congiaires  au  peuple,  et  des  donatifs  aux  soldats,  lui  :  mais  en  re- 
vanche, il  est  toujours  prêt  à  manger  et  à  boire;  il  ne  sort  jamais  d'un  repas  que 
gonflé  de  nôuri-iture  et  de  boisson.  Un  jour  qu'il  juge  dans  le  Forum  d'Auguste, 

.^{i)  Lés  Romains  ,  ëommé  les  Babyloniens  et  les  Juifs,  comptent  l'heure  à  partir  de  six  heures  dn 
Aatin.  Ainsi  midi  tHait  polir  eux  la' septième  heure,  une  heure  la  huitième,  deux  heures  la  neuvième,  etc. 
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il  est  frappé  de  l'oileur  d'un  festin  que  l'on  prépare  non  loin  de  là,  pour  les 
prêtres  Saliens,  dans  le  Temple  de'  Mars.  Il  quitte  son  tribunal,  monte  chez  ces 
prêtres  et  se  met  à  table  avec  eux.  Une  autre  fois,  àTibur,  il  veut  voir  un  supplice 
à  la  manière  des  anciens.  Les  coupables  sont  attachés  au  poteau,  mais  le  bour- 
reau est  absent...  Claude  a  la  patience  d'attendre  jusqu'au  soir  qu'on  l'ait  fait 
revenir  de  Rome...  Aux  spectacles  du  Cirque  et  des  Amphithéâtres,  il  fait  égor- 
ger ceux  des  gladiateurs  qui  tombent  par  hasard.  11  aime  à  regarder  le  visage 
mourant  des  rétiaires.  Et  cependant  cet  homme  cruel  est  né  à  Lyon,  dans  les 
Gaules,  et  c'est  lui  qui  abolit,  dans  cette  vaste  contrée,  l'abominable  religion  des 
Druides. 

Malheureusement  il  se  laisse  gouverner  par  Narcisse  et  Pallas,  ses  affranchis; 
et  ceux-ci  le  poussent  à  des  crimes  sans  nombre.  Le  seul  travail  important  qui 
s'exécute  sous  son  règne,  le  voici  : 

Au  sud  de  Rome,  non  loin  d'Arce,  la  ville  qu'habite  Quintm,  frère  de  Cicéron, 
au-delà  du  Ponte-Salviano,  et  de  ses  hauteurs,  on  voit  un  lac  qui  n'a  pas  moins 
de  quatre  lieues  de  longueur.  C'est  ïeLac  Fudno,  que  nous  avons  visité.  De  nos 
jojrs,  Celano  est  son  nom  ;  ce  lac  occupe  le  cratère  d'un  ancien  volcan 

On  ne  peut  se  figurer  rien  de  plus  pittoresque  que  ses  rivages  entourés  de 
hautes  collines  et  de  montagnes.  Autrefois  les  Marses  habitaient  cette  contrée. 
Mais  alors  le  lac  Fucino  est  soumis  à  des  crues  périodiques  qui  menacent  inces- 
samment de  leurs  inondations  les  riverains  toujours  en  alerte.  Aussi  Claude  veut 
porter  remède  à  ces  caprices  désastreux  d'une  nature  rebelle.  Il  réunit  trente 
.mille  esclaves  et  leur  fait  creuser  un  conduit  souterrain,  voûté,  qui,  traversant 
l'«  Mont-Salviano,  aboutit  à  Campistrello  où  il  dégorgera  le  trop  plein  du  lac 
dans  le  lit  du  Liris,  le  Garigliano  d'à-présent.  Ce  travail  dure  onze  ans.  Lors- 
qu'il est  achevé,  Claude,  pour  l'inauguration  de  cet  émissaire,  donne  un  grand 
combat  naval  de  galères  à  trois  et  à  quatre  rangs  de  rames,  chargées  de  vingt 
mille  gladiateurs.  Le  prince  imbécile  préside  cette  fête  nautique  sous  un  harnais 
de  bataille,  et  Agrippiney  paraît  vêtue  d'une  chlamyde  d'or.  Quant  aux  gens  de 
éour,  de  robe  etd'épée,  le  nombre  en  est  incalculable  ;  les  collines  offrent  un  si' 
bel  amphithéâtre  pour  tons  les  spectateurs,  et  les  Romains  aiment  tant  la  vne  du- 
sang!  Les  vingt-quatre  galères,  divisées  en  flotte  Sicilienne  et  en  flotte Rho- 
dienne,  passent  tour  à  tour  devant  la  cour  impériale,  les  gladiateurs  s'écriant- 
bravement  : 

—  Imperalor,  monturi  tesaiutanU  Ce  qui  signifie?  Empereur,  ceux  qui  vonc' 
mourir  te  saluent!... 

—  Salut  à  vous  !  répond  Claude. 

A  ces  mots  de  l'empereur,  les  gladiateurs  ne  veulent  plus  se  battre,  disant  que 
cette  réponse  est  leur  grâce.  Aussitôt  Claude  délibère  s'il  ne  les  fera  pas  périr 
tous  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Mais  non  :  il  s'élance  de  son  siège,  court  çà  et  là^ 
autour  du  lac,  d'un  pas  chancelant,  d'une  façon  ridicule,  menaçant  ceux-ci ^^ 
priant  ceux-là,  de  telle  sorte  qu'il  finit  par  les  décider.  Le  si;rnal  est  alors  doiin<^ 
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par  la  trompeltè  d'un  triton  d'argent  qu'un  turc  fait  sui'gir  du  milieu  dii  îac. 
ilélas  !  tous  les  gladiateurs,  jusqu'au  dernier,  vingt  raille  hommes  !  rougissent  de 
leur  sang  les  eaux  du  lac  Fucino,  et  leurs  cadavres  servent  de  pâture  aux  poissons 
de  ses  abîmes.  Mais  quand  on  donne  l'ordre  d'ouvrir  le  passage  aux  eaux,  l'émis- 
saire s'engorge  presqu'immédiatement. 

Il  fallut  creuser  de  nouveau  le  canal  souterrain,  L-^  second  écoulement  n'eut 
pas  un  résultat  plus  heureux.  Claude  faillit  même  périr  sur  le  pont  de  bateaux 
qui  le  portait  et  que  disloqua  la  violence  du  courant.  L'affranchi  Narcisse,  qui 
dirigeait  les  travaux,  fut  mis  en  cause.  Agrippine,  qui  le  détestait,  profita  de  l'oc- 
casion pour  le  faire  envoyer  en  exil,  où  il  se  tua.  Dès-lors  cette  œuvre  d'assai- 
nissement fut  abandonnée; 

Je  vous  ai  dit,  ami,  que  nous  avons  rendu  visite  au  Lac  Fucino.  Rien  de  plus 
curieux  que  le  tunnel  de  Claude.  Sa  formidable  maçonnerie  rappelle  les  blocs  do 
péperin  qui  forment  la  Cloara  Maxima  de  Tullus  Hostilius,  à  Rome,  et  le  bel 
émissaire  du  lacd'Arbe.  Mais  on  est  entouré  sur  les  rives  du  lacde  trop  nombreux 
serpents  dont  les  populations  riveraines  excellent  à  charmer  la  sauvagerie.  J'a- 
joute qu'une  compagnie  d'ingénieurs  cherche  en  ce  moment  à  reprendre  et  à 
faire  réussir  l'entreprise  de  Narcisse. 

Revenons  à  notre  héros.  Claude  est  gourmand  :  il  aime  surtout  les  champi- 
gnons. Mal  lui  en  prend.  Voici  qu'on  lui  en  sert  une  coquille  succulente,  au  sortir 
du  bain.  C'est  Locuste  qui  l'a  préparée,  et  quelle  habile  cuisinière  que  Locuste! 
Elle  fait  son  état  de  la  chimie,  à  la  façon  de  notre  Brinvilliers.  En  toxicothecnie, 
Orfila  n'était  qu'un  pygmée  à  côté  de  Locuste.  Tant  il  y  a  que  Claude  croque  les 
champignons  à  belles  dents...  Cependant  Claude  pâlit  à  peine...  Accourt  le  mé- 
decin Xénophon.  Xénophon  glisse  dans  la  gorge  du  malade  une  plume,  mieux 
préparée  que  la  coquille,  et  Claude  se  raidit...  Il  est  mort. 

Deux  prétendants  se  trouvent  en  présence,  Britannicus,  fils  de  Claude,  et  Né- 
ron, fils  d'Agrippine.  D'abord  l'encens  fume  sur  les  autels  en  l'honneur  du  dé-;- 
funt  :  car  de  Claude  l'imbécile,  le  sénat  vient  de  faire  un  dieu  !  Ensuite,  Agrip- 
pine, en  bonne  mère,  fait  donner  le  sceptre  à  son  fils. 

Alors,  silence!  Les  portes  de  la  Maison  Palatine  s'ouvrent;  le  préfet  du  Pré- 
toire s'avance  :  Burrhm,  le  sage  précepteur  Burrhus,  le  suit  ;  Sénèque,  le  grave 
Sénèque  l'accompagne;  puis  des  légions  de  consuls,  sénateurs,  hérauts,  cham- 
bellans, officiers  en  sagum,  femmes  en  stoles,  courtisans  en  laticlaves,  chevaliers 
en  angusticlaves,  voire  môme  Agrippine,  précèdent  tous  le  nouvel  empereur,  en 
s'écriant. 

—  Vive,  vive  Néron!  Vive  l'empereur  Néron. 

Pour  son  début,  à  peine  Néron  a-t-il  reçu  les  hommages  de  la  foule  assemblée 
sur  le  Forum,  qu'on  met  sous  ses  yeux  une  sentence  de  mort. 

—  Dieux!, s'écrie-t-il,  enlevantau  ciel  un  oeil  bleu  qui  s'injecte  de  sang;  dieux! 
que  je  voudrais  ne  pas  savoir  signer  !... 

Il  signe  cependant. 
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—  Vous  êtes  un  grand  César  !  dit  le  sénat,  en  courbant  l'échiné. 
-^  Attendez!  attendez  !  attendezl...  répond  malignement  Néron» 
Attendez,  en  effet,  vous  n'attendrez  pas  longtemps!  Regardez,  tout  d'abord. 
Un  festin  se  prépare.  Quelle  splendeur  dans  le  triclinium  d'Auguste!  que  de 
vases  d'or,  que  de  patères,  de  hanaps,  d'urnes  d'or!  Elles  mets!  Pauvres  galas 
de  France  et  de  Navarre,  maigres  banquets  de  la  vorace  Albion,  que  vous  êtes 
mesquins  à  côté  des  dîners  de  Néron  ! 

Les  convives  se  présentent,  Britannicus  est  du  nombre.  Tout  à  coup  ce  tendre 
fils  de  Claude,  trop  vertueux  déjà,  tombe...  du  lit,  incrusté  d'ivoire,  sur  lequel  il 
est  couché.  On  s'empresse,  on  l'entoure.  Cette  fois  Locuste  s'est  surpassée  ;  Bri- 
tannicus est  mort»  Tous  les  convives  pleurent  et  se  désolent.  Néron,  lui,  noncha- 
lamment étendu,  continue  son  repas  et  fait  honneur  aux  vins  d'Espagne.  Ils  sont 
si  bons  les  jambons  des  Cantabres,  si  savoureux  les  vins  de  Lucentum,  surtout 
mis  au  frais  dans  les  buires  de  Sa^onte!  D'ailleurs,  franchement,  Britannicus, 
l'héritier  de  Claude,  Britannicus  était  gênant! 

Donc  c'est  Néron  qui  règne.  Voici  son  portrait  :  sa  taille  est  médiocre,  il  a  le 
corps  couvert  de  taches  et  infect  ;  les  cheveux  sont  blonds,  les  yeux  bleus,  la  vue 
faible,  le  cou  épais,  le  visage  dur.  Son  ventre  est  proéminent,  ses  jambes  sont 
grêles  ;  mais  il  est  robuste. 

Empereur,  le  voici,  pendant  la  nuit,  qui  court  les  tripots  et  les  tavernes,  dé- 
guisé en  esclave,  pillant  les  marchands,  jetant  les  citoyens  dans  les  égoûts,  bri- 
sant les  portes,  abattant  les  statues,  et  allant  chercher  le  plaisir  d'immondes 
saturnales,  jusque  dans  les  quartiers  les  plus  obscènes;  Ainsi  le  théâtre  de  ses 
orgies  est  de  préférence  la  porte  de  Rome,  qui  touche  à  un  pont  nouveau,  le  Pont 
Milvius  {\)  que  construisit,  au  temps  de  Sylla,  le  censeur  Emilius  Scaurus,  et  où  la 
jeunesse  romaine  se  donne  rendez-vous  pouf  ces  sortes  de  joies  nocturnes. 

Né  à  Aclium,  le  <8  des  kalendes  de  janvier,  l'an  37  de  Jésus-Christ,  le  char- 
mant g^oupon,  avant  de  toucher  la  terre,  avait  reçu  tout  d'abord  les  baisers  du 
soleil  qui  se  levait  en  ce  moment.  Hélas  !  pourquoi  le  soleil  ne  le  réduisit-il  pas 
en  cendres!  Rome" n'aurait  pas  eU  tant  à  pleurer,  ni  la  jeune  Église  du  Christ, 
tant  à  gémir  !  Je  ne  vais  pas  vous  dire  les  crimes  dé  ce  profond  scélérat  :  à  quoi 
bon  vous  faire  rougir?  Un  homme  qui  tue  sa  mère  Agrippinc  ;  qui  tue  son  précep- 
teur Sénèque;  qui  lue  Burrhus  son  gouverneur  et  préfet  du  Prétoire;  qui  tue  sa 
première  femme,  la  belle  et  vertueuse  Octavïe;  qui  lue  sa  seconde  femme,  l'im- 
pure et  odieuse  Poppée;  qui  tue  tous  ses  amis,  est  capable  de  tout,  et  ce  tout, 
pour  Néron,  est  vaste  comme  l'Océani  Pendant  vingt  ans,  il  fait  la  honte  de  l'hu- 
manité. Voyez-le  incendier  Rome,  afin  d'accuser  les  chrétiens  de  ce  forfait,  et, 
pendant  que  la  ville  brûle,  du  haut  d'une  tour  dont  Mécènes  avait  décoré  ses 


(1)  Le  Pont  Slilvius  ,  dans  l'origine  ,  se  nomma  Pont  Emilius.  D'Emilius  on  fil  Milvius  ,  puis  , 
Milrius,  et  aajourd'lini ,  Ponte  Molle.  A  cette  heure,  Rome,  qui  s'étendait  jusqu'au  Pont  Milvius,  en  est 
éloignée  de  trois  milles,  tant  les  Barbares  ont  détroit  et  saccagé  cette  grande  cité. 
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jardins,  sur  l'Ksqtïilin,  voyez-le  eonternpier  le  spectacle  grandiose  d'ime  cité 
livrée  aux  flammes.  Heureusement  les  quartiers  plébéiens  seuls  sont  la  proie  du 
sinistre.  Voyez-le  rougir  du  sang  de  toute  une  armée  de  nouveaux  chrétiens  le 
Cirque  de  Néron,  que  Caligula  atvaif  construit  sur  les  champs  d'au-delà  du  Tibre, 
qui,  après  avoir  été  le  domaine  deQ-  Cincinnatus,  de  vefi-tueuse  mémoire,,  étaient 
passés  aux  mains  de  la  sage  Agi'ippine,  femme  de  Germanicus,  laquelle  y  avait 
élevé  une  villa  et  dressé  des  jardins  où  elle  aimait  à  se  promener  avec  ses 
enfants.  Voyez-le  s'entourer  d'hommes  sortis  des  bas-fonds  les  plus  iramondeç-; 
contraindre  des  sénateurs  et  des  chevaliers  à  se  battre  dans  les  cirques,  à  danser, 
et  à  galopper  sur  des  chameaux.  Voyez-le  se  tenir  en  équilibre  sur  la  tête  des 
éléphants;  faire  dorer  le  théâtre  de  Pompée,  pour  y  débuter  en  vil  histrion,  en 
pantomime;  pêcher  avec  des  filets  d'or  et  de  pourpre;  ne  voyager  qu'avec  quatre 
mille  mules  ferrées  d'argent,  des  courriers  vêtus  de  pourpre  et  ornés  de  collier 
d'or;  dépenser  en  parfums  de  roses  de  Pœstura  plus  de  quatre  millions  de  sester- 
ces; se  faire  chanteur  afin  d'être  applaudi  par  la. foule;  par  jalousie,  renverser, 
traîner  avec  un  croc  dans  les  rues  et  jeter  dans  les  cloaques  les  statues,  les  bus- 
tes et  les  couronnes  de  vainqueurs  dans  les  combats  lyriques  et  dramatiques; 
après  avoir  obtenu,  en  Grèce,  un  nombre  immense  de  couronnes  pour  le  chant  et 
la  pantomime,  entrer  dans  Naples  d'abord,,  puis  dans  Antium,  dans  Albanum,  et 
enfin  dans  Rome,  par  une  brèche  faite  aux  murailles,  selon  le  privilège  des  vain- 
queurs aux  jeux  sacrés,  sur  un  char  qui  a  servi  au  triomphe  d'Auguste,  avec  une 
robe  de  pourpre,  une  chlamyde  parsemée  d'étoiles  d'or,  la  couronne  olympique- 
sur  sa  tête,  et  à  la  main  une  branche  de  laurier  pythien. 

Mais  c'est  assez,  quoique  j'aie  à  peine  entamé  la  matière. 

Disons  que  la  Maison  Palatine  d'Auguste  ne  suffit  pas  à  Néron.  Il  fait  raser 
toutes  les  constructions.qui  se  trouvent  au  midi,  derrière  le  Forum,  au  pied  du 
Cœlius  et  de  l'Esquilin,  les  Horrea,  îe  Macellum,  }e  Forum  Cupedinis,  la  maison 
de  Pompée,  une  partie  du  quartier  de  Subure  el  celui  des  Carines.  Alors  il  fait 
communiquer  le  Palatin  avec  les  Esquilles,  et  transforme  ce  quartier  en  un  pave 
immense,  ayant  des  pièces  d'eau,  des  édifices  somptueux,  des  prairies,  des 
champs  de  blés,  des  vignobles,  des  pâturages  et  des  bois  peuplés  d'une  multitude 
de  troupeaux  et  de  bêtes  fauves.  Mais  ce  qui  fait  la  merveille  de  ce  parc,  c'est  le 
palais  qu'il  construit  sur  la  pente  méridionale  de  l'Esquilin.  On  lui  donne  le  nom 
de  Maison-d'Or,  tant  Néron  y  amoncelle  de  richesses.  L'intérieur  est,  en  effet, 
doré  partout;  on  n'y  voit  que  pierreiies,  nacres  de  perles  et  peintures  des  plus 
fines.  Les  plafonds  des  triclinia,  du  tablinum,  de  l'exèdre,  etc.,  sont  faits  de 
tablettes  d'ivoire  mobiles,  d'où  s'échappent,  par  leurs  ouvertures,  des  fleurs  et  des 
parfums.  La  plus  belle  des  salles  est  ronde,  et  tourne  jour  et  nuit  sur  elle-même 
pour  imiter  le  mouvement  circulaire  du  monde.  Dans  le  vestibule  qui  ouvre  sur 
le  Forum,  l'empereur  place  sa  statue  colossale.  Elle  est  haute  de  cent  vingt  pieds. 
Jugez  de  l'atrium  l  Des  portiques  à  trois  rangs  de  colonnes,  et  de  mille  pas  de 
longueur,  entourent  cette  Maison-d'Or,  qui  eflace  ce  que  Rome  a  de  plus  riche. 
Aussi  Néron  dit  il  avec  orgueil,,  le  jour  q'i'il  fait  la  dédicace  de  ce  palais  : 
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«—Je  vais  donc  être  enfin  logé  comme  un  homme  1 

Hélas!  encore,  c'est  dans  ce  parc  immense,  aux  allées  sinueuses,  aux  magi- 
ques perspectives,  que  Néron  se  vautre  dans  le  sang  chrétien,  qu'il  le  flaire,  qu'il 
le  boit.  C'est  là  qu'il  Couvre  de  peaux  de  bêtes  fauves  les  fedeptes  du  Sauveur  et 
que,  dans  des  chasses  impies,  le  monstre  les  fait  dévorer  par  ses  dogues  et  ses 
mollosses.  C'est  là  qu'il  les  enduit  vivants  de  matières  inflammables,  les  distri- 
bue dans  l'immensité  du  parc,  et,  quand  le  jour  cesse,  les  fait  brûler,  en  guise 
dô  phares  et  de  candélabres...  Lui-môme,  alors,  vôtu  en  cocher,  exécute  sur 
ses  chars  des  passes  de  carrousel,  à  la  lueur  de  cette  illumination  incompa- 
rable... 

La  fortune  est  inconstante,  certes  !  Juliiis  Vindex,  qui  commande  dans  les  Gau- 
les, soulève  sa  province  contre  Néron.  Galba  et  les  Espagnes  se  révoltent  contre 
lui.  Les  rebelles  marchent  snrRome.  Rome  et  le  sénat  s'insurgent  à  leur  tour. 
Néron  se  fait  donner  du  poison  par  Locuste;  mais  il  le  perd*  II  veut  se  faire  tuer 
par  S/?icu/MS,  le  gladiateur;  Spiculus  lui  tourne  le  dos.  Il  court  vers  le  Tibre; 
mais  il  craint  de  se  noyer.  Alors  Phaon,  son  affranchi,  lui  offre  sa  villa,  située 
entre  la  Via  Salaria  et  la  Via  Nomentana,  à  quatre  niilles  dé  Rome,  du  côté  de 
Tibur,  derrière  le  Quirinal.  Néron  monte  à  cheval,  en  tunique,  pieds  nus,  suivi 
de  quelques  affranchis.  Un  vieux  mouchoir  couvre  son  visage.  Dans  sa  fuite,  il 
passe  près  du  Camp  des  Prétoriens,  fortifié  et  établi  depuis  peu,  à  droite  de  la 
porte  Nomentane,  au  pied  de  l'Agger.  Un  peu  plus  loin,  l'odeur  d'un  cadavre  fait 
reculer  son  cheval.  Cependant  il  arrive  chez  Phaon,  à  travers  dès  ronces  et  des 
épines,  à  pied,  par  un  sentier  silencieux  et  obscur.  Il  veut  qu'on  perce  le  mur  de 
la  villa,  afin  d'entrer  sans  être  vu.  En  attendant,  il  boit  dans  la  main  de  l'eau 
d'une  mare.  Enfin  il  rampe  par  le  trou  creusé  dans  la  muraille  et  se  couche  sur 
an  grabat  garni  d'une  ignoble  couverture.  Il  fait  alors  creuser  une  fosse  sur  la 
mesure  de  son  corps,  pleurant  à  chaque  parole  et  disant  sans  cesse  : 

—  Quelle  mort  pour  un  si  grand  artiste  ! 

Cependant  des  pas  de  chevaux  se  font  entendre...  Epouvanté.  Néron  saisit  deux 
poignards...  puis  il  dit  à  l'infâme  Sporus,  son  favori  : 

—  Pleure,  pleure  donc  ! 

Alors  les  cavaliers  qui  le  cherchent  faisant  grand  bruit,  il  s'enfonce  le  fer  dans 
la  gorge,  aidé  par  son  secvélàke ,  Epaphrodite.  Il  respire  encore  quand  un  centu- 
rion le  trouve  enfin. 

—  Il  est  trop  tard  !  dit  Néron. 

Puis  trompé  par  le  centurion,  qui  veut  bander  sa  plaie  et  feint  de  venir  à  son 
secours  : 

—  C'est  là  de  la  fidélité  !  ajoute-t-il. 

Il  expire  en  prononçant  ces  mots,  les  yerx  ouverts  et  fixes,  objet  d'épouvante 
et  d'effroi  pour  ceux  qui  l'ont  suivi  et  le  regardent. 

Eh  bien  !  cher  ami,  on  a  fait  à  Néron,  avec  la  permission  de  Galba,  des  funé- 
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railles  qui  coûtent  200,000  sesterces  :  on  y  emploie  des  draperies  blanches  bro- 
chées d'or;  on  dépose  ses  restes  dans  le  Tombeau  de  Domitius,  au  pied  du  Pincio, 
appelé  alors  la  Colline  des  Jardins,  sur  la  pente  qui  regarde  le  Champ-de-Mars,  çl 
il  y  a  des  Romains  qui  vont  orner  son  sépulcre  des  fleurs  du  printemps.  -^^ 

La  race  des  Césars  est  éteinte,  cependant  ;  mais  la  pourpre  impériale  ne  man- 
quera pas  d'amateurs. 

Passons  sur  Galba  qui,  nonobstant  ses  congiaires  et  ses  donatifs,  et  quoiqu'il 
adopte  le  jeune  P/so/i  pour  son  coadjuteur,  afin  de  fortifier  sa  vieillesse,  est  bien- 
tôt le  jouet  des  Prétoriens.  Ils  le  rencontrent  sur  le  Forum,  près  du  lac  Curlius^ 
Gt  lui  coupent  la  tête. 

Passons  sur  Otkon  que  les  Prétoriens  proclament. 

—  Qu'est-ce  qu'Othon?  disent  les  légions  de  Germanie  en  proclamant  Vitel^ 

LIUS.  . 

Deux  empereurs  d*dn  C(mp/é*est  trop.  Evîdéinment  nne  bataille  doit  en  sup- 
primer un.  Elle  se,  livre  à  Bédriac ,  entre  Crémone  et  Mantoue.  Vitellius  ne  se 
bat  pas.  Il  est  trop  gTos,  et  puis  une  flèche  vous  a  bien  vite  transpercé  le  torse. 
Or,  Vitellius  fait  si  bon  usage  de  son  estomac  !  11  triomphe,  néanmoins  :  aussi 
Olhpn  se  tue. 

—  Le  corps  d'un  ennemi  sent  toujours  bonTdit  Vitellius,  en  se  promenant  sur 
le  champ  du  carnage,  parmi  les  cadavres  déjà  putréfiés. 

C'est  un  glouton,  ce  Vitellius.  Il  passe  les  jours  à  table,  il  y  passe  les  nuits.  Sa 
consommation  personnelle  est  de  deux  cents  millions  de  notre  monnaie,  bon  an,, 
mal  an.  Hélas  I  il  est  couché  sous  les  ombrages  d'Adcie,  digérant  dans  un  doux, 
nonchaloir,  quand  on  lui  annonce  que  Rome  est  au  pouvoir  de  Vespasien.  Des 
soldats  le  saisissent  dans  la  loge  de  son  portier  :  on  le  conduit  à  Rome;  on  le  pro- 
mène dans  les  rues,  le;5  mains  attachées  derrière  le  dos;  on  le  conspue,  puis,  le 
soir  venu,  on  le  décapite  sur  l'escalier  des  Gémonies... 

Soyez  donc  empereur  de  Rome!...  Pauvre  Rome  déchue  t 

Romains,  ouvrez  vos  bourses,  c'est  l'argent,  l'argent  qu'aime  Vesipasien.  Il  en? 
veut  de  toutes  les  mains,  H  en  veut  par  t«us  les  moyens,  et  c'est  pour  en  avoir 
qu'il  invente  les...  Vespasiennes.., 

Vespasien  triomphe  du  Gaulois  Civilis;  il  triomphe  des  Parlhes;  il  triomphe 
des  Juifs.  C'est  que  le  sang  de  lu  Famille  F lavia  court  dans  ses  veines;  et  un 
Flavim  ne  connaît  que  la  victoire  ou  la  mort. 

Il  meurt  dans  son  lit.  C'est  un  fait  à  constater  :  il  est  si  rare  !  Et  quand,  T.  Fla- 
vius Vespasianus  sent  l'agonie  qui  approche,  à  la  pensée  des  honneurs  que  les 
Romains  vont  lui  rendre,  il  s'écrie  en  riant  :  y,,    - 

—  Je  sens  que  je  deviens  Dieu  r  ^^fr;,.  ..     , 
Piiis  faisant  signe  à  ses  ofliciers  de  le  soulever  à  l'heure  suprême  : 

-^  Il  faut  qu'un  empereur  expire  debout!  dit-il  encore. 
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Vespasien  a  délruit  le  piirc  de  Néron  :  il  a  comblù  le  lac  seuiWable  u  une  mer; 
et  sur  son  emplacement,  entre  le  Cœlius  et  les  Esiiuilies,  il  pose  les  fonilulion* 
du  Colysée,  le  plus  merveilleux  monument  de  ranli(|uil6  et  le  plus  saint  Ihôùlre 
du  martyre  chrétien.  Puis,  du  vestibule  delà  Maison-<J'Of,  il  fait  le  Temple  de  la 
Paix,  dans  lequel  il  dépose  les  dépouilles  sacrées  prises  aux  Juifs.  La  statue  co- 
lossale de  Néron  est  placée  eu  avant  du  Colysée,  sur  une  base  gi^jantesque  et 
parallèlement  à  la  Meta  Sudans,  fontaine  conique  ressemblant  à  une  borne 
pyramidale,  dont  l'eau,  jaillissant  d'en  haut,  retombe  sur  elle-même  et  coule  do 
gradins  en  gradins  dans  le  bassin  inférieur  de  marbre  africain  comme  toute  la 
fontaine. 

Les  Flavius  ont  eu  Néron  en  horreur;  aussi,  à  son  tour,  Titus,  fils  et  succes- 
seur de  Vespasien,  effondre  la  Maison-d'Or  des  Esquilles,  et,  sur  ses  décombres, 
fait  ériger  des  Thermes  somptueux,  où  il  peut  résider,  car  llicrmcs  ou  palais, 
c'est  tout  un. 

Cruel  et  débauché  dans  sa  jeunesse,  Titus  s'amusait  à  percer  des  mouches  avec 
un  poinçon  d'or.  Devenu  empereur,  il  s'entoure  d'hommes  de  mérite,  et,  un  jour, 
que  l'occasion  de  faire  du  bien  lui  a  manqué,  on  l'entend  s'écrier  : 

—  Mes  amis,  j'ai  perdu  ma  journée! 

11  s'empare  de  Jérusalem,  et  tous  les  trésors  de  cette  ville  infortunée  viennent 
grossir  les  richesses  du  Temple  de  la  Paix,  à  l'angle  oriental  du  Forum.  Alors 
Rome  lui  érige,  sur  la  Summa  Sacra  Via,  entre  ce  Temple  de  la  Paix  et  le  Pala- 
tin, un  arc-de-lriomphe  admirable  que  les  siècles  vénèrent  sous  le  nom  d'Arc-dc- 
Titus, 

Rentré  à  Rome,  Titus  veut  achever  l'immense  amphithéâtre  commencé  par' 
son  père.  Il  fait  venir  l'architecte  GaudeiUius,  et  lui  accorde  trois  ans  pour  le 
terminer.  Gaudentius  emploie  douze  mille  prisonniers  juifs  à  ce  travail  gigan- ' 
tesque,  et,  en  effet,  en  trois  ans,  sort  de  terre  et  monte  vers  les  nues  ce  prodige 
d'architecture,  la  véritable  merveille  du  monde,  qui  a  nom  Colosse,  Colysée  ou 
Amphithéâtre  Flavien.  Pour  l'inaugurer,  l'an  80  de  Jésus-Chrsit,  l'empereur 
commande  une  fête  qui  dure  cent  jours.  Il  est  tué,  dans  les  combats,  quatre 
mille  bêtes  féroces,  et  plus  de  huit  à  dix  mille  gladiateurs,  esclaves...  et  mar- 
tyrs!  


Ainsi  tombe  à  jamais  le  peuple  juif,  et  se  trouve  frappée  la  religion  de  Moïse. 
Mais  pendant  que  celle-ci  succombe,  s'élève  la  nouvelle  religion  du  Christ. 
Cachée  encore,  elle  fait  rapidement  de  nombreux  prosélytes.  Aussi,  un  païen 
fanatique,  Pretextatus,  préfet  de  Rome,  essaie  d'arrêter  le  triomphe  du  Christia- 
nisme, en  érigeant  un  édifice  en  l'honneur  des  dieux.  Dans  l'un  des  petits  cou- 
loirs qui  entourent  les  nombreux  temples  placés  sur  le  Forum,  à  la  base  du  Ta- 
bularium,  il  élève  le  petit  Temple  des  dieux  Co:ise;its.  On  appelle  de  ce  nom  les 
principales  divinités  de  l'Olympe,  ceux  qui  forment  le  grand  Conseil  et  consentent 
aux  délibérations  pour  ou  contre  les  mortels.  Ces  dieux,  au  nombre  de  douze,  six 
de  chaque  sexe,  sont  :  Jupiter,  Neptune,  Mars,  Mercure,  Apollon  et  Vulcain, 
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Junon,  Vesla,  Minerve,  Cérès,  Diane  et  Vénus,  Mais  le  petit  (entple  en  marbre  do 
Prélextatus,  et  l'influence  des  dieux  Consents,  n'atteignent  ptasle  but  que  l'on  so 
propose,  et  l'Évangile  de  Jésus-Christ  triomphe  plus  que  jamais, 

Colysée  de  Vespasien,  Amphithéâtres  de  Statilius  Taurus  et  de  Néron,  Cirque 
Maxime,  Arènes  de  Capoue,  de  Pouzzoles,  etc.,  ouvrez- vous,  car  voici  paraître 
DoMiTiEN,  le  terrible  ennemi  du  Christ,  celui  qui  dépeuple  la  terre  de  chrétiens, 
mais  qui  peuple  les  cieux  de  confesseurs,  de  vierges,  de  martyrs  et  de  saintes 
femmes. 

Passons  sur  Nerva.  Il  est  juste,  mais  il  est  vieux.  Aussi  l'âge  l'emporte  après 
qu'il  a  pris  Trajan  sous  sa  pourpre  impériale.  Disons  pourtant  que  Rome  lui  doit 
\e  Forum  de  Nerva,  en  face  de  celui  d'Auguste,  sur  le  côté  oriental  du  Mont- 
Capitolin  et  du  Forum  Romamim.  Commencé  par  Domitien,  qui  avait  déjà  cons- 
truit le  Temple  de  Minerve,  Nerva  l'achève  en  isolant  le  temple  sur  une  area  qu'il 
entoure  d'un  immense  portique.  On  le  nomme  aussi  Forum  Palladium,  à  cause 
du  Temple  de  Pallas  ou  Minerve  qui  le  décore,  et  Forum  Transitorium,  parce 
que,  en  venant  des  Forums  de  Trajan,  de  Jules-César  et  d'Auguste,  pour  atteindre 
le  Forum  Romanum,  ou  traverse  le  Forum  de  Nerva,  qui  n'est-séparé  des  pre- 
miers Forums,  que  par  la  rue  des  Tm  Faia,  il  l  i;^  f- 

Survient  Trajan.  H  entre  à  pied  dans  Rome,  serre  la  main,  baise  même  le 
visage  de  ceux  qui  le  félicitent.  Il  cherche  à  rendre  à  l'empire  sa  splendeur  pas- 
sée. Les  impâts  sont  diminués,  des  ponts  sont  construits,  des  routes  sillonnent 
l'Empire,  il  élève  des  nionuments;  mais,  dans  son  intérieur,  il  permet  mille 
désordres,  sa  prostitue  à  l'odieux  amour  du  vin,  et  persécute  les  chrétiens  qu'il 
^vre  aux  hôtes  dans  les  amphithéâtres,  aux  chevalets,  aux  grils  ardents,  aux 
chaudières  de  poix,  aux  flammes,  etc. 

Lui  aussi  veut  tin  forum,  le  Forum  de  Trajan.  A  son  retour  de  la  guerre  contre 
les  Daces,  il  appelle  le  célèbre  Appollodore,  de  Damas,  lui  livre  un  assez  vaste 
terrain,  à  l'orient  du  Capitolin  et  au  nord  des  Forums  d'Auguste,  de  César  et  de 
Nerva,  et  fait  construire  là  une  Bibliothèque,  une  Basilique,  un  Temple,  et  un 
Portique  se  raccordant  avec  le  tout  ;  puis,à  l'extrémité  septentrionale  de  ce  forum, 
on  élève  en  son  honneur  la  glorieuse  Colonne  Trajane,  en  marbre  blanc  de  Car- 
rare, et,  en  regard,  la  statue  équestre  de  l'Empereur.  S'atues,  bronze,  porphyre, 
marbres  précieux,  tout  est  prodigué  dans  ce  travail,  auquel  deux  arcs-de-triom- 
phe  presque  juxta-posés,  le  premier  devant  le  temple,  le  second  4evqntl,e  Forum, 
servent  d'entrée. 

Adrien  succède  à  Trajan.  Il  dote  les  Gaules  des  arènes  de  Nîmes  ;  de  palais  à 
Bordeaux.  Mais  s'il  ade  la  grandeur,  il  n'est  pasexemptde  petitesses.  Rome  voit 
s'élever  aussi  son  tombeau,  rival  de  celui  d'Auguste.  Le  Môle  Adrien  se  dresse 
tur  la  rive  gauche  du  Tibre,  en  face  du  Pont  Elius,  son  ouvrage  aussi,  qui  con- 
duit à  l'amphithéâtre  de  Néron. 

En  outre,  comme  chaque  empereur  a  In  manie  de  construire  un  temple  de  son 
invention,  Adrien,  sur  le  côté  oriental  de  In  Summa  Sana  Vin,  entre  lePalnlin  et 
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rEsquilin,  èlablil  une  superficie  plane  au  niveau  de  ce  point  culminant  et  y 
élève  un  double  sanctuaire,  les  Teihples  de  Venus  et  Home,  accolés  l'un  à  l'autre; 
le  prdmier  regardant  le  Forum,  dont  il  occupe  le  centre  extrême  au  midi,  le  se- 
cond, ayant  sa  façade  du  côté  du  Colysée.  Dix  colonnes  sur  chaque  portique  de 
face,  et  vingt  colonnes  de  chaque  côté,  toutes  en  marbre  de  Paros  ;  escalier  de 
cinq  degrés  de  marbre  jaune  antique,  montant  à  chaque  cella;  voûte  ornée  de 
caissons  à  l'intérieur,  mais  au-dehors  couverte  de  tuiles  en  bronze,  et  puis  st;i- 
tues,  bas-reliefs,  ornements  en  brèche  d'Egypte,  en  albâtre  oriental,  en  fleur  (hi 
Perse,  etc.,  tels  sont  les  deux  temples  confondus  en  un  seul  sous  le  nom  de  Tem- 
ple de  Vénus  et  Rome. 

Voici  venir  notre  Gaulois,  Antonin.  Nîmes  lui  a  donné  le  jour.  Aussi  orne-t-il 
sa  ville  natale  d'une  belle  Maison  Carrée,  d'un  Temple-de-Diane  etd'aqueducs.  Le 
surnom  de  Pieujc  Fui  est  bientôt  appliqué,  et  à  juste  titre.  Il  ne  s'occupe  que  du 
bien  de  ses  sujets,  rebâtit  les  villes  détruites,  arrête  la  rapacité  des  gouverneurs 
de  provinces,  et  fait  cesser  les  persécutions  contre  les  chrétiens.  Malheureuse- 
ment Ga/crm  Fa«tôfi«e,  sa  femme,  s'abandonne  à  toutes  sortes  de  débordements. 
Cela  n'empêche  pas  le  Sénat,  avili,  de  lui  élever,  ainsi  qu'à  Antonin,  un  temple 
magnifique,  à  côté  de  celui  de  Romulus  et  Rémus,  sur  ce  côté  oriental  du  Forum. 
Le  Temple  (T Antonin  et  FausUnc  reçoit  les  hommages  de  tout  nn  peuple.  En  ou- 
li'e,  sur  le  côté  occidental  de  la  Via  Lata,  à  la  suite  des  Septa  Julia,  on  dresse  à  la 
gloire  du  prince  vainqueur  des  Gerniains,  le  Torum  et  la  colonne  d^ Antonin, 
hommage  infiniment  mieux  mérité, 

,  Març-Aurèle,  son  gendre,  lui  succède.  C'est  un  philosophe,  et  tant  mieux,  car 
lia  besoin  de  philosophie,  l'impure  Annia  Fawsf/Hc,  fille  de  Galeria  Fausline, 
jette  tant  d'opprobre  dans  la  maison  impériale  ! 

—r  Que  les  Etats  seraient  florissants  si  les  philosophes  gouvernaient!  a-t-il  dit 
avant  de  monter  sur  le  trône. 

Mais  son  règne  donne  un  démenti  à  ses  paroles.  D'abord  la  peste  jonche  le  sol 
de  cadavres;  ensuite  un  débordement  du  Tibre  répand  la  terreur  dans  l'Italie 
centrale;  en  dernier  lieu,  la  guerre  s'allume  sur  tous  les  points.  Le  monde  ro- 
main tremble.  Mais  les  Barbares  sont  vaincus,  grâce  à  la.  Légion  Fulminante, 
toute  composée  de  chrétiens,  qui  fait  partie  de  l'armée  romaine. 

Aussi  élève-t-on  à  Marc-Aurèle  un  Arc-de-Triomphe  sur  la  voie  Flaminienne, 
en  avant  de  la  porte  Ralumena;  et,  sur  le  Forum  Romanum,  une  admirable 
statue  équestre  toute  dorée,  la  seule  qui  survivra  aux  désastres  des  barbares  et 
attestera  l'admirable  perfection  des  arts  à  cette  époque. 

Dans  le  même  temps,  les  Ediles  de  Rome  font  construire,  sur  les  bonis  du 
Tibre,  près  du  Temple  de  la  Fortune  Vjrile  et  du  Pont-P.ilalin,  un  délicieux  petit 
temple  rond,  tel  qu'ils  savaient  eu  imaginer.  C'est  un  Temple  de  Vesta.  Il  est  en- 
touré d'un  portique  soutenu  par  vingt  colonnes  corinthiennes  cannelées,  en  mar- 
bre de  Carrare,  de  trois  pieds  de  diamètre  sur  tranle  de  hauteur.  Les  murs  de  la 
Cella  sont  formés  de  gros  blocs  de  marbre  blanc,  admirablement  j.oinlovés.  on 
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lui  il  donné  la  forme  sphérique,  figure  de  la  terre.  On  alteial  le  porliqtie  par  m\ 
escalier  circulaire  de  sept  degrés,  A  l'intérieur,  caissons  et  rosaces  à  la  voûte.  Ce 
J)ijou,  lui  aussi,  révélera  aux  générations  à  venir  les  antiques  merveilles  de 
Home,  et  fera  regretter  tant  de  trésors  détruits, 

Un  bourreau  remplace  un  philosophe.  Commode  monte  sur  le  trône.  Il  est  flls, 
non  pas  de  Marc-Aurèle,  mais  de  sa  femme  l'impératrice  Faustine  et  d'un  gla- 
diateur. On  trouve  en  lui  du  Néron  el  du  Caligula.  Enfant,  son  baigneur  lui  ayant 
préparé  un  bain  trop  chaud,  il  le  fait  jeter  dans  la  fournaise.  Homme,  ses  crimes 
^ont  tels,  qu'on  le  prend  bientôt  en  haine  !  Haut  de  six  pieds  et  demi,  Commode 
est  si  fort  que  d'un  coup  de  poing  il  casse  la  jambe  d'un  cheval,  et  d'un  coup  de 
bâton,  il  assomme  un  bœuf.  Rencontrant  un  jour  un  homme  d'une  corpulence 
extraordinaire,  il  lire  son  glaive  et  le  pourfend  du  haut  en  bas,  d'un  seul  coup, 
afin  de  jouir  de  l'aspect  de  ses  entrailles  inondant  le  sol.  Du  reste,  capricieux 
dans  ses  cruautés,  il  fait  couper  un  pied,  ou  arracher  un  œil  à  ceux  dont  la 
physionomie  lui  déplaît.  11  a  surtout  en  haine  les  bossus.  Un  jour,  après  avoir 
invité  des  sénateurs  à  sa  table,  il  leur  fit  servir  sur  un  plat  immense  deux  bossus 
engloutis  sous  un  déluge  de  moutarde.  C'est  là  de  la  comédie;  mais  voici  du  dra- 
me. Un  autre  jour,  il  convoque  dans  la  cour  de  son  palais  tous  les  bossus  de  Rome, 
el  paraissant  soudain  au  milieu  d'eux,  armé  d'une  massue,  il  les  assomme  tous, 
cl  se  fait  surnomimer  Vtïercule  Romain.  Mais  c'est  surtout  dans  les  exercices  du 
cirque  que  ce  monstre  eîçcelle.  Il  passe  la  moitié  de  sa  viedans  les  amphithéâtres. 
Un  Parthe  lui  apprit  à  tirer  de  l'arc,  et  un  Maure  à  lancer  le  javelot.  Aussi  per-^ 
gonne  n'abat  la  tête  d'une  bête  féroce  avec  plus  de  précision.  A  une  représenta- 
lion  du  Colysée,  de  sa  place  fort  éloignée,  il  voit  une  panthère  s'emparer  d'un 
Jiomme  et  se  disposer  à  le  dévorer.  Saisir  son  arc,  le  bander,  et  décocher  une 
Hèchè  si  parfaitement  mesurée  qu'elle  tue  la  panthère  sans  toucher  l'homme,  est 
pour  lui  l'affaire  d'un  instant.  Dans  l'une  des  grandes  fêtes  de  Rome,  le  peuple 
est  prévenu  que  l'Empereur  immolera  cent  lions  avec  cent  javelots.  Nombreuse 
est  la  foule  qui  encombre  les  gradins  du«cirque.  Commode  descend  dans  l'arène  : 
on  fait  sortir  cent  lions  et  on  lui  présente  cent  javelots.  Chacun  des  cent  jave^ 
lots  tue  l'un  des  cents  lions.  Dans  une  lutte  avec  les  gladiateurs,  il  fait  mordre  la  . 
poussière  à  mille  d'entre  eux.  A  ces  exploits  se  joignent  des  exercices  de  chars 
que  conduit  Commqde  en  qualité  de  cocher,  ou  des  concerts  dans  lesquels  il  figure 
icomme  artiste.  Puis  vient  le  chapitre  des  extravagances.  Commode  crée  vingt- 
cinq  consuls  à  la  fois;  i^omme  pour  quelques  heures,  tout  au  plus  pour  quelques 
jours,  plusieurs  préfets  du  Prétoire;  vend  le  droit  de  commettre  des  meurtres; 
dans  un  spectacle  ordonne  de  massacrer  tous  les  assistants  ;  tpiagirie  des  conspi- 
rations pour  trouver  motif  à  des  supplices  suivis  de  confiscations;  et  pousse  la 
folie  jusqu'à  changer  le  nom  de  Rome.  Il  l'appelle  Colonia  Commodia.  Il  va  s'en 
dire  que  des  conspirations,  de  vrais  complots,  se  forment. 

On  verse  à  plein  bord  du  poison  à  ce  monstre;  mais  son  tempérament  athléti- 
que résiste ,  et  il  faut  (ju'un  géant^vicnne  TétoulTer  dans  ses  bras  pour  éteindre  la 
vie... 
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,  ra-i«o!)i;  aussi  sur  le  vieux  Peutinax  ,  fils  d'un  cliarbouiiicr. 
Ou  lui  arraclie  bientôt  la  pourpio  impériale,   souillée  de  fanges  elde  sang,  et 
les  soldais  du  Prétoire  la  portant  sur  les  remparts  de  Rome. 

—  L'Empire  à  l'enchère  !  crient  les  Prétoriens  du  camp. 
Deux  acheteurs  se  présentent,-  L'un  ,  Sulpicianus,  olTre  cinq  mille  drachmes 
par  chaque  prétorien  ;  Didius  Julianus  en  offre  six  mille  deux  cent  cinquante. 

««-  Adjugé  !  crie  la  soldatesque. 

Bientôt  Septime-Sévère  jette  Didius  dans  la  boue.  C'est  un  habile  militaire  , 
mais  un  prince  dur  etcrueL  Rome  lui  élève  un  Arc-de-Triomphe,  en  partage  avec 
ses  fils  Caracalla  et  Geta,  pour  leurs  victoires  sur  les  Parlhes.  On  place  l'Arc  de 
Septime  Sévère  au  pied  du  Mont-Capitolin  ,  sur  la  Voie-Sacrée  ,  à  l'endroit  où  le 
Clivus  Capilolin  lui  succède. 

Mais ,  sous  ces  princes  ,  Rome  s'enrichit  encore  d'un  monument  nouveau.  Près 
du  Forum  Boarium,  dans  le  Vélabre,  les  Ediles  font  élever  un  Arc  Carre  qui  reçoit 
le  nom  de  Jamis  Quadrifrons,  et  qui ,  composé  d'énormes  blocs  de  marbre  blanc , 
prouvera  aux  générations  futures  qu'à  cette  époque  le  style  architectural  était  en 
décadence.  Cet  arc,  luxueux  dans  son  geiire,  annonce  par  ses  bas-reliefs  qu'il 
était  destiné  à  abriter  les  marchands  de  bœufs. 

Approche,  Caracalla  ,  et  dépose  la  casaque  gauloise  qui  te  vaut  le  surnom  de 
Caracalla ,  car  tu  l'appelles  Bassien,  et  laisse  nous  voir ,  enfant,  que  tu  fonds  en 
larmes  quand  on  livre  aux  bêtes  un  pauvre  condamné...  Pourquoi  donc  ,  homme 
et  empereur ,  changes-lu  de  caractère  ?  Voyez ,  ami ,  voici  Caracalla  ,  que  je  vous 
mantruis  avec  bonheur  ,  qui  lue  son  frère  Geta,  et,  comme  pour  en  effacer  le  sou- 
venir, gratte  son  nom  sur  l'Arc  de  Septime-Sévère.  Alors, avec  son  règne,  com- 
mencent les  supplices  et  les  tortures  de  tout  un*peuple.  Il  fait  tomber  les  têtes  les 
plus  illustre?,  comme  les  plus  humbles.  Tout  à  coup  il  se  prend  d'une  belle  passion 
pour  Alexandre-le-Grand  et  l'imite  jusque  dans  ses  idées  de  conquête.  Pauvre 
conquérant  !  il  n'a  pas  d'autres  triomphes  que  les  huées  dérisoires  de  la  foule. 

Il  meurt  égorgé  sur  un  grand  chemin  ,  près  d'Edesse  en  Asie. 

Heureusement,  il  a  enrichi  Rome.des  Thermes  de  Caracalla,  la  plus  admirable 
merveille  qu'elle  possède  après  le  Colysée,  l'œuvre  grandiose  que  vingt  et  trente 
siècles  visiteront  avec  stupeur.  Si  Caracalla  ne  fut  qu'un- très-médiocre  capitaine, 
il  est  un  grand  artiste,  à  lejuger  par  les  chefs-d'œuvre  en  statuaire  dont  il  décore 
ses  thermes,  placés  sur  la  pente  orientale  du  Mont-Avenlin,  sur  lecôté  droit  delà 
voie  qui  conduit  à  ki porte  Capène  ;  je  veux  parler  de  V Hercule,  delà  Flore,  et  du 
Taweau  qui  plus  tard  reçoivent  le  nom  de  Farnèse. 

Alors  c'est  Macrin  qui  règne  sur  le  monde.  Macrin  a  l'oreille  percée  ,  car  il  est 
Maure  d'origine.  Mais  il  a  plu  aux  légions,  et  les  légions  l'ont  fait  empereur;  ii 
leur  déplaît,  et  elle  le  font  retomber  dans  la  poussière. 

Près  d'Emè^e,  sous  les  palmiers  de  Syrie,  ii  est  un  temple  rutilant  d'or  ,  que 
les  nalions  b:it  olovo  à  la  L'Ioiro  du  soleil.  Parmi  les  préIres  qui  desservent  ce 
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temple  se  trouve  un  adulte  que  les  ris  et  les  grâces  ont  orné  cle  leurs  faveurs. 
3uand  il  se  montre  ,  aux  jours  de  fêle ,  couvert  de  sa  blanche  tunique  ,  la  taille 
serrée  d'une  éphode  de  pourpre,  sa  dalmatique  décorée  de  perles  et  de  rubis,  tous 
les  regards  se  tournent  vers  lui.  Son  regard  est  si  doux  ,  sa  bouche  si  merveille , 
ion  air  si  candide!  Les  soldats  accourent  pour  le  voir,  les  matrones  pour  l'enten- 
ilre,  les  jeunes  filles  pour  ramasser  les  fleurs  tombées  de  sa  couronne.  On  le  dit 
fils  de  Caracalla.  l\  se  nomme  Elagab aie  on  Soleil;  mais  les  légions  l'appellent 
Héliogabale. 

Un  jour ,  Julia  Mœsa ,  sa  grand'mère  ,  sœur  de  Julia  Domna ,  la  femme  de 
Septime-Sévère,  dit  en  riant  à  des  centurions  : 

—  Saluez  donc  votre  petit  Auguste... 

—  Qu'il  soit  Auguste  ,  en  etTet,  et  qu'il  devienne  notre  Empereur!  disent  les 
Légions. 

Le  prêtre  du  soleil,  si  doux,  si  pur,  si  naïf,  part  pour  Rome,  emportant  avec  lui 
son  Dieu.  C'est  une  pierre  noire  et  informe;  mais  qu'importe  au  peuple  de  Rome' 
Ce  qui  l'amuse ,  c'est  de  voir  son  jeune  souverain,  de  dix-sept  ans ,  vêtu  d'unt 
robe  d'.,'  et  de  soie ,  couvert  de  bracelets  et  de  colliers  ,  les  sourcils  et  la  figure 
peints  en  noir  et  en  blanc.  D'ailleurs  ,  tantôt  Héliogabale  se  montre  travesti  en 
Cérès,  tantôt  en  Bacchus  ,  souvent  en  Vénus.  Les  lis  et  les  roses  jonchent  son 
palais  :  on  sème  sous  ses  pas  la  poudre  d'or  et  d'argent.  Et  puis  il  a  de  curieuse? 
excentricités,  le  petit  empereur.  A  certains  jours,  il  invite  des  borgnes,  des  sourds, 
des  bossus  et  des  manchots  à  sa  table,  puis  ,  tout  à  coup,  il  met  en  face  d'eux  des 
lions,  des  tigres  et  des  léopards.  Grande  terreur  !  Je  ne  vous  dis  rien  de  ses  autres 
plaisanteries,  et  je  tais  ses  boucheries.  Lui  qui  aime  tant  les  fleurs  et  les  parfums, 
à  l'heure. de  la  révolte,  —  car,  les  légions  n'aiment  pas  longtemps  !  —  se  réfugie 
dans  les...  du  camp  des  Prétoriens...  Il  y  est  pris  et  massacré,  et,  afin  de  laver  son 
cadavre,  on  le  jette  dans  le  Tibre. 

Voici  que  se  présente  Alexandre  Sévère  !  Saluons,  cet  empereur  est  digne  dé 
son  titre.  Mamme'e,  sa  mère,  est  chrétienne  :  aussi  Alexandre  fait-il  jeter  à  la  voirie 
la  pierre  noire  d'Emèse,  et  d'autres  divinités.  Il  fait  plus,  par  ses  soins,  le  Christ 
monte  au  Capitole. 

Sur  l'emplacement  des  Jardins  d'Agrippa  ,  entre  les  Thermes  et  le  Ihôâlre  de 
Pompée,  Alexandre-Sévère  fait  construire  un  vaste  cirque  ,  \e  Cirque  Agonai ^ 
destiné  aux  courses  de  chars  et  de  chevaux,  aux  jeux  gymnasliques,  etc.  "*  *"  *  ■ 

Mais,  hélas  !  l'empire  est  en  décadence  :  les  Barbares  du  nord  le  menacent  de 
toutes  parts;  et  Alexandre  tombe  dans  son  camp,  près  de  Mayence  ,  dans  les 
Gaules,  en  235,  victime  de  son  zèle  pour  la  discipline  militaire  éteinte. 

Un  géant  s'empare  du  sceptre  d'Alexandre  :  ce  géant  s'appelle  Maximin.  Il  est 
d'une  telle  taille,  que  les  bracelets  de  sa  femme  lui  servent  d'anneaux.  D'un  coup 
de  coude,  il  brise  la  mâchoire  d'un  cheval.  11  mange  à  ses  repas  quarante  livres 
de  viande,  et  boit  trente  pintes  de  vin.  Il  est  Goth  par  son  père,  et  i^lain  par  sa 
mè|-e.  Un  jour  que  Sévère  donne  une  f(Me  n  ses  soldats,  Maximin  ,  qui  est  pâtre 


ET  SES  IMPÉRISSABLES  GRANDEURS.  487 

alors  ,  terrasse  irei^je  guerriers  de  suite  dans  une  lutte  ;  suit  sans  broncher  le 
cheval  de  l'empereur  mis  au  galop,  et  cela  pendant  douze  milles  ;  culbute  sept 
autres  légionnaires,  et  charme  le  camp.  On  le  fuit  empereur. 

,  —-  Je  ne  veux  commander  qu'à  des  esclaves  !  dit-il. 

Et  il  se  fait  amener,  pour  les  y  crucifier  sous  ses  yeux,  et  les  livrer  aux  botes  , 
dans  son  camp  de  Pannonie,  les  sénateurs ,  les  chevaliers ,  les  patriciens.  On  ne 
lui  laisse  pas  la  jouissance  de  ce  passe-temps.  Il  meurt  de  mt\le  mort 

Laissons  de  côté  les  Gordiens ,  V Arabe  Julien  ,  De'cius ,  Galtus ,  Gallien ,  Clau' 
de  II ,  etc.,  et  disons  qu'Auréuen  paraît  sur  l'horizon  politique,  suivi  bientôt  de 
DiocLÉTiLiVet  de  Maximien  Hercule,  qui  régnent  ensemble. 

Le  premier  enferme  le  Monte  Pincio  dans  l'enceinte  de  Rome  ;  les  deux  autres  , 
celui-ci  le  bras,  et  celui-là  la  tête,  répandent  à  flots  le  sang  chrétien  ,  martyrisent 
notamment  sainte  Agnès  dans  le  Cirque  Agonal  (1),  puis  ils  élèvent  à  Rome,  sur  le 
Quirinal,  près  de  l'Agger  de  Servius,  les  thermes  appelés  Thermes  de  Dioclélien , 
monument  de  premier  ordre  ,  mais  qui  n'ajoute  plus  rien  aux  magnificences  de 
Rome  arrivées  à  leur  apogée.  Alors  les  deux  empereurs  vont  porter  à  Nicomédio 
le  siège  de  l'empire,  et  Rome  serait  bientôt  oubliée,  si  Maxence,  fils  de  Maximin  , 
ne  venait  lui  rendre  la  vie  pendant  quelques  mois  encore. 

Je  dis  quelques  mois,  car ,  à  peine  Maxence  a-t-il  eu  le  temps  d'ériger  un  cirque 
magnifique  pour  les  courses  de  chevaux  et  de  chars,  le  Cirque  de  Romulns,  car  il 
élève  ce  monument  en  l'honneur  de  Romulus  ,  son  fils  ,  sur  le  côté  gauche  de  la 
Via  Appia,  non  loin  de  la  porte  Capène  ,  extra-muros ,  que  Constantin  le  Grand  , 
appuyé  de  Licinius,  est  appelé  par  les  Romains ,  fatigués  de  la  tyrannie  de  Maxen- 
ce. Constantin  accourt  et  rencontre  l'armée  de  Maxence ,  sur  les  bords  du  Tibre  , 
et  campée  près  du  Pont  Milvius.  Mais,  dans  la  nuit  qui  précède  la  bataille,  sur  la 
Voie  Triomphale,  une  croix  lumineuse,  autour  de  laquelle  court  cette  légende  :  In 
hoc  signa  vinces  !  se  montre  à  lui.  Constantin  ,  chrétien  déjà,  ne  doute  plus  du 
succès.  A  la  place  des  aigles  romaines  qui  marchent  à  la  tête  des  légions,  il  subs- 
titue un  étendard  élincelant  d'or  et  de  pierreries,  en  forme  de  croix,  surmonté  du 
monogramme  du  Christ,  dans  une  couronne.  Il  appelle  cet  étendard  sonLabarum, 
et  il  court  à  l'ennemi.  En  effet ,  la  bataille  est  gagnée ,  et  Maxence  est  trouvé,  le 
lendemain  ,  étouffé  dans  la  vase  du  Tibre.  Constantin  reste  ainsi  seul  maître  de 
l'empire. 

j  Dès  lors,  Constantin  le  Grand  transporte  sa  capitale  à  Byzance  ,  et  Rome ,  dé- 
chue de  sa  gloire,  devient  bientôt  la  proie  des  Goths  ,  des  Huns,  des  Vandales,  et 
surtout  des  Normands,  conduits  par  Robert  Guiscard  !  Car,  d'après  les  décrets  de 
Dieu  ,  quand  les  peuples  ont  usé  leur  vitalité  .dan^  le  crime  et  le  désordre  ,  ces 
peuples  tombent  pour  ne  plus  se  relever-,  et  les  nations  succèdent  aux  nations,  les 

(1)  M.  Court,  un  de  nos  peintres  de  premier  ordre,  a  eu  la  belle  idée  de  peindre  le  martyre  de  sainte 
Agnès  ,  non  pas  «dans  le  cirque  ,  ce  qui  eût  amoindri  la  scène,  mais  sur  ce  vaste  th&ilTC  du  Forum 
Romanum  ressuscité  sous  son  pinceau  ,  ce  qui  donne  un  intérêt  local  infiniment  plus  grand.  Cest  une 
merveilleuse  page  d'Uistoirc.  R  en  de  saisissant  comme  cette  peinture. 
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hommes  barbares  aux  hommes  trop  civilisés.  Rome  reçoit  ainsi  la  Dunition  de  son 

despotisme  et  de  ses  excès  en  tout  genre. 

D'ailleurs  ,  le  paganisme  se  débat  contre  la  mort.  L'or  du  Capitole  est  noir  de 
vétusté;  les  araignées  encombrent  les  autels  des  faux  dieux  ;  les  idoles  n'ont  plus 
:]ue  les  hiboux  pour  adorateurs ,  tandis  que  le  peuple,  les  grands ,  les  empereurs 
mêmes ,  courent  aux  catacombes.  C'est  le  jeune  peuple  chrétien  qui  renaît  des 
cendres  du  vieux  peuple  païen.  Au  lieu  d'un  Jupiter  Capitolin  ,  toujours  armé  do 
la  foudre  pour  punir,  Rome  va  montrer  au  monde  Jésus-Christ,  toujours  armé  do 
sa  croix  pour  pardonner.  Et  si  les  tyrans  ne  font  plus  entendre ,  du  Palatin ,  leur 
formidable  cri  de  guerre,  le  représentant  du  Dieu  de  paix  fera  ouïr  à  tous ,  des 
hauteurs  du  Vatican,  des  bénédictions  urbi  et  orbi 

Aussi  Rome  sera  toujours  la  capitale  de  l'univers ,  elle  sera  la  ville  éternelle. 
Le  sang  des'martyrs  n'aura  pas  inutilement  coulé,  et  sa  semence  aura  produit  une 
riche  moisson.  Si  le  christianisme  a  marché  dans  l'ombre  et  le  silence,  son  heure 
est  venue,  l'heure  d'une  ère  nouvelle  a  sonné... 
i    . 

Pendant  qu'on  élève  au  vainqueur  de  Maxence ,  au  point  de  jonction  de  la  Voie 
Triomphale  et  de  la  Voie  Sacrée,  Y  Arc  de  Constantin;  après  qu'il  a  promené  dans 
Rome,  sur  ces  deux  voies,  le  dernier  cortège  de  triomphe  dont  elle  sera  témoin  ; 
après  qu'il  a  construit  lui-même  des  thermes  splendides  sur  le  plateau  du  Quiri' 
nal,  et  que  Rome  se  trouve  enrichie  d'un  nouvel  édifice,  que  ne  respectera  pas  la 
hache  des  envahisseurs  de  l'Italie,  les  Thermes  de  Constantin  ;  on  entendait  dans 
le  monde  un  craquement  sourd  et  prolongé  ,  des  cris  rauques  et  formidables ,  qui 
retentissaient  au  nord  et  à  l'ouest,  sur  toutes  les  limites  de  l'empire  romain! 
C'étaient  les  barbares  qui  approchaient  avec  Attila,  Alaric,  Guiscard,  etc.. 

Mais  je  ne  vous  peindrai  pas  leur  passage  tumultueux  et  ravageur  sur  la  belle 
Italie.  Moins  encore  vous  décrirai-je  leurs  hordes  sauvages  s'abattant  sur  Rome , 
comme  des  nuées  d'oiseaux  de proie.sur  un  cadavre  qui  s'offre  à  leur  voracité.  Il 
serait  trop  douloureux  pour  vous  et  pour  moi  de  voir  rouler  le  fléau  de  Dieu  sur 
cette  cité  merveilleuse  et  la  hacher,  ainsi  que  la  paille  de  l'aire.  Le  crible  de  la 
colère  céleste  fait  voler  au  vent  ses  marbres  et  ses  porphyres  pulvérisés.  11  n'y 
reste  pas  pierre  sur  pierre;  et  vous  auriez  trop  de  peine  avoir  s'écrouler  ses 
admirables  édifices,  tomber  ses  temples  et  ses  palais,  brûler  ses  basiliques  et  ses 
thermes,  effondrer  ses  portiques,  et  ruiner  ses  Forums... 

Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  l'histoire  des  papes  jusqu'à  nos  jours;  il  faudrait 
que  je  vous  écrivisse  des  volumes. 

Je  m'arrête.  A  vous ,  penseur,  j'ai  eu  le  désir  de  présenter ,  non  pas  l'occasion 
de  scruter  les  mystères  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de  Rome  ,  vous  l'avez 
fait  depuis  longtemps  ,  mais  un  témoignage  de  bon  souvenir.  J'ai  placé  sous  vos 
yeux  le  relief  scénographique  de  la  ville  des  Césars  ;  puissé-l-il  vous  rappeler 
cette  cité  prodigieuse,  telle  que  vous  l'avez  étudiée;  puisse-t-il  surtout  vous  prou- 
ver qu'il  est  une  âme  dont  vous  avez  acquis  toute  l'estime  ,  et  un  cœur  dont  l'af- 
fection vous  appartient  à  tout  jamais  !  J'aime  àdireque  celte  âmeetce  cœur  sont 
ceux  de  votre  ami,  E.  1)oul:;î\ 
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—  Sublime  vision  du  Colysée.  —  Description.  —  Effets  magiques.  —  Barbares  et  Barberini. — 
Evocations  de  souvenirs.  —  Aspect  des  collines.  —  L'ancienne  Subure.  Un  restaurant  des  Esquilics. 

—  Commères.  —  Leur  portrait.  —  Où  a  tort  une  tasse  de  chocolat.  —  Une  calèche  bien  venue.  — 
Forum  de  Nerva.  —  Temple  de  Pallas.  —  Forum  de  Trajan.  —  Colonne  Trajane.  —  Le  Corso.  — 
Rome  à  la  dixième  heure  du  jour.  —  Le  peuple  et  les  capucins.  —  Ouvriers  et  ouvrières.  —  Type 
Grœco-Sabin.  —  Gravité  romaine.  —  Un  dîner  chez  Bertini.  —  Promenade  du  Pincio.  ^  Site  ,  cou- 
leur locale  et  musiques.  —  Le  Monte  Testaccio  à  propos  du  Pincio.  —  Souvenir  du  Poussin.  — 

—  Porta  del  Popolo.  —  Vue  du  dédale  de  maisons  remplaçant  l'ancien  Champ-de-Mars.  —  Place 
d'Espagne.  —  La  Trinité  du  Mont.  —  Académie  de  France.  —  Palaiis  de  Venise.  —  Surprises.  —  Le 
Mont-Tarpéien.  —  Ce  qu'est  devenu  l'Intermont.  —  Métamorphose  delà  cime  occidentale  — Ara 
Cceli,  au  liou  de  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  —  L'heure  de  l'effet.  —  Le  Forum  et  surtout  le  Colysée 
au  clair  de  lune. 


Rome,  10  Décembre  185..^. 

Je  suis  à  Roiïie,  M.Tlameî  Ce  premier  mot  de  ma  leltre  fut  aussi  le  premicf 
que  je  prononçais  ,  le  lendemain  de  mon  arrivée  ,  à  mon  réveil  ,  sur  mon  lit  de' 
l'Hôtel-de-la-Minerve.  Je  suis  à  Rome  !  A  ce  mot ,  crié  par  toutes  les  facultés  de 
monêlre,  je  voulus  me  lever...  Hélas!  comme  le  voyageur  sur  le*litde  Procustc, 
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je  me  sentis  privé  de  tous  mes  membres....  Impossible  de  remuei*  les  jambes 
impossible  de  remuer  les  bras  !..  J'étais  cloué  sur  ma  couche  J'étais  perclus  pai 
une  fièvre  violente  !  la  fièvre  des  Marais-Pontins ,  la  fièvre  de  la  campagne  de 
Rome,  la  fièvre  que  vous  voudrez...  Aussi ,  la  sueur  ruisselait  sur  ma  poitrine .> 
mon  visage  était  empourpré ,  et  je  n'avais  plus  de  libre  que  la  pensée.  H  me  falli.»- 
rester  là  ,  dans  ma  chambre  d'hôlel ,  sur  un  grabat,  voir  briller  le  soleil  par  mes 
fenêtres,  entendre  les  rumeurs  de  la  ville  et  me  répéter  cent  fois  :  Je  suis  à  Rome 
Le  supplice  de  Prométhée,  le  supplice  de  Tantale  ne  furent  que  jouissances  à  côté 
de  mes  tortures;  je  dus  me  soumettre  cependant. 

u 

Je  fais  écarter  les  rideaux ,  et  Ton  entr'ouvre  mes  fenêtres  :  je  veux  respirer , 
respirer  l'air  de  Rome.  Oh  !  bonheur!  Une  maison  faisant  face  ,  à  peine  séparée 
par  une  ruelle,  me  permet  de  voir  dans  l'intérieur  de  deux  chambres,  chambre  à 
coucher,  l'une,  salle  à  manger,  l'autre.  Une  jeune  fille  est  agenouillée  près  de  son 
lit ,  et  prie  dans  la  première  ;  une  femme  .,  mûre  déjà  ,  met  le  couvert  dans  la 
seconde.  Rien  de  plus  simple,  et  cependant  rien  de  mieux  harmonie,  que  la  mise 
de  ces  deux  Romaines,  dont  celle-ci  me  rappelle  Epicharis,  Terentia,  Cornélie;  e» 
celle-là,  Juturne  ,  Clélie  ,  Virginie.  Comme  l'imagination  se  monte ,  et  voit  le? 
choses  en  beau  !  De  mon  observatoire,  je  puis  suivre  leurs  moindres  mouvements, 
entendre  leurs  paroles,  connaître  le  secret  de  leur  ménage.  C'est  fort  indiscret,  je 
l'avoue  ;  mais  je  suis  malade  ,  j'ai  besoin  de  distraction  ,  et  un  spectacle  intime 
m'étant  offert,  je  m'abandonne  à  la  curiosité.  N'attendez  pas  de  moi  une  comédie, 
un  drame  ou  tout  autre  chose  ,  Madame.  J'aurais  tout  au  plus  un  fabliau  à  vous 
donner.  Mais  j'ai  plaisir  à  vous  raconter  que  je  passe  ainsi ,  grâce  aux  lames 
ouvertes  de  mes  persiennes  ,  une  délicieuse  journée  qui  me  rafraîchit  le  sang  et 
me  guérit.  Excellentes  femmes  !  Vous  ne  vous  doutez  guère  que  vous  avez  servi  de 
médecin  à  un  pauvre  touriste ,  et  que  votre  douce  influence  lui  a  rendu  la  santé. 
La  belle  enfant  a  nom  Caterina.  Souvent  sa  mère  l'appelle.  Mais  ce  que  je  ne 
saurais  vous  dire  ,  c'est  le  ton  exquis  ,  la  suave  harmonie  avec  laquelle  elle  pro- 
nonce ce  nom  de  Caterina!  l'inflexion  prolongée  de  sa  voix  sur  IH  est  pour  moi 
toute  une  mélodie.  Caterina!  Mia  cara  Caterina  !  Elles  ont  déjeûné  comme  des 
oiseaux  qui  becquettent  leur  rail  ;  puis  ont  a  fait  de  là  couture  ,  le  nez  au  frais  , 
tantôt  une  main  émiettant  un  gâteau  sous  la  face  béate  d'un  gros  angora  blanc 
tantôt  les  yeux  se  portant  avec  complaisance  sur  un  magnifique  bouquet  épanoui 
dans  un  joli  vuî^o,  sur  une  petite  table.  Dans  l'après-midi ,  une  visite  leur  est 
venue.  C'est  une  amie  de  la  jeune  fille  ;  elle  s'appelle  F/ora,  le  nom  sacerdotal  de 
Rome  antique.  La  symphonie  changea  de  note  alors.  L'o  devint  pour  moi  la  musi- 
que la  plus  délectable.  Flora  !  On  fit  ensuite  le  dîner,  une  sorte  de  poUenta  ,  je 
crois,  dont  Flora  et  Caterina  se  disputèrent  la  composition.  Enfin,  deux  jeunes 
gens,  des  voisins  sans  doute,  munis  de  leur  guitare,  se  sont  présentés  vers  le  soir. 
On  a  chanté  ,  très-joliment  chanté.  En  dernier  lieu  ,  dans  les  ténèbres  trop  vite 
tombées,  j'ai  entendu  que  l'on  priait;  j'ai  ouï  des  mots  d'adieu  ,  des  Bonasera! 
i^elissima  notte!  dits  du  ton  le  plus  suave;  puis  la  fenêtre  s'est  fermée  ,  et  la 
umière  s'est  éteinte... 
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Telle  fui  ma  première  journée  à  Rome,  Mailame... 

Mais,  le  lendemain,  l'heurenx  lendemain  de  ce  jour,  je  me  sens  frais  et  dispos. 
D'ailleurs  je  ne  me  U\te  pas'le  pouls,  veuillez  le  croire  :  mais  dès  que  l'aube  pa- 
rait aux  cieux,  et  alors  que  Rome  est  encore  dans  le  repos  et  le  silence,  je  me 
lève  en  tapinois,  je  m'habille  en  quel<|ues  secondes,  et  je  sors  cauleleusemenl, 
l'œil  au  guet,  tout  comme  un  traître  de  mélodrame. 

Un  mot  en  guise  de  préface. 

Lorsque  Rome,  au  départ  du  Normand  Robert  Guiscard ,  duc  de  Fouille,  le 
dernier,  mais  le  plus  ravageur  des  barbares,  ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  cen- 
dres, ceux  des  habitants  qui  avaient  réussi  à  se  soustraire  à  sa  fureur,  en  rentrant 
dans  la  ville,  trouvèrent  leurs  demeures  ensevelies  sous  d'immenses  décombres. 
Alors  cherchant  un  autie  terrain  pour  bâtir  leurs  maisons,  ils  adoptèrent^  de  prè;. 
ference,  le  Champ-de-Mars,  qui,  ne  renfermant  que  des  monuments  publics,  la 
plupart  eu  ruines,  et  formant  une  promenade,  leur  offrait  de  larges  espaces  vides. 
Ils  y  édifièrent  la  nouvelle  Rome,  sans  plan  déterminé,  sans  méthode,  sans  ali- 
gnement de  rues.  Nulle  édilité  n'était  là  pour  faire  adopter  un  tracé  régulier.  Il 
advint  que  la  cité,  qui  renaissait  de  ses  cendres,  devint  peu  gracieuee  d'aspect. 
Aussi  du  Tibre  au  Capitole,  est-on  frappé  du  pôle-môle  qui  se  montre  à  l'œil. 
Rues  tortueuses;  nombreuses  maisons  offrant  des  angles  en  saillie;  murailles 
en  reculement  ;  multitudes  de  petits  espaces  produisant  des  carrefours  sans  nom; 
ruelles  dentelées,  sinueuses,  en  zig-zags,  se  tordant  comme  des  serpents,  telle  est 
Rome  moderne,  déplacée,  descendue  des  collines  entourant  le  Forum  Romanura 
dans  le  Champ-de-Mars,  le  long  du  fleuve,  et  considérablement  réduite  dans  son 
étendue. 

Or,  notre  hôtel  de  la  Minerve  se  trouve  précisément  au  centre  de  ce  tolm-boha  " 
de  maisons,  à  côté  d'un  temple  de  Minerve  qui  faisait  partie  du  théâtre  et  de  la 
curiede  Pompée,  remplacés  maintenant  par  la  Chiesa  Santa-Maria  sopra  Minerva.- 
Il  est  adossé  au  fameux  Portique  de  l'Hécatostylon,  à  deux,  pas  du  merveilleux'; 
Panthéon,  et  enfin  près  de  l'ancien  Bois-Sacré  du  dieu  Mars. 

Tout  d'abord,  sur  la  Place-de-la-Minerve,  j'avise  l'uniforme  français  :  c'est  un 
de'nos  braves  soldats  qui  monte  la  garde.  Je  le  salue  d'un  mol  et  d'un  sourire; 
car,  sur  la  terre  étrangère,  l'uniforme  français,  c'est  la  patrie  !  Le  Panthéon  reçoit 
de  moi  tout  au  plus  un  regard.  Je  traverse  la  Piazza  Colonna,  près  de  la  colonne 
d'Antonin-le-Pieux,  que  je  reconnais  aux  spirales  de  marbre  qui  témoignent  de 
ses  victoires  sur  les  Germains  et  du  miracle  obtenu  par  l'invocation  de  la  légion 
Fulminante. 

Ces  deux  admirables  monuments,  le  Panthéon  et  la  Colonne  d'Anlonin,  échap- 
pés au  sac  de  Rome,  me  prouvent,  par  la  façon  dont  ils  sont  enfoncés  en  terre, 
l'énoime  élévation  qu'a  subie  le  sol  primitif  de  Rome.  Deux  causes  ont  ainsi  con- 
sidérablement surélevé  l'ancien  niveau  :  d'abord  l'énorme  quantité  de  décombres 
produite  par  la  chute  de  tant  de  monuments,  lors  de  l'invasion  des  Barbares,  puis 
ensuite,  et  surtout,  les  pluies  abondantes  qui,  tombant  annuellement  sur  Rome« 
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détachent  des  collines  une  énorme  quantité  de  terre.  Ainsi  les  collines  se  sont 
amoindries  et  les  vallées  se  sont  plus  ou  moins  comblées.  Enfin,  les  vents,  par 
la  puissance  d'une  action  lente,  mais  continue,  de  plusieurs  siècles,  ont  apporté 
sur  le  terrain  de  grandes  masses  de  poussière,  qui  ont  augmenté  cet  exhausse- 
ment par  alluvion,  au  point  que  les  ruines  du  palais  des  Césars,  par  exemple, 
sont  couvertes  d'une  terre  végétale  qui  fait  croître  des  arbrisseaux,  etc. 

En  quittant  la  place  Colonna,  je  débouche  sur  le  Corso. 

Excepté  ma  sentinelle  française,  pas  un  être  dans  les  rues.  La  longue  et  large 
rue  du  Corso  est  solitaire  également.  J'ai  étudié  mon  plan  de  Rome,  et  je  sais  que 
le  Corso  n'est  autre  que  l'ancienne  Via  Flaminia.  Mais  où  je  prends  le  Corsoy 
devait  commencer  la  Via  Lata.  Des  palais  splendides,  splendides  est  le  mot.  bor- 
dent cette  rue.  A  son  extrémité  méridionale,  je  vois  une  éminence  chargée  dema,i^ 
sons,  d'édifices,  etc.,  ce  doit  être  le  Capitole,  Je  m'achemine  de  ce  côté,  en  hâte, 
en  grande  hâte,  car  ma  première  visite,  mes  premières  impressions ,  je  les  ré- 
serve pour....  le  Forum  Romanum. 

Sur  ma  droite,  la  ligne  de  palais  du  Corso  remplace  les  Septa  Julia  et  la  partie 
angulaire  du  Cirque  Flaminius.  Sur  ma  gauche,  l'autre  ligne  de  demeures  aris- 
tocratiques couvre  l'emplacement  des  Septa  Agfippiana,  qui  précédaient  le  Diribi- 
torium.  J'atteins  le  tombeau  de  Bibulus,  le  plus  ancien  de  Rome.  J'entre  dans  la 
via  di  Marforio,  qui  commence  à  gravir  la  colline.  Primitivement,  on  nommait 
cette  rue  Via  Mamertina,  car  elle  conduit  à  la  prison  Mamertine.  On  l'appela  en- 
suite Via  Martis  Forum,  d'oîi  l'on  a  fait  Marforio,  par  corruption,  à  raison  du 
temple  de  Mars  qui  était  dans  son  voisinage.  Hélas  !  à  peine  quelqus  traces  des 
majestueux  Forums  de  J.  César,  d'Auguste  et  de  Nerva  ;  ce  '  dernier  dit 
aussi  Transitorium  parce  qu'on  le  traversait  pour  communiquer  des  autres 
Forums  avec  le  Forum  Romanum,  par  la  rue  des  Tria  Fata,  aujourd'hui  Via 
Bonnella.  •  .  .     , 

Bientôt  je  lève  la  tête  que  dominent  les  ruines  et  les  rochers  qui  servent  de  base 
au  Capitole.  Mon  cœur  se  prend  à  battre,  car  le  jour  et  le  vide  se  font  devant 
moi,  j'arrive  au...  Forum  Romanum... 

Debout,  immobile,  saisit,  muet,  je  contemple... 

A  droite,  prison  Mamertine  et  Tullianum  dans  les  entrailles  du  rocher.  Sur  le 
sommet  du  Mont-Capitolin,  Capitole,  Arx,  Roche  Tarpéïenne;  à  la  base,  Tabula- 
rium  et  semis  de  ruines  colossales,  temple  de  la  Concorde,  temple  de  Jupiter- 
Tonnant,  temple  de  la  Fortune,  temple  de  Saturne,  Arc  de  Septime-Sévère , 
Tribune  aux  Harangues,  Voie  Sacrée,  etc.  A  gauche,  sur  le  côté  oriental  du  Fo- 
rum, basilique  Emilia,  basilique  Argentaria,  temple  et  regia  d'Ops-Conciva,  ha- 
bitée par  Jules-César,  temple  de  Roijiulus  et  de  Remus  ,  temple  d'Antonin  et 
faustine.  Au  sud,  temple  de  Vénus  et  Rome,  Arc  de  Titus,  etc.  En  face  Mont- 
Palatin  et  ses  impériales  décombres.  En  avant.  Basilique  Julia,  Grœcostase,  tem- 
ple de  Vesla.  Sur  le  côté  septentrional  de  la  môme  colline,  Via  Nova,  aujourd'hui 
Via  San-Theodoro,  Viens  Tuscus,  à  cette  heure,  Via  di  Finili,^t  Viens  Jugarius, 
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rnninlenani,  Via  délia  Rocca  Tarpeïa.  A  lear  exlièmilé,  dans  la  pénombre  d» 
matin,  Vélabre,  Cirque-Mavime,  Forum  Boarium,  etc.  Enfin  ,  au  loin  commp 
loilede  fond,  Cœlius,  AvQnlin  cl  Janicule,  légèrement  argentés  parles  première! 
iilanclieurs  de  l'aube  qui  soulèvent  des  brumes  sur  le  cours  du  Tibre. 

Vous  dire,  Madame,  l'Impression  qui  me  saisit  à  celle  heure  solennelle  serait 
impossible.  Quelques  étoiles  brillent  encore  au  firmament.  Le  ôiel  est  d'un  azur 
splendide  qu'enflamment  déjàquelques  rayons  empourprés  de  l'aurore.  Le  silence 
plane  sur  cet  immense  désert,  lîn  homme,  un  seul,  une  sorte  de  paysan,  boit  à 
môme  l'onde  fraîche  d'une  source  qui  jaillit  de  lerrc  au  pied  de  l'Arc  de  Septime- 
Sévère.  Mais  mon  imagiaation  s'allume  à  la  vue  de  ce  sol  de  gloire  et  de  triom- 
phes, de  ce  théâtre  de  passions  dévorantes.  Je  peuple  celle  solitude  :  j'y  rencon- 
tre les  ombres  de  ses  héros.  Voici  la  Roche-Tarpeïenne  :  il  me  semble  en  voir 
tomber  Manlius.  Voici  l'escalier  des  Gémonies  :  je  crois  voir  égorger  Tiberius 
Gracchus.  Voici  la  tribune  aux  harangues  :  la  tête  et  les  mains  dô  Cicéron  m'y 
apparaissent  grimaçantes,  sanglantes.  J'entends  les  gémissements  de  Juguxtha, 
et  le  râle  de  Séjan  transpirer  parles  soupiraux  du  Tullianum.  Puis,  ce  sont  les 
triomphateurs,  Cincinnalus  ,  Camille,  César,  Pompée,  Auguste,  et  fw^^i  7Man<i, 
qui  s'avancent  sur  la  Voie  Sacrée.  Ici  fut  décapité  Galba,  car  le  lac  Curlius  devait 
être  là.  Ici,  Vitellius  futétranglé,  car  là  sç  trouve  le  lieu  des  expositions  des  sup- 
pliciés. Que  vous  dirai-je.  Madame?  Une  heure  se  passe  avant  que  j'aie  vécu  de 
la  vie  du  présent,  tant  je  suis  plongé  dans  la  viedu  passé.  Il  faut  qu'on  mecou- 
doie  violemment  pour  que  je  remarque  que  Rome  s'est  enfin  réveillée,  et  que  ses 
habitants  vont  et  viennent  au  travers  du  Forum.  Alors,  moi  aussi,  je  me  mets  en 
mouvement. 

Toutefois,  à  la  vue  des  passants,  mes  yeux  quittent  les  colonnes,  les  ruines,  les 
temples,  et  je  regarde  les...  descendants  des  Romains.  Ils  semblent  se  rappeler 
qu'ils  ont  pour  pères  les  vieux  citoyens  de  Rome,  et  pleurer  sur  leur  grandeur 
évanouie.  Le  silence  et  la  gravité  les  enveloppent  comme  d'un  manteau.  Le  Ro- 
main marche  lentement  :  on  dirait  qu'il  conspire.  En  tout  cas,  il  n'est  pas  pressé 
d'arriver  où  il  va.  Je  parle  des  plébéiens,  notez  bien;  car  quant  aux  messieurs, 
aux  vrais  siqnori,  ils  font  l'effet  d'être  écrasés  sôus  le  poids  de  leur  nom,  de  leur 
fortune  ou  de  leur  gloire  envolée.  Donc,  chez  le  plébéien  pas  le  moindre  lu<e 
dans  sa  mise!  Un  feutre  noir,  râpé,  quelque  peu  teint  des  nuances  de  l'arc-en- 
ciel;  de  vieilles  guêtres  en  cuir  autour  des  jambes;  une  veste  de  couleur  problé- 
matique; des  pantalons  au  teintes  changeantes,  le',  est  le  costume  du  Rom:iin 
moderne.  Quant  aux  femmes,  oh  !  les  femmes  ont  des  altitudes  d'impératrices... 
déchues.  Sérieusement,  la  fermeté  sculpturale  de  leur  profil  ajoute  à  leur  ma- 
ieslé,  dont  elles  n'ont  cure,  je  le  reconnais.  On  peut  bien  les  regarder,  elles  ne 
lèvent  pas  les  yeux.  Drapées  dans  une  superbe  indifférence,  ce  sont  bien  les  ma- 
trones antiques,  en  méchante  jupe  et  en  corset  rapiécé.  Leur  gloire,  c'est  la  che- 
velure, une  admirable  chevelure  noire,  avec  un  mouchoir  blanc  sur  le  front. 

Tout  ce  monde  traverse  le  Forum,  enjambe  les  ruines,  saute  par-dessus  des 
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tléhris  i}e  colonnes,  et  ne  re^-anle  rien.  Parlez-leur  d'Auguste  ou  d'Agrippa,  de 
cipolino,  ou  de  porphyre,  ils  vous  répondent  : 

—  Che  voleté?  Que  \ou\ez-\o\i?,? 

Mais  revenons  à  notre  Forum.  Pour  mettre  parfaitement  à  découvert  tous  les 
groupes  des  temples  qui  encombrent  la  base  du  mont  Capitolin  et  entourent  le 
,  Tabularium,  il  a  fallu  creuser  et  enlever  plus  de  trente  pieds  de  terre  et  de  dé- 
combres; mais  aussi  on  a  mis  à  jour  les  restes  des  plus  beaux  monuments.  Si 
l'on  enlevait  de  môme  tous  les  décombres  qui  surchargent  la  vallée  qui  s'étend 
entre  le  Palatin,  le  Quirinal  et  l'Esquilin,  que  de  richesses  architecturales  ne 
rendrait-on  pas  à  la  lumière!  En  attendant  que  ce  vœu  soit  exaucé,  je  reste  sur 
le  terre  plein  qui  domine  le  vide  fait  autour  des  ruines^  et  je  les  examine  comme 
du  haut  d'un  balcon.  Puis  je  vais,  je  viens;  je  m'arrête  ici,  je  m'arrête  là.  Faiit-il 
gravir  de  suite  le  Clivus  de  l'Asile,  comme  Scipion  l'Africain  conduisant  à  sa 
suite  tout  un  peuple  au  Capitole,  ou,  comme  les  Gaulois  escaladant  la  citadelle? 
C'est  un  feu  croisé  de  désirs,  de  curiosités,  qui  me  brûle  le  cerveau.  Je  reste  ce- 
pendant; mais,  ainsi  qu'un  contrebandier  des  montagnes,  je  m'accroche  aux 
iispôrités  de  la  fosse  béante,  et  je  descends  jusque  sur  le  sol  antique,  mais  à  nu. 
Là,  je  circule  au  pied  des  monuments,  je  cours  d'une  colonne  à  l'autre,  j'inter- 
roge chaque  objet,  je  médite  sur  la  base  de  la  tribune  aux  harangues,  je  foule  aux 
pieds  les  polygones  de  lave  de  la  Voie-Sacrée...  Me  voici  en  face  de  l'arc  de  Sep- 
time-Sévère. 

Hélas  f  qn'étes-vous  devenus,  marbres  précieux  ^  brèche  d'Egypte  ,  fleur  de 
Perse ,  Porto-Santo ,  délicieux  cipolin ,  albâtre  fleuri ,  albâtre  oriental  ,  rouge , 
jaune ,  vert  et  noir  antiques  ,  porphyre ,  jaspe  de  Sicile ,  basalte  et  granit ,  qui 
décoriez  tous  ces  édifices  réduits  à  l'état  de  squelettes  ,  qu'êtes-vous  devenus? 
Simulacres  de  bronze  et  de  pierre ,  dieux  et  déesses ,  rois  et  empereurs ,  faunes  et 
bacchantes,  nymphes  et  napées,  pontifes  et  guerriers,  gloires  et  renommées,  qui. 
jadis  peuplâtes  tOH^.ces  portiques,  ces  frontons  et  ces  entablements,  qu'a-t-on  fait 
de  vous?       -  ft< '^  . 

En  face  de  ce  grandiose  tableau  de  décombres,  c'est  à  croire  qu'Attila,  Alaric  , 
Genseric,  Guiscard,  avec  leurs  légions  sauvages ,  viennent  de  passer,  comme  une 
trombe,  sur  cette  immense  scène  de  désordre  et  faire  des  monuments  un  chaos  de 
ruines.  Mais  quelles  ruines!  Pas  une  pierre^  pas  un  tronçon  de  marbre,  pas  une 
colonne  qui  ne  soit  historique ^  qui  ne  parle  éloquemment  du  passé,  qui  ne  pal- 
pite d'intérêt.  De  ces  merveilles  ,  de  ces  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ,  amoncelés 
pendant  des  siècles,  que  reste-t-il?  -^      •-...,  ,,.,,.    ,    •  . 

Voici  d'abord  l'Arc-de-Triomphe  de  Septime-Sévère ,  de  fîàràèfdllâ  efGértà,!ôut 
entier,  avec  ses  trois  ouvertures,  du  marbre  peu tôlique  le  plus  pur,  de  forme  très- 
remarquable,  mais  déjà  du  style  de  la  décadence*  Le  quadrige,  les  victoires  et  les 
cavaliers,  en  bronze,  qui  le  couronnaient,  ont  disparu.  Mais  on  peut  lire  encore 
sur  le  marbre  l'inscription  sur  laquelle  on  reconnaît  que  Caracalla.,  devenu 
empereur,  a  fait  gratter  le  nom  de  son  frère  Géta,  assassiné  par  lui. ,  iniul.'iu[j\i 
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Voici  la  Trilmmi  aux  Harangues  ,  qui  ne  laisse  plus  voir  que  le  soubassemeni 
circulaire  sur  lequel  était  placé  l'escalier  conduisant  à  la  plateforme  d'où  parlait 
et  où  se  mouvait  l'orateur.  „  . 

Derrière  l'Arc  et  la  Tribune ,  voici  le  Temple  de  la  Concorde  ,  c'est-à-dire  son 
pavé  de  marbre  Liane  et  deux  gradins  en  beau  marbre  de  Porto  San to,  gradins  cl 
pavé  quft  foula  Cicéron  ,  que  foula  Catilina,  que  foula  le  sénat,  lorsque  la  voix 
éloquente  du  Consul  fit  entendre  les  fameuses  Catiliuaires. 

'  K  côté ,  en  avançant  vers  le  Tabulariam,  voici  du  Temple  de  Jupiter  Tonnant , 
érigé  par  Auguste  ,  qui  craignait  tellement  la  foudre  qu'il  se  couvrait  le  corps 
d'une  peau  de  veau  marin  ,  comme  talisman  préservateur  ,  trois  colonnes  canne^ 

'■lées  de  marbre  blanc  de  Carrai-e,  encore  debout,  avec  un  fragment  du  fronton 
portant  le  mot  imparfait  ESTITVER  pour  RESTITVEUVNT,  ce  qui  indique  que  1« 

'  monument  fut  restauré. 

îol! 

Du  Temple  de  la  Fortune,  cûle  5  côte  avec  le  précédent,  voici  huit  autres  colon- 
nes',^  mais  en  granit,  et  d'ordre  ioiiiquc,  debout  également  et  faisant  face  au 
^Temple  de  Jupiter  Tonnant,  et  une  seule  ,  en  équerre  ,  regardant  le  Forum*  Une 
portion  de  l'architrave  repose  encore  sur  les  chapiteaux ,  et  porte  cette  légende  : 
Senatus  populusqxje  Romanus  incendio  consumptum  nESTiTuiT...  Quelques  feuilla< 
ges  éJt  des  arabesques  décorent  l'intérieur  de  la  frise 

Au  pied  du  soubassement  de  ce  temple,  voici  la  Scola  Xantha  ,  nom  donné  à 
trois  tavernes  d'écrivains  publics,  dont  le  fondateur  se  nommait  Xanthus  :  ce  sont 
trois  ruines  informes. 

■  •    Voici  le  pavé  en  travertin,  et  les  bases  de  colonnes  cannelées,  en  marbre  carys- 

•  lien,  d'un  édicule  consacré  à  Faustine  Jeune,  le  premier ,  et ,  les  secondes , d'an 

portique,  entourant  le  petitTemple  des  Dieux  Consents. .  ^„„^  /  ,  ".       .T 

Enfin,  dominant  l'ensemble,  et  placé  au-dessous  de  l'Intermontium  ,  vallon  du 
Bois-de-l'Asile  ,  qui  séparait  le  mamelon  oriental  de  la  colline  Capitoline,  du 
mamelon  occidental,  voici  le  Tabularium  ,  dont  la  base  étrusque  ,  gigantesque  et 
large  ,  montre  encore  une  arcade  entière  du  portique  inférieur,  dont  il  était  cou- 
ronné, portique  pavé  en  gros  polygones  irréguliers,  comme  les  rues,  et  servantde 
communication  aux  deux  Clivus,  dont  l'un  passait  à  droite  du  monument ,  et 
l'auti  e  à  gauche,  pour  conduire  à  l'Intermont  et  aux  deux  éminencesde  la  colline. 

Du  Temple  de  Saturne,  près  du  Clivus  Capitolin,  pas  la  moindre  trace.  Pas  la 
moindre  trace  de  beaucoup  d'autres  édiûces. 

Mais,  en  remontant  le  Forum,  du  nord  au  midi,  je  trouve,  d'abord,  une  colonne 
cannelée,  encore  coiffée  de  son  chapiteau  ,  mais  isolée ,  penchée  sur  le  haut  pié- 
destal qui  la  porte.  C'est  la  colonne  de  Phocas,  misérable  empereur  d'Orient ,  en 
l'honneur  de  qui  l'éleva  un  vil  courtisan ,  du  nom  de  Smaragdus,  un  exarque  de 
Ravenne. 
tin-jïSur  la  bordure  occidentale  de  l'antique  Forum  ,  h  ma  droite  ,  c'est,  ici,  la  Ra.vi- 
liaue  Julia.  dont  le  plan  et  l'étendue  se  trouvent  dessinés  par  les  dalles  de  son 
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aire  ,  mises  aa  jour,  par  des  fouilles  de  vingt-cinq  à  trente  pieds.  On  reconnaît 
dessous  les  dalles  ,  à  rexliaussement  qu'elles  produisent ,  le  passage  de  la  Cloaca 
Maxima  et  du  canal  du  Forum,  se  dirigeant  vers  le  Vélabre  et  le  Tibre. 

Le  Temple  de  César  devait  être  voisin,  mais  pas  l'ombre  de  vestiges.''"''";  ' 

Là,  c'est  la  belle  ruine  de  la  Grœcostasis ,  dont  j'admire  trois  merveilleuses 
colonnes  d'ordre  corinlliien  ,  de  quarante-cinq  pieds  de  haut ,  du  plus  beau  mar- 
bre pentélique.  Leurs  chapiteaux  ,  comme  ceux  du  Panthéon  ,  sont  d'.ine  telle 
perfection,  qu'ils  passent  pour  des  modèles  du  genre. 

Ce  sont  ensuite  des  ruines  accumulées  sur  le  sol ,  oii  se  trouvaient  la  Citrra 
Hostilia ,  le  Figuier  Ruminai ,  la  Fontaine  de  Juturne ,  etc.,  au  pied  du  Palatin  , 
dont  la  base  est  cachée  par  l'exhaussement  du  sol. 

Mais  ,  dans  l'antique  Via-Nova  ,  j'avise  le  Temple  Sphérique  de  Vesla  ,  et  les 
ruines  de  l'Atrium  Regium,  qu'habita  Numa  ,  et  près  duquel,  sous  de  vastes  por- 
tiques, demeuraient  les  chastes  Vestales.  Le  Temple  de  Vesta  est,  à  cette  heure  , 
consacré  au  culte  catholique,  sous  le  vocable  de  San-Theodoro. 

Je  laisse  pour  une  autre  exploration  le  i\font-Palatin  ,  et  ^  lui  touniant  le  dos , 
je  reconnais  sur  le  côté  oriental  du  Forum,  à  partir  du  Capitole,  le  Forum  d'Augus- 
te, remplacé  parla  belle  Eglisede  Santa  Martina ;  la  Rasilique  Emilia,  à  laquelle 
a  succédé  l'autre  église  ([&  San  Adrktno  ,  séparée  de  la  précédente  par  la  ?•««« 
Co/ie//a,  jadis  des  Tria  Fata. 

Vient  ensuite  la  splendide  colonnade  de  l'Atrium  du  Temple  d'Antonin  etFaus- 
tine  composée  de  dix  colonnes,  hautes  de  quarante-huit  pieds,  etd'un  diamètre  de 
quinze  ,  en  marbre  cipolin ,  le  plus  rare  et  le  plus  beau  de  tous ,  encore  debout , 
mais  enfoncées  en  terre  de  seize  pieds.  Un  déblai  partiel  les  expose  à  la  vue, 
supportant  des  blocs  énormes  de  marbre  deParos,  formant  un  entablement,  et 
une  frise  décorée  de  bas-reliefs,  grilTons  et  candélabres  de  toute  beauté,  et  olîrant 
l'inscription  antique  en  bronze  : 

DIVO  ANTONINO  DIVvE  FAVSTINil!,.  J  ,  !  '     ^S^'^i.t 

Ce  temple  est  dédié  aujourd'hui  à  San  Lorenzo  in  Mii'anda.  La  Voie  Sacrée  est 
immédiatement  au-dessous,  mais  à  dix  pieds  plus  basque  le  socle  des  riches 
colonnes  déjà  enfoncées  de  seize  pieds  ,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  voir  l'escalier 
qui  conduisait  au  temple,  ni  la  Voie  Sacrée. 

Après  la  merveille  du  portique  en  cipolin  d'Antonin  et  Faustine,  se  présente  le 
Temple  sphérique  ,  et  l'un  des  plus  anciens  de  Rome,,  de  Romulus  et  de  Renuis, 
aujourd'hui  Santi  Cosmo  et  Damiano.  L'Antique  Cella  forme  à  présent  le  vesti- 
bule de  l'église;  mais,  pour  arriver  à  l'ancien  rez-de-chaussée  du  Temple,  il  faut 
descendre  à  travers  deux  souterrains.  Dans  le  plus  profond  ,  voici  bien  deux  siè- 
cles, on  retrouva  sur  le  sol ,  comme  aire ,  le  plan ,  gravé  sur  pierre  ,  de  la  vieille 
Rome  républicaine.  Ce  précieux,  document  est  à  cette  heure  au  musée  du  Capi- 
tole. 

A  la  sortie  de  la  rotonde  de  Romulus  et  Rémus,  en  continuant  à  longer  le  côté 
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.ènenlal  du  Forum  ,  on  esl  vivomonl  i  m  pression  n(''  jnr  la  vno  subilo  ,  Pt  suroiit 
imposante,  de  trois  arcades  gigantesques,  colossales,  majestueuses,  et  d'une  telle 
hardiesse,  que  l'imaginatfon  se  trouve  saisie  d'étonnement  et  demeure  stupéfaite. 
Cette  admirable  ruine,  qui  bravera  vingt  siècles  encore,  est-elle  un  débris  du 
Temple-de-la-Paix,  construit  par  Vespasien  ,  ou  bien  le  vestibule  de  la  Maison- 
d'Or  de  Néron  ,  qui  se  trouve  à  quelque  dislance  de  là  ,  sur  l'Esquilin?  Adliuc 
tubjudicc  lis  est! 

Arrivée  à  ce  point,  la  Voie-Sacrée  faisait  lin  angle  droit  ;  et ,  montant  vers  \& 
eôlé  occidental  du  Forum,  en  face  de  la  Porta  Romana  du  Palatin,  elle  y  prenait, 
au  point  culminant,  le  nom  de  Summa  Sacra  Via,  faisait  un  autreangle  droit  vers 
le  sud  ,et ,  descendant  vers  le  Cœlius,  se  rattachait  entre  celte  collinôet  le  Pala- 
tin, à  la  Voie  Triomphale  qui  en  débouchait.  Mais  la  Voie  Sacrée,  aujourd'hui,  est 
sous  terre.  Toutefois  die  reparaît  sur  le  sommet  de  l'ondulation  que  forme  à  sou 
centre  la  vallée  du  Forum.  Là,  elle  se  montre  a  nu,  droite,  pavée  de  ses  polygones 
de  lave,  dorée  par  le  soleil,  usée  par  le  pied  de  deux  mille  générations.  Au  point 
où  elle  est  enfourchée  par  l'Arc  de  Titus,  c'est  positivement  la  Summa  Sacra  Via. 

Pour  atteindre  cet  Arc .  je  passe  devant  VEglise  de  Santa  Francesca  Romana, 
assise  côte  à  côte  des  belles  ruines  du  Temple  de  Vénus  et  Rome,  et,  avec  elles, 
l'Arc  de  Tilus  fermant  le  Forum  au  sud.  ' 

Un  jour,  à  Rome,  au  temps  de  saint  Pierre,  sous  le  règtie  d'Auguste,  un  magi- 
cien, du  nom  de  Simon,  voulant  séduire  le  peuple,  annonça  dans  la  ville  qu'il 
s'envolerait  vers  les  deux  à  la  vue  de  tous  les  curieux.  Le  magicien  tint  parole  : 
il  s'éleva  dans  les  airs.  Mais  le  prince  des  Apôtres  était  là.  Ne  voulant  pas  souf- 
frir que  l'impiété  triomphât  ainsi  devant  la  niullilude,  il  pria  Dieu...,  et  soudain 
Simon  tomba  des  régions  éihérées  et  se  brisa  les  meînbres  sur  le  soJ.  Alors  sainL 
Pierre,  qui  s'était  agenouillé,  se  releva,  et  l'empreinte  de  ses  genoux  resta  sur  la> 
pierre. 

L'emplacement  de  ce  drame  n'est  autre  que  celui  occupé  par  l'église  de  Santa 
Francesca  ;  la  pierre  sur  hiqnelle  s'agenouilla  l'Apûlre  est  un  des  polygones  de  la 
Voie  Sacrée,  et  si  l'édifice  n'est  rien  comme  objet  d'art,  il  atteste  l'un  des  pre- 
miers miracles  de  la  nouvelle  religion  du  Christ. 

L'Arc  de  Titus  est  encore  une  merveille  de  l'art.  Madame,  car  les  Romains  ne 
produisaient  que  des  chefs-d'œuvre.  Il  est  dé  marbre  pentélique  :  plus  petit  que 
les  autres  arcs  de  Rome,  il  n'a  qu'une  seule  arcade,-  tant  la  Voie  Sacrée  est  étroite; 
mais,  par  ses  admirables  bas- reliefs,  représentant,  à  l'occasion  de  la  conquête  de 
Jérusalem,  Titus,  monté  sur  un  quadrige,  conduit  à  Rome,  et  couronné  par  la 
Victoire;  puis  la  pompe  triomphale,  la  Table  d'or  du  Temple  de  Jérusalem  avec 
ses  vases  sacrés,  les  trompettes  d'argent,  le  candélabre  d'or  à  sept  branches, 
les  prisonniers,  le  cortège,  etc.,  il  est  le  plus  beau  monument  de  ce  genre,  qui 
soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Son  ciïel  est  d'autant  plus  beau  à  l'œil,  que  le  soleil  a 
bronzé,  doré,  mordoré  le  marbre  du  pentélique  sous  ses  chauds  baiseis. 

Je  descends  ensnite  la  Voje  Sacrée,  mettant  le  pied  sur  les  raéoie*  pavés  anti-;. 
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ques  que  tous  les  Romains  ont  foulés  depuis  Romulus  jusqu'à  nous;  car,  poui 

aller  au  Cœlius,  la  Voie  Sacrée  n'est  plus  cachée.  Elle  descend  entre  les  ruinei 

du  Temple  de  Vénus  et  Rome,  et  les  ruines  très-distinctes  d'une  longue  rangée  de 

tavernes  de  marchands,  qui,  étalées  au  pied  du  Palatin,  la  serraient  de  fort  près. 

Certes!  la  marche  triomphale  ne  devait  pas  être  fort  à  l'aise  dans  cette  partie  du^ 

parcours. 

Des  deux  Temples,  tournés  dos  à  dos,  de  Vénus  et  Rome,  il  restfe  le  large  massif 
qu'Adrien  avait  fait  élever  de  niveau  pour  porter  sa  magnifique  construction  ;  et 
sur  ce  terre-plein,  la  Cella  de  Vénus,  avec  sa  voûte  en  plein  ceintre  et  à  caissons, 
et  des  pans  de  murs  énormes.  Mais  des  marbres  précieux  que  je  vouj  ai  nommés 
plus  haut,  en  vous  parlant  de  cet  édifice,  rien,  plus  rien 

Voici  la  Meta  Sudans.  Moins  les  marbres  superbes  qui  la  décoraient,  on  croi- ' 
rait  que  ses  eaux  vont  jaillir,  et  retomber  en  cascades  dans  ses  vasques  altérées. 
Sénèque  demeurait  là,  au  pied  du  Cœlius,  car  il  nous  dit  dans  ses  lettres  : 
«  Entre  les  bruits  qui  retentissent  autour  de  moi,  sans  me  distraire,  je  compte  ceux' 
que  font  les  chariots  qui  passent,  le  forgeron  logé  chez  moi,  leserrurier  mon  voisin, 
ou  bien  cet  histrion  qui,  auprès  de  la  Bonne-Fontaine,  essaie  l'effet  de  la  trompette 
et  de  la  flûte,  et  beugle  plutôt  qu'il  ne  chante  (f  ).  »  La  Meta  Sudans  est  sur  la  droite 
de  la  Voie  Sacrée,  se  dirigeant  vers  le  Forum  et  le  Capitole.  ,  ^xio) 

Jomme  pendant  de  la  Meta  Sudans ,  de  l'autre  côté  du  portique  du  temple  de 
Vénus  et  Rome,  voici  le  soubassement  de  la  statue  colossale  de  Néron,  extraite  du 
vestibule  de  la  Maison-d'Or,  et  placée  là  par  Vespasien  et  Adrien      '^«  <-  ':(hLffp  >& 

La  Voie  Sacrée  atteint  la  vallée  qui  règne  entre  le  Cœlius  et  le  Palatin,  se  rami-'^ 
fiant  avec  la  vallée  du  Forum,  et  faisant  angle  droit  avec  elle.  Là,  elle  rencontre 
la  Voie  Triomphale  et  se  réunit  à  elle  sur  le  point  d'intersection.  Là,  servant  de 
porte  à  cette  dernière  voie,  s'élève  l'Arc  de  Conslantin  le,  Grand,  merveilleux  ' 
travail  dans  la  partie  supérieure,  grossière  ébauche  dans  la  partie  basse.  Evi- 
demment cet  arc  triomphal  avait  eu  pour  but  de  glorifier  Trajan;  mais,  le  sénat  ~ 
avili  de  Rome  déchue,  pour  flatter  Constantin  ,  et  par  économie,  fil  appliquer  de 
misérables  bas-reliefs,  ayant  trait  à  ses  victoires,  dans  la  partie  inférieure,  et 
laissa  subsister  ce  qui  frappait  le  regard  dans  la  partie  haute.  Les  huit  colonnes. 
de  cet  arc  admirable  sont  en  jaune  antique,  et  les  délicieuses  statues  des  prison- 
niers sont  en  marbre  de  Phrygie.  C3s  statues  seules  prouvent  la  sublimité  de 
l'art  au  siècle  de  Trajan.  Mais  croirez-vous.  Madame,  qu'un  matiq,  il  y  a  de  cel^i." 
quatre  cent  vingt-sept  ans,  c'était  en  1533,  on  trouva  ces  merveilleuses  statues 
privées  de  leurs  têtes?  Une  main  barbare  les  avait  décapitées.  On  sut  bientôt  que  , 
Laurenzinode  Médicis,  un  parent  du  pape  Clément  Vl[,  alors  régnant,  un  drôle 
de  la  famille  de  Médicis,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  vous  parler  dans  mes  lettres  de 
Florence,  était  l'auteur  de  cette  mutilation.  Mais  que  faire,  l'infâme  sj^oliateui; 
s'était  enfui...  '^  ^^^^^  ^^^'  ^'f^'^^'  i^Mmi^il^^i^  e^fify^  rtn'h  ifuhm  '[^ 

fl)  In  hic,  quœme  sine  avofalione  circumstrepunt ,  essedas  transcur rentes  pono,  et  fabruni  inquiti-" 
numetjorrarium  vicinum,  aut  hune,  qui  ad  3Ietam  Sudantem  tubulas  èxperîTufèt  tîbîa5,'noccaiittity"! 
tedoxvlàmsil,  Seueq.  lellrcs  à  Lucilius,LVl.  '•'!"!  j!^   'i  ;  :  m!)    i;;;iii  ii/ 


ET  SES  I.MPÈHISS.XBLKS  GRANDEURS.  1î!>, 

Maintenant,  Madame,  si  j'entonne  les  formules  adminislralives  de  l'enlliou- 
siasme,  de  l'étonnement,  de  la  surprise,  de  la  stupéfactioir,  en  arrivant  en  face 
de  l'édifice  qui  termine  la  vallée  et  qui  sert  de  toile  de  fond  h  mon  horizon,  je 
n'aurai  jamais  assez  de  dix  pages  de  ah  !  et  de  oh  !  pour  vous  redire  le  saisisse-.  ^ 
ment,  l'impression  pj-ofonde,  le  fiévreux  vertige  qui  mettent  en  émoi  toutes  inâ%  ; 
facultés.  .,.,. 

J'ai  devant  moi  le  Colosseum,  \e  Colosse,  le  Colysée,  le  gigantesque,  le  formi- 
dable, V  incomçuraLhle  Amphithéâtre  Fiai' ien,  le  prodige  des  monuments  antiques! 
Oui ,  je  me  trouve  en  face  de  la  plus  grande  ruine  du  monde  !  C'est  là  que  Néron 
avait  creusé  le  lac  semblable  à  une  mer,  décorant  le  parc  qui  unissait  le  Palais 
des  Qésars,sur  le  Palatin,  à  sa  Maison-d'Or  des  Esquilles;  et  c'est  là  que  Vespa- 
sien  a  fait  sortir  de  terre  le  léviathan  de  pierre  qui  éclipse  toutes  les  œuvres  de 
Babylone  et  de  Ninive,  d'Ecbatane  et  dePersépolis,  de  Memphis  et  de  Thèbes,  des 
temps  anciens  et  des  temps  modernes.  Non,  sur  le  globe  entier,  le  génie  de 
l'homme  n'a  rien  créé  de  plus  colossal  et  de  plus  majestueux,  do  plus  imposant 
et  de  plus  grandiose.  ...-. 

A  l'extérieur,  le  Colysée  montre  un  vaste  mur  de  pourlour,  haut  de  cent  fjua-^ 
lorze  pieds,  divisé  en  quatre  étages,  chacun  correspondant  à  une  dVs  galeries  inv 
lérieures.  Le  premier  d'ordre  dorique,  le  second  d'ordre  ionique  et  le  troisième 
d'ordre  corinthien,  sont  ouverts  en  forme  de  portiques  et  se  composent  chacun 
de  qualre-vingls  arcades  soutenues  par  des  colonnes  engagées.  Le  quatrième,  en'* 
forme  d'attique,  percé  de  fenêtres  et  orné  de  quatre-vingts  pilastres  corinthiens 
correspondant  à  chaque  colonne  des  étages  inférieurs,  est  couronné  d'une  corni- 
che dont  les  consoles  devaient  supporter  de  longs  mâts  destinés  à  tendre,  à  laidar 
de  cordages  et  de  poulies,  un  immense  velarium  abritant  les  spectateurs  de^i 
rayons  du  soleil.  D'énormes  crampons  de  bronze  reliaient  entre  eux  les  blocs  pé»o 
lasgiques  de  travertin  qui  composent  l'édifice.  Mais  tout  ce  bronze  a  été  enlevé  paru 
la  main  des  Barbares  :  on  ne  voit  plus  que  les  trous  qu'ils  occupaient.  .  ?^ 

Je  pénètre  à  l'intérieur.  C'est  un  gouffre  immense  au  fond  duquel  je  me  trouve 
perdu,  ciron  dans  un  océan.  >n 

D'aborJ,  sous  le  portique  ovale  du  rez-de-chaussée,  d'où  l'on  pouvait  voir  lié? 
si>eclacle,  TiûgL.niiiie  spectateurs  devaient  tenir  fort  à  l'aise.  Jugez  de  son  imi^*^ 
niensilé.  c  /  ,ii  o.jjpfn  sji-  .  ^ 

Un  trottoir  règne  tout  à  l'entour  de  l'arène.  Le  long  du  trottoir  s'élève  une 
grille,  et  derrière  la  grille  est  creusé  un  canal  large  et  profond  de  dix  pieds,  car 
l'eau  arrivait  de  telle  sorte  qu'an  pouvait  submerger  l'arène,  qui  est  plus  basse,, 
et  la  couvrir  d'eau  pour  y  donner  des  représentations  nautiques,  appelées  juimhmi- 
chies.  Après  le  canal  se  dresse  un  mur  de  quinze  pieds  de  haut,  revêtu  de  marbre 
et  enduit  d'un  rouge  vif.  Immédiatement  au-dessus  se  développe  le  Podium,  ga- 
lerie circulaire  ornée  de  colonncltes  et  de  balustrades.  C'est  au  Podium  que  com- 
mencent les  quatre  précinctions  ou  étages  de  galeries  composées  de  gradins. 

^u  nord,  du  ctMé  du  Forum,  se  trouve  le  Se(fcstum  ou  loge  de  l'empereur,  sorte 
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de  chaise  curule  surmontée  d'un  dais.  Du  côté  opposé  étaient  placés  l'ordonna- 
teur des  jeux,  les  magistrats,  les  vestales  et  les  ambassadeurs.  Les  galeries  con- 
tiennent quatre-vingt-dix  mille  places. 

Le  Colysée ,  de  forme  ovale,  a  mille  huit  cent  douze  piels  de  circonférence. 
Son  arène  mesure  trois  cent  quinze  pieds  de  longueur  sur  cent  quatre-vingt- 
quinze  de  largeur. 

Il  y  avait,  en  outre,  de  gigantesques  constructions  souterraines,  pour  loger  les 
esclaves,  les  gladiateurs,  les  animaux.  On  y  avait  pratiqué  un  passage  secret  qui 
communiquait  avec  le  palais  des  Césars  sur  le  Palatin,  et  dont  les  empereurs 
seuls  avaient  la  clef.  Là,  un  jour,  Commode  faillit  devenir  victime  d'une  conspi- 
ration. Mais  ces  parties  basses  du  Colysée  sont  enfouies  sous  les  terres  d'alluvion 
qui  les  dominent  d'au  moins  vingt-cinq  pieds.  Si  on  enlevait  toute  cette  terre, 
on  retrouverait  non-seulement  les  Carceres,  etc.,  mais  aussi  le  sol  précieux  rougi 
du  sang  de  ta*nt  de  martyrs  qui  ont  été  livrés  à  la  fureur  des  bêtes  dans  cette  en- 
ceinte. Seplime-Sévère,  Caracalla,  Héliogabale,  Maximin,  Dioclétien  et  Galerius 
y  firent  couler  des  torrents  de  sang  et  y  dressèrent  les  grils,  les  chevalets ,  les 
chaudières  d'huile  bouillante,  et  tous  les  appareils  des  plus  affreuses  tortures... 
Aussi  le  pape  Clément  X  fit-il  ouvrir  l'ancien  wl,  afin  que  des  pieds  profanes 
»:cssassent  de  profaner  cette  terre  sacrée,  que  déjà  Néron,  alors  qu'il  avait  fait  un 
parc  de  celle  vallée,  avait  arrosé  des  débris  pantelants  d  inrkoratvrables  martyrs. 
Fn  outre,  la  religion  s'est  emparée  du  Colysée,  et  on  y  a  dressé  toutes  les  qua- 
torze stations  d'un  Via  Crucis.  On  y  voit  même  une  estrade  suv  laquelle  on  vient 
prêcher  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Les  Barbares,  saisis  d'admira'ion  à  la  vue  d'un  édifice  si  majesinenx,  au-dcs- 
-'us  duquel  on  ne  voit  qu'un  co»n  du  beau  ciel  bleu  de  l'Jialie.  le  respectèrent.  Au 
vii«  siècle,  il  était  encore  intact.  Mais  il  éîail  donné  au  normand  Robei  t  GuiscarJ 
d'y  porter  le  premier  le  marteau,  forteresse  di^ns  les  guerres  civiles  du  Moyen- 
Age,  les  Frangipani  et  les  Annibaldi  s'en  disputèrent  longtemps  la  possession. 
"Puis  vint  le  xiv«  siècle.  Alors  on  exploita  b  Colysée  comme  une  carrière  :  les 
plus  beaux  palais  de  Rome  furent  construits  à  ses  dépens.  Les  Barberini,  notam- 
ment, usèrent  de  leur  parenté  avec  le  pape  Urbain  VIII,  pour  morceler  le  monu- 
ment, à  tel  point  que  l'on  trouve  un  jour  cette  inscription  placée  au  pied  d'une 

QUOD  NOisr  feceuunt  B.vnnAnî,  fecerunt  barberini.  '^  ■siiyn* 

Heureusement  les  papes  Pie  VII,  Léon  XII,  Grégoire  XVI  et  Pie  IX,  ont  pris 
la  noble  tâche  de  réparer  les  désastres  de  cet  édifice  unique  au  monde.  Néan- 
moins, à  l'intérieur,  quel  délabrement,  sur  certains  points  ! 

.Te  ne  vous  redirai  pas,  Madame,  les  diverses  impressions  que  je  subi§.  Sur  le 
Forum,  jadis  si  plein  de  clameurs,  de  fougueuses  passions,  d'ardentes  querelles, 
de  rixes  sanglantes,  de  voix  d'orateurs  et  de  tribuns,  de  bruits  de  foule  irritée» 
j'étais  à  peine  distrait,  tout-à  l'heure,  par  quelques  rares  passants,  par  des  tou- 
ristes moins  nombi-eav  encore.  Je  m'aiT^ilais  avej  émotion,  à  l'endroit  où  Roraulus 
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fal  allailé  par  Acca  Liurenlia,  où  Talias  el  ses  Sabins  vouliireiiL  venger  l'alXioul 
fait  à  leurs  filles,  où  Servius  TuUius  fui  précipité  de  la  Curia  lloslilia,  pour  èlre 
ensuite  mutilé  par  le  char  de  la  parricide  Tullie;  où  Virginie  fulégorgée  par  son 
père,  etc.  ;  el  puis  je  contemplais  avec  une  am.ère  tristesse  les  pauvres  maisons 
capitonnant  çà  et  là  les  rampes  du  Capitole  et  les  sommets  de  la  Roche  Tar- 
péienne;  le  mont  "Palatin  chauve  comme  un  vieillard  décrépit,  délloré,  couvert 
de  la  poussière  blanche  des  ruines  et  des  siècles  ;  et  ce  Forum  lui-môme,  où  croit 
«ne  herbe  impure,  el  que  l'on  nomme,  comme  par  dérision,  le  Champ-des-Va- 
,çhes,  Campo  Vaccino.  - 

-;  Mais  là,  à  partir  de  TArc-de-Tilns,  le  long  de  la  Voie-Sacrée,  si  foulée  jadis  par 
le  pied  des  légions  victorieuses  ramenant  au  Capitole  leurs  aigles  triomphantes, 
et,  enfin,  dans  l'immense  abîme  du  Colysée,  pas  un  être  vivant  ne  monlrail  sa 
léte  pour  animer  quelque  peu  cette  solitude.  Dans  cet  amphithéâtre  Flavien,  où 
les  vingt  mille  spectateurs  des  portiques  el  les  quatre-vingt-dix  mille  curieux  des 
galeries,  enivrés  de  sang,  pantelants  en  face  de  la  mort  disputant  ses  victimes 
à  la  vie,  transportés  de  colère  ou  d'enthousiasme,  devaient  produire  un  ressac 
plus  formidable  que  celui  de  l'Océan,  j'étais  seul...  seul  avec  des  souvenirs,  et 
quels  souvenirs!...  Oh  !  j'étais  profondément  impressionné...  Rome,  Rome,  que 
tu  es  changée! 

Cependant,  an  plus  fort  de  ma  méditation  rétrospective,  un  bruil  d'armes  me 
fit  tressaillir...  C'était  une  patrouille  française  qui  venait  relever  la  sentinelle, 
tellement  perdue  dans  les  ruines,  que  je  ne  l'avais  pas  aperçue... 

Sur  cette  solitude  dont  je  parle.  Madame,  étendez  l'incomparable  beauté  d'un 
ciel  comme  Rome  seul  le  possède...  Avec  cet  azur  éblouissant,  jugez  de  la  magni- 
ficence des  lignes  architecturales!  Groupez  çà  et  là,  sur  le  Cœlius  etl'Esquilin 
qui  m'entourent,  des  fantômes  de  grands  pins  arrondis,  se  dressant  autour  des 
ruines;  au  loin  prêtez  l'oreille  au  roulement  d'un  char  qui  descend  une  voie  rapide, 
el  peut-être  vousreprésenterez-vous  la  poésie  qui  remplil  mon  unie  d'une  sombre 
et  sévère  mélancolie... 

Cependant,  le  temps  a  marché.  Je  regarde  ma  montre  :  la  neuvième  heure  du 
jour  a  sonné;  si  vous  aimez  mieux,  il  est  trois  heures.  Certes!  on  m'a  attendu, 
peut-être  m'attend-on  encore  à  l'hôtel  de  la  Minerve...  Avec  cela  mon  long  pèle- 
rinage a  fait  parler  mon  estomac,  el  si  je  n*ai  pas  fait  droit  à  ses  réclamations,  la- 
faute  en  est  au  Forum,  qui  ne  m'a  pas  permis  de  l'entendre.  Que  faire?  Au  fait,' 
pourquoi  ne  pas  entrer  dans  ce  restaurant  de  l'ancien  quartier  de  Cubureet  des 
Cannes,  au  pied  des  Esquilles,  où  les  maisons  commencent  à  se  grouper?  J'entre 
bravement,  cl  je  demande  du  cioccolata.  On  me  sert.  Je  me  trouve  entre  trois 
individus  d'aspect  douteux  qui  savourent  des  .«sorbets,  et  un  groupe  de  femmes  qui 
bavardenlà  rendredes  points  aune  pie.  Franchement,  si  j'avais  eu  le  temps  d'exa 
miner  le  personnel  de  rétablissement,  je  ne  serais  pas  entré.  L'éponge  n'a  ja 
mais  dii  passer  sur  le  visage  de  doux  de  ces  femmes.  Les  haillons  qu'elles  porten» 
viennent  assurément  de  leurs  trisaïeules  :  ce  ne  sont  que  loques  sordides,  mal 
agencées  sur  de  longs  cous  noir>;  et  le  peigne  est  bien  certainement  brouillé  ? 


mort  avec  leurs  chevelures  fétides  et  incultes.  Et  pourtant  quel  galbe,  quel  ovale, 
quels  éclairs  dans  les  yeux.  Quant  à  la  gaîlé,  point  :  car  un  enfant  rit,  et  voilà 
que  ces  femmes  se  retournent  stupétaites. 

En  face  de  la  maison,  dans  la  rue  même,  des  soldais,  un  prêtre  en  habit  noir, 
des  nourrices,  une  sorte  de  pâtre  et  un  capucin,  achètent  à  un  marchand  de  M-" 
ture  des  pâles  ou  des  poissons  qu'on  leur  présente  sur  des  feuilles  de  vigne,  te  ' 
mets  est  délectable  sans  doute,  car  les  amateurs  le  dégustent  avec  béatitude,  et  en 
discutent  le  mérite  d'une  façon  fort  amicale.  Pour  moi,  l'appétit  s'envole,  et  je 
sors,  laissant  là  ma  pièce  blanche  et  mon  cioccolata.  -         '  "^  ' 

-        •  -'O'IjISOD  U!P'>''*'>^  MO? 

Une  jolie  calèche  vide,  qui  passe,  m'engage  à  monter.  C'est  le  signa!  que  Rome 
se  reveille ,  car  de  midi  à  quatre  heures,  Rome  fait  la  sieste.  A  midi ,  les  rues  e^t 
les  places  font  le  vide  :  les  voitures  rentrent  sous  la  remise  ;  on  dort...  Mais  quar 
tre  heures  n'ont  pas  plutôt  sonné  à  toutes  les  horloges  de  tous  les  clochers,  qu'jà 
la  dernière  vibration  du  timbre  ,  les  voitures  reparaissent,  la  foule  reprend  sa 
voie,  et  la  vie  circule  de  nouveau.  Elle  circule  même  d'une  façon  fébrile  gt. vio- 
lente, car,  dans  les  quartiers  populeux  qui  ont  remplacé  le  Champ-de-Mars^  ei* 
notamment  sur  le  Corso,  qui  semble  en  ceci  avoir  hérité  de  la  mode  antique  dont 
la  Voie  Flaminienne,  son  pi-ôdécesseur,  était  le  tbéàlre,  on  se  promène,  on  va,Qa 
vient,  on  s'aborde,  on  se  salue,  on  cause,  on  discute,  on  s'interroge,  on  se  commua 
nique  les  nouvelles,  on  boit  sur  la  devanture  du  Café  Nuoto  ou.  degli  Scacchi,  ou 
fume,  on  chuchotte,  mais  on  ne...  rit  pas  :  la  gravité  romaine  s'y  oppose,   a.viu  «y 

Là,  et  sur  la  place  Colonna,  où  nos  officiers  français  ont  leur  cercle  ,  les  dîi'm^s'^ 
romaines  se  montrent  dans  leurs  plus  beaux  atours  ,  accompagnées  de  leurs  cava- 
lier i  serviente ,  coquettes,  tout  comme  nos  parisiennes.  Si  elles  ne  l'emportent 
pas  sur  elles  par  la  redondance  des  jupes,  l 'ébouriffante  excentricité  de  la  mise  et 
le  brio  de  l'art  féminin,  certes  !  elles  ne  leur  cèdent  pas  au  point  de  vue  du  profil 
et  de  la  majesté.  C'est  que  le  type  grœco-sabin  est  le  type  de  Rome  :  on  y  retrouve 
ces  deux  origines,  ou  distinctes,  ou  confondues,  mais  nobles,  grandes,  belles.  De 
ci ,  de  là,  passent  des  groupes  de  prêtres  et  de  moines.  Parfois  même  on  voit  s'a- 
vancer et  parcourir  les  vagues  romaines,  d'un  pied  ferme  et  dans  une  allure 
patricienne,  sous  une  pelure  de  toile  grise  ,  la  tête  encapuchonnée  dans  un 
domino,  la  taille  ceinte  d'une  grosse  corde  à  nœuds,  la  jambe  nue  et  protégée  par 
une  simple  sandale,  un  frère  quêteur  qui  cherche  fortune  pour  les  pauvres.  Ne 
confondez  pas  ce  déguisement  avec  la  robe  vulgaire  d'un  Minime  ou  d'un  Francis- 
cain :  pas  le  moins  du  monde.  C'est  un  homme  du  monde,  un  riche  banquier,  un 
seigneur  romain  ,  un  cardinal  peut-être ,  qui  a  revêtu  la  livrée  de  l'indigent.  Lés 
personnages  les  plus  considérables  remplissent,  chacun  à  leur  tour,  cenobicrôlo 
de  la  charité,  s'humiliant  et  faisant  récolte  de  baïocques,  de  pauls,  Toire  même  le 
scudi,  si  vous  avez  la  fantaisie  d'en  donner ,  au  nom  et  au  bénêlice  des  déshérité» 
de  la  vie.  Par  moments,  le  Corso  est  rapidement  sillonné  par  une  berline  houssée 
de  rouge,  les  chevaux  harnachés  de  pourpre  et  la  tête  fièrement  empanachée' 
d'une  aigrette  rouge  aussi.  C'est  un  cardinal  qui  se  reiid  chez  le  Saint-Père  ou  qîiri 
fait  quelque  visite.  Circulent  de  même  des  équipages  chargés  de  femmes  et  conr 
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veiiis  en  corbeilles  lleuries.  Ce  soat  les  amaleursde  la  promenade  du  Pincio  ,  le 
lendez-vous  du  soir ,  le  Longchamp  ou  le  Uois-de-Boulogne  de  Rome.  Chose 
<:'trange!  \epiou-piou  français  cause  avec  le  carabinier  italien  ;  le  paysan  euvesle 
(le  velours  râpé,  marche  côte  à  côte  avec  la  villane ,  paysanne  coilîée  d'un  linge 
blanc  ou  de  drap  ronge  plié  en  carré  et  retombant  sur  la  nucjue;  un  monsignor 
l'oudoie  un  facchino  <|iii  stationne  au  coin  de  la  rue;  des  bandes  de  stiratrici ,  de 
bcfstare,  ùclavandaje  et  de  sartrici,  nos  repasseuses,  corsetières  ,  blanchisseuses 
cl  couturières  traversent  le  Corso  pour  rentrer  dans  les  rues  adjacentes;  le  brave 
ouvrier  marche  de  pair  avec  le  capucin  ,  son  ami.  Passe  une  Translccerine  dans 
son  éclatant  costume  de  fêle,  où  le  rouge  se  marie  au  jaune,  où  l'or  rutile  sur  la 
soie,  elTarée  comme  quelqu'un  qui  a  mis  toutes  voiles  dehors  ,  parce  qu'il  a  fallu 
unealTaire  bien  importante  pour  traverser  le  Tl-bre  et  venir  du  Transtevère  ou  du 
Vélabre  dans  ces  beaux  quartiers;  eh  bien  !  que  vienne  à  paraître  une  voiture  qui 
fend  la  presse  ,  tout  chacun  de  s'écarter  nonchalamment ,  sans  murmure,  sans 
tumulte,  sans  confusion,  sans  le  moindre  choc,  sans  rire  surtout!  Li  voilure  ades 
privilèges.  En  France,  on  crie  ,  on  hue  ;  à  Rome  ,  on  se  gare.  En  France,  l'envie 
fait  sentir  son  dard  aigu;  à  Rome  ,  il  faudi-ait  faire  un  eiïort  pour  envier  :  on 
dédaigne.  Ce  n'est  pas  orgueil,  c'est  apathie.  Nonobstant  cette  foule  ,  on  pourrait 
prestjue  dire  celte  cohue,  pas  de  bruit.  Le  silence  est  un  des  caractères  de  Rome. 
Tout  au  plus  entend-on  dans  certaines  rues  voisines,  les  marchands  qui  annon- 
cent leurs  boissons  rafraîchissantes.  Ils  sont  infiniment  plus  rares  qu'à  Naplesifi 
et  moins  luxueux  dans  leur  évenlaire  :  mais  je  préfère  leur  orangeade  à  ra(|uaiolo 
des  Napolitains.  La  seule  chose  qui  fasse  bruit  à  Rome  ,  où  l'on  croit  marcher 
parmi  des  tombeaux,  ce  sont  les  cloches.  Diavolo  !  les  cloches  de  Rome  parlent 
pour  toute  la  population!  Quel  verbe  et  quel  ton  ! 

Donc  ,  je  monte  dans  ma  calèche.  Elle  longe  le  côté  oriental  du  Forum  Romar! 
num,  mais  derrière  les  édifices  qui  forment  sa  bordure.  Je  passe  précisément  en 
face  des  Thermes  de  Titus  aux  trois  quarts  éboulés,  et  couvrant  une  partie  de  la 
Maison-d'Or  de  Néron;  puis  sur  ce  point  de  l'anliqiie  Viens  Cyprius  où  les 
Romains  laissèrent  longtemps  subsister  le  Soliveau  de  la  sœur.  J'arrive  ensuite  à 
l'emplacement  du  Forum  de  Nerva.  Ilôlas  !  tout  a  disparu;  tout,  moins,  contre  un 
mur  composé  de  blocs  massifs  de  péperin  ,  de  magnifiques  colonnes  en  marbre,  à 
moitié  enfouies  en  terre,  qui  supportent  un  entablement  surmonté  d'une  altique,, 
également  en  marbre,  au  milieu  dij(iucl  se  trouve  encore,  dans  une  niche ,  la  sta- 
tue de  Pallas.  Voilà  tout  ce  qui  reste  de  la  colonnade  intérieure  du  Temple  de 
Minerve,  qui  avait  donné  au  Forum  de  Nerva  le  surnom  de  Forum  Palladiuna, 
Mais,  parcelle  riche  relique,  on  peuljuger  que  ce  devait  être  un  admirable  monu- 
ment. De  misérables  maisons  ont  envahi  tout  le  reste  de  l'espace,  jusqu'à  un 
mur  gigantesque,  d'une  élévation  effrayante,  dont  personne  n'a  pu  me  dire  l'ori- 
gine. Formé  de  blocs  cyclopéens  de  péperins,  joints  uniquement  par  des  crampons 
de  bois  en  queue  d'aronde ,  il  se  tient  là  debout ,  sans  l'appui  d'aucun  contrefort , 
depuis, coiwbien  de  siècles?  C/ii  lo  sa!  Qui  le  sait  !  comme  on  m'a  répon»lii  ,  c{ 
f  o^^iç,.fl^j  f^j^  ,i^r\)]eni  à  ;U/)ine.  ^ 
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Du  Forum  deNerva  aux  Forums  ae  Jules-César  et  d'Auguste,  il  n'y  aqu'un  pas, 
puisqu'on  l'appelait  aussi  Forum  Transitorium  ,  parce  qu'il  servait  de  passage, 
entre  ces  Forums  et  le  Forum  Romanum.  Je  traverse  la  rue  des  Tria  Fata,  au-î 
jourd'hui  Via  Bonella,  qui  les  séparait,  et  à  son  extrémité  orientale,  je  me  trouve! 
face  à  face  avec  les  débris  imposants  de  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  l'an- 
cienne Rome.  C'est  le  portique  latéral  de  la  cella  du  Temple  de  Nerva,  élevé  par 
Trajan,  et  composé  encore  de  quelques  colonnes  corinthiennes,  cannelées,  hautes 
de  quarante-cinq  pieds ,  d'une  circonférence  de  seize,  et  du  plus  pur  marbre 
blanc. 

Je  laisse  le  Viminal  sur  ma  droite,  et,  en  quelques  tours  de  roue,  me  voici  au 
Forum  de  Trajan  ,  taillé  en  partie  dans  la  base  da  Quirinal ,  afin  d'obtenir  une 
assez  vaste  superficie,  car  Trajan,  comme  vous  le  savez  ,  Madame,  voulut  grou- 
per en  cet  endroit  seul  un  Forum,  une  .Colonne,  un  Arc-de-Triomphe,  un  Temple 
et  une  Basilique.  De  tout  ceci  reste  uniquement  le  Forum  ,  peu  vaste,  avec  toutes 
ses  colonnes  décapitées,  mais  debout  encore  sur  l'aire  de  marbre  blanc,  mise  à 
nu  par  un  déblai  complet.  Il  est  donc  facile  à  l'imagination  de  le  reconstruire. 
Des  maisons  vulgaires  l'entourent  et  ont  pris  la  place  ,  au  sud  et  à  l'ouest,  des  , 
autres  monuments  dont  on  reconnaît  aisément  la  disposition  ,  par  l'agencement 
du  Forum.  Au  nord  ,  l'emplacement  du  Temple  est  occupé  maintenant  par  deux 
églises,  la  Chiesa  del  Santissimo  nome  di  Maria  et  délia  Madonna  del  Loreto,:- 
dont  les  frontons  et  les  hardies  coupoles  produisent  le  plus  heureux  effet.  Mais  la 
merveille  du  lieu  ,  c'est  la  colonne  Trajane  qui  s'élève  à  une  grande  hauteur,  à 
l'extrémité  septentrionale  du  Forum. 

D'ordre  dorique,  la  Colonne  Trajane  y  sur  le  sommet  de  laquelle  une  statue  en 
bronze  de  saint  Pierre,  haute  de  onze  pieds,  à  pris  la  place  de  celle  de  l'Empereur, 
enlevée  parles  Barbares,  est  composée  de  trente-quatre  blocs  de  marbre  blanc  de 
Carrare,  joints  ensemble. par  des  crampons  de  bronze.  C'est  tout  un  poème  que 
chantent  les  deux  mille  cinq  cents  figures  ,  hautes  de  deux  pieds,  composant  le 
bas-relief  en  spirale  qui  fait  vingt-trois  fois  le  tour  de  la  colonne  ,  dans  un  dia- 
mètre de  onze  pieds  deux  pouces  et  sur  une  hauteur  totale  de  cent  trente  deux 
pieds,  moins  le  chapiteau  qui  est  d'un  seul  morceau  de  dix  pieds  de  haut,  comme 
le  piédestal.  On  a  disposé  les  figures  de  manière  que  les  plus  élevées  offrent  plus 
de  relief  et  ont  une  proportion  plus  prononcée.  Marches  d'armées,  campements , 
batailles  ,  passages  de  fleuves ,  épisodes  de  tout  genre  ,  dans  la  Dacie  ,  tel  est  le 
sujet  du  poème  sculpté  avec  un  art  qui  est  l'égal  de  celui  du  Parthenon.  Le  piédes- 
tal représente  des  trophées ,  des  aigles  et  des  guirlandes  de  chêne;  le  tout  d'un 
admirable  travail.  On  monte  dans  cette  colonne  par  un  escalier  taillé  dans  le 
marbre  et  qui  ne  compte  pas  moins  de  cent  quatre-vingt-deux  marches  qu'éclai- 
rent quarante-trois  petites  baies.  Il  ne  faut  pas  redouter  de  faire  l'ascension  do 
cette  colonne,  car  du  balcon  qui  entouré  la  statue,  c'est  une  vue  sur  Rome  ,  mais 
une  vue  indescriptible  ! 

Pauvre  Trajan  !  tant  de  mal,  lant  d'argent,  pour  se  faire  un  tombeau!  Car 
celle  colonne  fut  le  tomheau  de  Trajan.  Ses  restes  étaient  placés  dans  une  urne 
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d'or,  Ponsie  piedeslal,  pendantquosa  statue  couronnait  le  sommet  de  la  colonne.  . 
Uine,  cendres  et  statue,  tout  a  été  la  proie  du  barbare  1 

Arm  de  vous  donner  une  idùe  de  la  beauté  de  ce  Forum  et  de  sa  colonne, 
MaJame,  je  vouu  dirai  qu'un  grand  pape  avait  dit  un  jour  que  le  créateur  de  tant 
de  merveilles  ne  pouvait  pas  être,  durant  toute  l'éternité,  confondu  avec  la  tourlio 
dos  païens.  Ainsi,  grâce  à  cette  puissante  intervention,  Trajan,  d'après  la  légende, 
[Miv  une  exception  unique,  aurait  obtenu  d'être  tiré  de  l'enfer. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  une  féerie,  un  rêve,  que  cette  prodigieuse  décoration  que 
je  mets  sous  vos  yeux  ,  Madame?  Elle  semble  dépasser  les  limites  du  possible;  et 
cependant  elle  a  subsisté,  elle  subsiste  encore  en  partie.  Les  Gaulois,  les  Golhs, 
les  Huns ,  les  Vandales,  les  Normands  l'ont  vue,  et  tour  à  tour  l'ontrenversée.... 
Elle  a  appelé  dans  Rome  toutes  les  nations  ;  et  le  monde  entier  vient  encore  admi- 
rer ses  trop  rares  et  si  magnifiques  débris... 

Je  quitte  enfin  le  Forum  de  Trajan ,  car  il  faut  en  finir,  et,  traversant  le  Corso , 
à  la  hauteur  de  l'Arc-de-Triomphe  de  Marc-Aurèle  qu'un  pape  fit  détruire,  j'arrive 
en  poste  à  l'Hùlel-de-la-Minerve.  Grâces  soient  rendues  à  mon  cher  Emile  et  à 
son  excellente  mère!  Inquiets ,  agités  ,  ne  sachant  s'ils  devaient  faire  poser  des 
affiches  réclamant  un  touriste  égaré  dans  les  ruines  du  palais  des  Césars  ou  de  la 
Maison  d'Or  ,  ils  m'attendaient  pour  courir  sus  au  dîner.  Ma  calèche  les  reçoit,  el 
nous  voici  saluant  encore  le  Panthéon,  la  colonne  Antonine,  el  nous  nous  instal- 
lons à  la  table  française  de  Berlini,  au  numéro  trois  cent  quarante  du  Corso. 

Les  tables  de  l'ancienne  Rome  ,  pour  être  considérées  ,  devaient  o.Trir  aux 
gourmets  des  huitres  du  lac  Lucrin  ,  des  paons  venus  de  Samos  ,  des  faisans 
apportés  des  bords  du  Phase,  déjeunes  thons  de  Chalcédoinc,  des  mui-ènes  prises 
dans  le  détroit  de  Sicile,  des  esturgeons  de  Rhodes,  des  hérissons  de  Misône,  des 
jambonsdes  Gaules,  desescargotsd'Afrique,de5daltesd'Egypte,  des  avelines  d'Ibô- 
rie,  et  des  noix  de  l'Ile  de  Thasos.  Les  Lucullus  ,  les  Apicius  et  les  Mécènes  ne 
donnaient  à  leurs  convives  que  des  loirs  confits  avec  du  miel  et  des  pavots,  des 
gelinottes  d'Ionie ,  des  foies  d'oie  blanche  ou  des  langues  de  phénicoplôres  et  des 
surmulets  de  Baïa.  Nous  ,  Madame,  sans  un  aussi  grand  respect  de  nous-môme  , 
nous  sacrifions  volontiers  tous  ces  mets  distingués.  Du  reste,  notre  dîner  n'est 
pas  à  dédaigner;  je  vous  en  donne  le  menu  ,  Madame ,  afin  que  vous  sachiez  bien 
que  si  les  Italiens  sont  sobres,  si  la  vie  des  grands  est  même  assez  frugale,  on 
peut  cependant  faire  bonne  chère  à  Rome.  Hélas  !  le  sol  de  Rome,  malgré  la  forte 
et  noble  nature  de  la  race  romaine ,  ne  produit  plus  de  héros  ;  mais  la  tei  re  de  la 
campagne  de  Rome,  malgré  l'apparence  ,  et  un  peu  le  préjugé,  est  encore,  de  nos 
jours ,  la  magna  parais  frugum  ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  très-fertile  ,  et  des  plus 
productives.  Donc  potage  :  lasagnes.  Entrées  :  bœuf  de  VéroMse,  manzo  purighio  ; 
veau  des  étables  ,  mongana;  croquettes  de  cervelles  de  ris  de  veau  et  d'agneau , 
animelle;  elchcvreau  de  Tivoli,  le  descendant  de  ce  chevreau  dont  Juvénal  a  dit  : 
«  Un  chevreau  très-gi*as  viendra  de  mon  champ  de  Tibur  ;  il  sera  le  plus  tondre  du 
troupeau,  n'ayant  pas  encore  brouté  l'herbe,  et  pifis  rempli  de  lait  que  de 
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sang  (I).  »  Second  service  :  «almis  d'alouettes  et  de  cailles;  bécasses  etbecfigaes; 
pigeons  fins  ,  blancs  et  roses ,  de  même  race  que  ces  pigeonneaux  dont  jadis  les 
Romains,  au  rapport  de  Varron,  brisaient  les  pattes ,  les  laissant  dans  leur  nid  et 
présentant  à  leur  mère  une  nourriture  abondante  ,  afin  qu'elle  les  engraissât  plus 
vite  en  les  faisant  manger  sans  relâche.  Quelle  barbare  sensualité  !  Rots  :  perdrix 
grises,  steame;  grives  dél'  ieuses,  tordi;  et  enfin,  un  mets  de  Noël  qui  approche, 
oie...  du  Capitole  peut-être  ,  laquelle  oie  ,  nonobstant  la  grandeur  des  souvenirs 
sacrés  ou  patriotiques  qu'elle  évoque,  me  semble  d'une  saveur  fort  médiocre.  Je 
ne  parle  pas  ôa prosciutto /jumhon  cru  de  la  montagne;  ni  du  spigola,  loupde  mer 
que  l'on  eslime  surtout  lorsqu'il  est  pris  dans  le  Tibre,  entre  les  ponts,  parce  qu'a- 
lors la  fatigue  de  remonter  le  fleuve  les  a  rendus  plus  délicats;  ni  du  brillant 
papagello, pesce  nobile,  fin,  blanc,  exquis.  Maintenant  comme  légumes  :  fenouil , 
brocolis,  asperges  de  Tivoli,  etc.  ,  et  comme  dessert ,  raisins  muscats  de  Tivoli 
encore,  figues  vertes,  lait  caillé,  ricolatae  giuacata;  fromage  de  brebis, /^ecormo, 
venant  de  Viterbe ,  et  le  même  ,  avec  du  safran  ,  fromaggio  fiore,  parce  qu'il  se 
fige  avec  la  poudre  d'une  fleur  des  montagnes.  Quant  aux  vins  :  vin  de  Gensano  , 
de  Civita  Lavinia,  qui  a  le  bouquet  des  vins  d'Espagne,  de  Velletri,  d'Albano ,  de 
Frascati,  dont  la  fiasque,  grande  bouteille  ,  est  du  prix  de  six  baïoques,  six  sotis. 
Mais  notre  vin  de  prédilection ,  notre  vin  aimé ,  est  le  vin  blanc  A'Orvieto  ,  coût 
douze  baïoques.  Prix  du  dîner,  cinq  pauJs,  deux  francs  cinquante  centimes.  Est-ce 
trop?  r?(Jîo?  :  bnp-fi3oi]o/5l  g8Dn9fliinô 

Mais  nous  ne  dînons  pas  toujoui^  à  la  française.  La  variété  ne  nuit  pas,  et  les 
contrastes  nous  permettent  d'étudier  les  usages  et  les  physionomies.  Donc  nous 
allons  quelquefois  chez  Lèpre,  via  di  Condotti,  près  de  la  place  d'Espagne,  ren- 
dez-vous des  artistes.  La  table  y  est  modeste ,  mais  l'aspect,  drolatique,  et  les 
joyeusetés,  interlopes.  Ou  bien  encore  nous  restons  à  notre  hôtel  de  la  Minerve, 
où  la  salle  à  manger  est  toute  Pompéienne,  car  on  dirait  un  TricUnium  de  Pom- 
peïaressuscitée.  Une  fois  même,  nous  nous  sommes  fourvoyés  AWOsterie  del 
Talcone,  près  du  Panthéon  également.  Là  se  conservent  pures  les  traditions 
de  la  cuisine  romaine;  mais  on  y  trouve  un  certain  escalier  d'une  raideur  et 
d'une  étroitesse  telles,  que  j'ai  failli  arriver  en  bas  beaucoup  plus  vite  que 
ne  le  permet  la  gravité  sabine;  aussi  désormais  nous  nous  abstiendrons  du 
Faucon.  -  ^ 

Vous  plaît-il  de  voir  quelque  chose  qui  rappelle  Paris,  Madame?  Suivez-nous 
au  Pincio,  l'ancienne  colline  des  jardins.  On  a  disposé  en  promenade  cette  petite 
montagne,  qui  fait  suite  au  Quirinal.  Là,  de  tous  les  points  de  Rome  arrivent  les 
équipages,  calèches,  landaus,  berlines,  etc.  C'est  un  tohu-bohu  d'autant  plus 
grand  que  l'espace  manque.  Les  allées  du  Pincio  tournent  et  décrivent  les  ellipses 
de  la  colline,  de  telle  sorte  que  les  voitures  s'entassent,  la  poussière  fait  nuage, 

(1)  Juv.  Sat.  XI.  ,  ,/:  V  HoWloYTmi  aol  laoq  .oioni^i  f)]n."¥ 

De  Tiburtinovcnietpinguissimusagro-r^  „l  ^'ç,  'nî'TOf.ifoDp  àJôO  ôf  Tfi? 
llœdulus,  et  toto  groge  moUior,  insoius  liprbîe,  . ,  , 

-»•'  A  •    1      I    ^  ,    r  .  •  •      '  'à^  552  ,9'Jiib'î9f 

Qui  plus  lacrts  habot  quam  sanguinis.  '  • 
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ou  étouiïc  et  on  circule  peu.  Mais  c'est  la  promenade  de  bon  ton.  D'ailleurs  sur  la 
crèledu  mont,  au  centre  d'une  pelouse,  non  loin  de  vasques  antiques,  monolilcs 
j  admirables,  provenant  des  thermes  de  Caracalla,  je  crois,  nos  musqués  françai- 
;.  ges,  et  les  musiques  suisses,  alternent  et  font  entendre  ouvertures,  polkas  et  qua- 
j  drilles.  C'est  alors  un  indescriptible  meli-melo.  Les  gens  à  pied  vont  et  viennent; 
des  flots  de  robes  s'épanchent  des  voilures  immobiles  :  ici,  fières  matrones  au 
;  protil  de  Cornélie,  mère  des  Gracques,  là,  grisettes  entassées  dans  un  char  à 
biincs,  car  le  peuple  aime  la  voilure  par-dessus  tout.  C'est  son  rôvede  la  semaine 
pour  le  dimanche.  Les  dragons  pontificaux,  le  sabre  au  poing,  tranchent  sur  le 
tout,  et  vous  font  faire  un  pas  toutes  les  dix  minutes.  Cela  ne  rappelle-t-il  pas 
(luelque  peu  nos  fêles  populaires  des  Champs-Elysées?  J'ajoute  que,  là  comme 
au  Corso,  nous  voyons  arriver  les  voitures  de  quelques  cardinaux;  car  au  Pincio 
.seulement,  ou  bien  cxlra-muros,  les  cardinaux  ont  le  droit  de  marcher  et  de  quit- 
ter leur  équipage.  Donc  aujourd'hui  c'est  un  cardinal  dominicain,  en  robe  blan- 
che, calotte  rouge,  que  suivent  selon  l'ordre,  deux  ou  trois  laquais  galonnés,  qui 
se  promène  quelque  peu  à  l'écart;  demain  ce  sera  un  cardinal,  en  soutane  rouge, 
^,ou  en  habit  noir,  mais  avec  chapeau  à  glands  rouges,  qui  prendra  le  frais  sous 
les  arbres.  Tel  est  l'aspect  du  Pincio  à  l'heure  de  la  promenade. 

',  11  s'est  formé  dans  Rome,  par  une  longue  habitude  de  déposer  des  immondices 
dans  un  même  endroit,  il  s'est. formé,  dis-je,  dôs  les  temps  les  plus  reculés,  des 
éminences  factices  que  l'on  a  fini  par  placer  au  rang  de  collines  et  par  baptiseï 
de  ditTérenls  noms.  Ainsi,  en  omettant  le  Monte  Citorio,  près  du  Panthéon,  les 
Monts  Giordano,  Savelli,  Denci,  et  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  au  sud  de  l'Aven- 
tin,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  à  la  sortie  de  Rome,  le  Monte  Testaccio,  du  mot 
\di['m  testa,  tesson,  est  composé  uniquement  de  morceaux  de  pots  cassés,  que  les 
Ediles  avaient  ordonné  de  ne  déposer  que  là,  et  il  a  cent  soixante  pieds  d'éléva- 
tion sur  une  base  de  quatre  mille  cinq  cents  pieds  de  circonférence.  Cette  énorme 
accumulation  de  poteries  ne  doit  pas  surprendre  quand  on  se  rappelle  que  les 
Romains  faisaient  un  grand  usage  d'objets  en  terre  cuite,  amphores,  jarres,  vases 
funéraires,  statuettes  de  divinités,  etc.  Je  dirai  môme,  en  passant,  que  le  Honte 
Testaccio  est  devenu  le  Bercy  de  Rome,  car  les  modernes  Romains ,  sachant  que 
les  poteries  ont  la  propriété  d'entretenir  la  fraîcheur  des  liquides,  ont  perforé  la 
base  de  celle  colline  dans  tous  les  sens,  pour  y  établir  des  caves  où  Rome  puise 
ses  vins. 

Or,  oh  raconte  que  notre  habile  artiste  et  compatriote,  le  Poussin,  qui  demeu- 
rait à  Rome,  venait  souvent  s'asseoir  sur  le  plateau  du  Testaccio,  le  soir,  soit 
pour  regarder  le  tableau  magique  que  lui  oITrait  l'horizon  au  coucher  du  soleil, 
soit  pour  admirer  lés  monuments  de  la  ville  éternelle  éclairés  par  les  rayons  de 
Vy  lune.  .    '7.  ■  ,  'V  ' 

Nous  aussi,  à  l'exemple  du  Poussin  à  l'endroit  du  Testaccio,  nous  aimons  le 
Monte  Pincio,  pour  les  merveilleux  aspects  de  Rome  qu'il  étale  sous  nos  yeux. 

Sur  le  côté  occidental  de  la  ville  et  en  face  de  nous,  comme  un  long  rideau  de 
verdure,  se  développent  les  crêtes  du  monte  Mario,  du  mont  Vatican  et  du  Jani- 
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cule,  dont  lès  rampes  sôntchafgccs  de  villas  Manches  ou  rosées,  tapies  sous  des 
massifs  d'arbrds  séculaires.  Dans  la  brume  empourprée  du  couchant,  la  fontaine 
Pauline,  la  colossale  silhouette  du  dôme  de  Saint-Pierre  et  du  palais  du  Vatican, 
la  demeure  des  papes,  les  mille  coupoles  des  Eglises,  les  reliefs  des  monuments, 
et  des  campanules  sans  nombre  se  profilent  aux  regards  étonnés.  A  sa  droite,  on 
voit  le  cours  du  Tibre  et  on  devine  le  Pople  Molle  qui  s'abrite  derrière  les  ondu- 
lations du  soi  jadis  étrusque,  i  ^>*'^  t^y    *^tM*îî1|^ 

Ensuite,  du  même  côté,  mais  sur  un  plan  plus  rapproché  s'ouvre  la  Porta  dcl 
Popolo,  dessinée  par  Michel-Ange  à  l'extérieur,  à  l'intérieur  décorée  par  Bernlni, 
magnifique  entrée  septentrionale  de  Rome.  En  avant  de  la  porte  du  peuple,  se 
montre  ia  Piazza  del  Pojwo/p,  elliptique ,  grandiose,  décorée  à  son  milieu  d'un 
Obélisque  d'Egypte,  en  granit  rose,  chargé  d'hiéroglyphes,  érigé  à  Héliopolis  par 
Ramsès  et  dédié  au  soleil,  quinze  siècles  avant  Jé?us-Christ,  haut  de  soixante- 
quatorze  pieds,  et  de  cent  douze,  en  y  comprenant  le  piédestal  qui  le  porte  et  la 
croix  qui  le  surmonte.  On  le  retira,  brisé,  du  Cirque  Maxime  dont  il  ornait  la 
Spina,  où  Auguste  l'avait  placé  après  la  conquête  de  TEgypte.  Son  piédestal  est 
composé  d'un  soubassement  élevé  de  plusieurs  degrés  et  présentant  aux  quatre 
angles  des  lions  versant  de  l'eau  dans  des  vasques.  Les  deux  côtés  de  la  place  sont, 
disposés  en  vaste  hémicycle  avec  fontaines  monumentales,  colonnes  et  groupes 
de  statues.  Au-dessus  de  l'hémicycle  qui  s'appuie  au  Pincio,  s'élèvent  plusieurs 
étages  de  rampes  et  de  terrasses  décorés  de  statues  et  de  colonnes  roslrales.  Vala- 
dier,  sous  le  pape  Pie  VU,  fut  l'architecte  qui  composa  cette  riche  décoration. 
Trois  rues  immenses,  les  seules  de  Rome  qui  soient  droites  et  larges,  partent  de 
cette  Place  du  Peuple  en  divergeant  en  éventail.  Celle  du  milieu  n'est  autre  que 
•  le  Corso,  qui  s'élance  vers  le  Capilole.  La  seconde,  au  levant,  est  la  Via  del  Balnii- 
no,  qui  aboutit  à  la  Place-d'Espagne  et  au  Quirinal,  et  la  troisième,  au  couchant, 
est  la  Via  di  Ripeita,  qui  conduit  au  port  du  Tibre,  qu'elle  longe,  Porto  di  Ripclta 
et  au  cœur  de  Rome  moderne.  Alors,  entre  le  Corso  et  la  Via  del  Rabuino  s'élève  la 
belle  église  Santa  Maria  di  Monte  Santo,  et  celle  de  Santa  Maria  dci  Miracoli, 
entre  le  même  Corso  et  la  Via  di  Ripetta.  L'uile  et  l'autre  ont  leurs  façades  sur  la 
Place  du  Peuple  et  sont  couronnées  de  magnifiques  coupoles.  L'ensemble  de  cette 
décoration  est  d'un  effet  splendide. 

Je  dois  vous  rappeler.  Madame,  que  jadTs,  il  y  a  de  cela  IC(TO  ans,  sur  la  pente 
du  Pincio  où  se  trouve  la  rampe  qui  descend  sur  la  Place  du  Peuple,  un  massif 
de  peupliers  étalait  son  feuillage,  et  des  nuées  de  corbeaux  y  établissant  leur 
cara^ven sérail,  dans  leurs  émigrations,  effrayaient  les  passants  par  leurs  funèbres 
croassements.  A  l'ombre  des  peupliers,  dormait  un  tombeau,  le  tombeau  des 
Domitiens,  et  dans  la  pierre  sépulcrale  gisait,  parmi  d'aulies  ossements,  le  cada- 
vre de  Néron,  de  l'infâme  et  odieux  Néron!  Un  beau  jour,  en  1009,  le  pape  Pas- 
cal II  fit  enlever  ce  sépulcre,  que  l'on  porta  fort  au-delà  du  Porte  Molle,  sur  la 
voie  Fliaminienne,  dit-on  ;  puis,  les  peupliers  étant  arrachés,  on  édifia,  sur  ce  lieu 
même,  la  petite  église  Santa  Maria  dei  Popolo. 

Devant  soi,  parsemant  l'ancien  Champ-de-Mars,  sur  le  côté  occidental  du 
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Cofso,  et  à  cheval  sur  la  longue  Via  di  Ripetta,  on  clislingiie  à  merveille  le  capri- 
cieux dédale  des  rues  qu'on  pourrait  croire  le  produit  d'un  semis  de  maisons 
prises  à  poignées  par  le  bras  herculéen  d'un  Titan  dans  l'ivresse,  et  jetées  au 
hasard  de  leur  chute,  tant  ces  rues  se  courbent,  se  choquent,  se  rompent,  se 
heurtent,  s'enchevêtrent  mutuellement;  tant  une  rangée  de  maisons  en  zig-zag 
barre  l'autre;  tant  celles-ci  coupent  court  à^elles-là :  maisons  aux  fenêtres  irré- 
gulières, aux  façades  ternes,  à  l'air  chélif,  et  d'une  monotonie  qui  serait  dé- 
sespérante, si,  çà  et  là,  on  ne  voyait  s'élancer  vers  le  ciel  la  pointe  aiguë  d'un 
obélisque,  le  profil  d'une  haute  statue,  le  fût  d'une  colonne,  une  flèche  d'église, 
ou  les  ravenelles  d'un  palais  gigantesque. 

Enfin,  à  la  gauche,  l'horizon  vous  montre  au  loin  le  prestigieux  sommet  du  Ca- 
pitole,  l'Aventin,  et  la  mer  de  maisons  qui  houle  sur  les  pentes  du  Quirinal,du 
Viminal,  de  l'Esquilin  et  du  Cœlius.  Mais  ce  qui  fixe  le  plus  l'attention,  au  pied 
du  Pincio,  au-dessous  de  l'allée  qui  conduit  à  l'église  de  la  Trinité  du  Mont,  à 
l'Académie  de  France,  et  à  la  promenade,  c'est  la  place  d'Espagne,  Piazza  di 
Spagna,  qui  s'ouvre  en  face  de  la  Via  dei  Condolti,  un  des  affluents  du  Corso. 
Cette  place  est  ainsi  nommée  d'un  palais  qui  appartenait  à  la  cour  d'Espagne. 
L'Eglise  de  la  Trinité-du-Mont,  placée  sur  le  côté  occidental  du  Pincio,  à  côté  de 
l'Académie  de  France,  domine  la  place  d'Espagne  et  s'y  rattache  par  un  escalier 
en  terrasse  qui  descend.  Un  obélisque  égyptien,  haut  de  quarante-cinq  pieds,  de 
granit  rouge,  avec  hiéroglyphes,  autrefois  ornement  de  la  Spina  du  Cirque  de 
Salluste,  est  debout  au  sommet  de  l'escalier,  detant  le  portail  majestueux  de 
l'Eglise;  et  au  pied  du  môme  escalier,  au  centre  de  la  Piazza,  apparaît  la  Fontana 
di  Barcaccia,  ainsi  nommée  de  la  nacelle  de  marbre  qui  la  compose  et  d'où  l'eau 
déborde.  C'est  l'œuvre  du  Bernin.  Vue  du  Corso  par  la  Via  dei  Condotti,  la  pers- 
pective de  la  Piazza  di  Spagna,  de  l'escalier,  de  l'obélisque  et  de  l'église,  est  des 
plus  charmantes. 

Tel  est  l'horizon  qui  se  déploie  sous  les  yeux  du  promeneur,  du  plateau  du 
Monte  Pincio,  et  c'est  pour  cela  que  nous  affectionnons  ce  beau  site. 

Je  viens  de  vous  nommer  V Académie  de  France,  ancienne  villa  Médicis,  d'où 
les  meiTeilleux  tableaux,  amassés  par  Cosme  de  Médicis,  sont  allés  décorer  les 
offices  de  Florence.  La  France  y  entretient  des  élèves  qui  s'y  livrent  à  l'étude  de 
l'art  antique.  Sa  bibliothèque,  ses  boiseries,  et  des  tapis  d'Arras,  dessinés  par 
Jules  Romain,  méritent  qu'on  la  visite.  Mais  ce  qu'elle  offre  de  plus  curieux,  c'est, 
sous  terre,  le  tunnel  antique  sous  lequel  passent  les  eaux  de  la  Vierge,  amenées 
par  l'aqueduc  immense  qui  va  les  chercher  aune  source  du  pays  des  Latins,  révé- 
lée par  une  jeune  fille. 

Me  suis-je  donc  écarté  du  récit  de  ma  première  journée  à  Rome!  J'y  reviens, 
Madame. 

Donc,  une  fois  rassasiés  de  l'ivresse  poétique  donnée  par  le  panorama  de  Rome, 
du  haut  du  Pincio,  selon  le  projet  que  j'avais  conçu  et  médité  dans  mon  excursion 
du  malin,  je  conduis  Emile  et  sa  mère  par  le  Corso  d'abord,  puis  à  son  extrémité, 
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en  lournanl  par  la  droite  près  du  CollégeRomain  et  div palais  dé  Venise,  j'attei'n'l 

avec  eux  la  Via  d'Ara  Cceli.  '     .'  '  .  '  ":'^    =     î    ; 

Jadis  le  Capitole  n'était  abordable  que"  par  le  côté  du  Forum.  Au  nord,  du  Côté 
du  Champ-de"-Mars,  la  colline  ne  présentait  qu'une  roche  escarpée,  de  plus  d< 
cent  pieds  d'élévation,,  sur  un  mille  de  largeur,  de  la  porte  Ratuména,  au  levant, 
h  la  porte  Carmentale,  au  couchaift,  de  sorte  que"  sur  ce  point,  la  Roche  ïar- 
pèïenne  ne  présentait  aucun  accès  possible.  Mais,  au  moyen-âge,  de  par  la  vo- 
lonté du  Pape  Paul  III  et  le  talent  de  Michel-Ange  Buonarolti,  on  a  rogné  le  ro- 
cher à  son  sommet,  exh'ausséTe  sol  à  sa  base,  et  réussi  à  ouvrir,  du  côté  de  la 
ville  moJerne,  trois  montées  remarquables.  La  première,  la  Salita  délia  TrePile, 
permet  même  aux  voitures  de  gravir  le  ffancf  droit  de  ta  colline  et  d'atteindre 
rintermonl.  La  seconde,  large  et  bel' escétli'er,  Conduit  au  centre  du  ràême  ïnt'ef- 
raont.  Là,  le  Bois-Sacré  de  l'Asile,  lé  temple  de  Véjôvis,  Tare  de  Sc'ipiolî  TAfricai'n 
et  ses  fontaines,  et  les  colonnes  de  ^Etnilius  et  de'Ju'prt'er  ont  disparu  de  l'Inter- 
monl,  devenu  la  Place  du  Capitole.  Au  sud,  cette  place  est  bordée  par  le  Paldis 
,da  Sénateur  qui  trône  avec  orgueil  sur  les  larges  bases  étrusques  du  Tabularium. 
A  l'orient,  s'élève  le  Musée  du  Capitole,  assis  sur  ces  ruines  du  Temple  deVénirs 
Erycine,  de  Mens  et  de  la  Foi.  A  l'occident,  le  Palais  CaffareUi  se  cumpe  iière- 
ment  sur  ces  débris  de  l'Ax  ou  citadelle  de  Romulus,  de  la  maisonnette  de  ce  pre- 
mier roi  de  Rome,  des  temples  de  Jupiter  Férétrien,  de  Jupiter  Praedator,  de  Ju- 
piter Soler,  de  Mars  Bisultor,  de  la  fortune  Primigenia,  de  la  Curia  Calabra,  de 
Junon  Moneta,  et  de  la  porte  toujours  ouverte  de  Pandena.  Enfin  ,  la  troisième 
montée  se  présente,  à  gauche,  sous  la  forme  d'un  autre  escalier,  plus  étroit,  mais 
du  plus  beau  marbre  antique  blanc,  de  Paros,  les  anciens  degrés  du  temple  de 
Quirinus,  sur  leQuirinal,  composé  de  ceut-vingt-quatre  marches  et  conduisant  à 
l'égli&e  4rà  Cœli  élevée  sur  les  substruction^  colossales  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  et  au  monastère  d'humbles  franciscains  qui  ont  remplacé  les  superbes 
Flamines. 

Nonobstant' cellfe  métamorphosé,  on  peut  i^econnattfe  facilement  la  foinné  topô- 
graphique  primitive  du  Mont  Tarpéïen,  de  ses  deux  cimes  et  de  l'Intermont,  et 
retrouver  parmi  ces  constructions  nouvelles,  et  jusque  dans  les  caves,  bon  nom- 
bre des  ruines  de  Rome  antique.  Toutefois,  la  place  du  Capitole,  avec  son  palais 
du  Sénateur,  sorte  d'hôtel  de  ville,  qui  étale  en  face  de  vous  ses  pilastres  corin- 
thiens, avec  ses  murs  couronnés  dé  statues  et  le  lîaut  beffroi  carré  qui  le  domine; 
appuyée,  sur  les  deux  ailes  ,  du  palais  Cafïarelli  et  du  Musée,  sur  lesquelles  se 
dressent  également  de  hautes  statues  ;  surmontée ,  à  gauche  ,  par  l'église  d'Ara 
Cœli:  et  offrant,  à  droite  et  à  gauche  du  grand  escalier,  une  large  et  riche 
balustrade  ornée  de  précieux  objets  d'art  et  d'antiquité,  a  vraiment  une  phy- 
sionomie des  plus  imposantes.  Ce  qui  ajoute  aussi  à" sa  niajesté,  c'est  la  statue 
équestre,  en  bronze  doré,  antique  et...  vivante,  de  Marc-Aurèle,  qui  en" ô'ccupe* le 

centre.  ,  •  '-ï^rijin/  .;(K(i»r;i!/     ;i 

Lorsque  nous  nous  trouvons  soudain,  après  avoir  tourné  le  palais  de  Venise , 
en  piésc.ice  de  celte  mise  en  scène  magique,  dont  j'ai  calculé  l'Met,  l'a^'ant  en- 
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trerue  moi-môme,  le  soleil  descendait  h  l'horizon;  et  ses  dernier»  rayons  tei- 
gn.iient  de  tons  chauds  et  vigoureux  toutes  les  parties  saillantes  et  le  Taîle  des 
édifices  superposés.  Et,  comme  le  vent  de  mer  soufflait,  des  nuages  empourprés 
et  violacés,  indices  d'un  vent  plus  vif  encore  pour  le  lendemain,  semblaient  faire 
cortège  au  dieu  du  joiir  à  son  coucher,  et  l'entourer  de  nimbes  de  rubis,  d'opales 
et  d'amélhistes.  Ces  reflets  radieux,  aux  nuances  variées,  faisaient  nager  le 
Capitole  dans  une  auréole  lumineuse  du  plus  admirable  aspect.  C'était  un 
moment  solennel,  Vheure  de  tefj'et,  comme  disent  les  poètes  et  les  peintres, 
l'heure  du  recueillement  et  de  la  rêverie.  Ces  grandes  lignes  de  monuments 
aériens,  cburonnés  de  statues,'  qui  semblaient  se  mouvoir,  sur  l'azur  du  ciel, 
dominés  par  un  beffroi  aux  formes  hardies,  et  surmontés  des  hautes  masses  en- 
flammées d'Ara  Cœli,  nous  mirent  en  une  véritable  extase«ous  l'induence  de  leur 
imposante  majesté^ 

-'^'^  Cependant  nous  montons  le  grand  escalier.  D'abord,  adroite  et  à  gauche,  des 
objets  d'art  que  j'ai  signalés  voici  les  statues  colossales,  en  marbre  pentélique,  de 
Castor  et  Pollux,  admirable  travail  antique.  Puis,  à  la  suite,  voici  deux  trophées, 
jadis  érigés  sur  la  Voie  Triomphale  à  la  gloire  de  Marins,  vainqueur  des  Cim- 
bres,  et  dont  le  caractère  gracieux  rappelle  l'époque  de  Trajan  ou  de  Septinie- 
Sévère.  Enfin,  voici  des  statues  provenant  des  thermes  de  Constantin,  sur  le 
Quirinal,  et  représentant  cet  Empereur  et  son  frère  Constance,  et,  aux  extrémités 
de  la  balustrade,  la  première  colonne  miliaire  de  la  Via  Appia,  marquée  du  chif- 
fre 1,  et  trouvée  dans  urf  camp,  près  de  la  porte  Capène,  aujourd'hui  San-Sebas- 
tiano.  Mms  la  merveille  de  la  Piazza  del  Campidoglio,  ia  merveille  par  excellence, 
la  merveille  unique  de  ce  genre  que  l'antiquité  nous  ait  livrée  intaote,  c'est  la 
statue  équestre  dorée,  en  bron/.e  corinthien,  de  Marc-Aurèle,  Elle  vit,  elle  res- 
pire, elle  se  meut.  Rien,  mais  rien  au  monde  de  plus  beau.  Quelle  ardeur  dans 
■ce  cheval  !  Quelle  noblesse  d'allure!  Quel  sentiment,  quelle  animation  dans  l'em- 
pereur philosophe!  Il  semble  que  sa  paupière  va  ge  baisser  pour  voiler  h  son 
regard  les  turpitudes  de  sa  femme  Faustine.  Silence!  Il  va  parler  !.... 

Ce  fut  là,  là  môme ,  à  l'endroit  où  ce  cheval  veut  caracoler,  qu' .Arnaud  de  Bres- 
cia,  le  rebelle  Arnaud  de  Bresse,  expira,  enveloppé  dans  les  flammes  du  supplice, 
après  avoir  livré  lui-même  Rome  et  les  Romains  aux  flammes  d'une  longue 
révolution,  en  il 55. 

:  Un  jour,  l'empereur  Auguste,  couché  dans  le  tablinum  qui  occupait  le  midi  de 
sa  luxueuse  Maison  Palatine,  dans  un  rê\re,  voit  un  cercle  lumineux  entourer  le 
soleil,  et  de  cette  gerbe  «le  feu  s'avance  une  femme,  majestueuse  et  belle,  qui. 
tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  prononce  ces  paroles  : 

—  Hj:c  est  ah.v  coeli  l 

C'est  au  moment  même  où,  dans  l'élable  de  Bethléem,  vcn.iil  iu  inojule  le  Dieu 
Sauveur.  Aus<^itôt  Auguste  se  rend  au  Capitole,  descend  dans  les  souteri'ains  où 
l'on  conservait  les  livres  Sibyllins,  cl  les  consulte  pour  savoir  s'il  doit  vçnir  au 
monde  un  lio?nine  plus  liant  placé  que  lui.  Que  lui  répondirent  les  livres  de  la 
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Sibylle?  Je  l'ignore.  Mais  Auguste  est  frappé  de  sa  vision  à  tel  point,  qu'il  élève, 

dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  un  autel  nouveau,  sous  le  nom  de  Ara  primo- 

GENITI  DEI  ! 

Le  songe  d'Auguste  était  vrai.  Le  temple  de  Jupiter  Capitolin  est  tombé,  et,  seule, 
l'Ara  Primogeniti  Dei  .est  restée,  car  voici  VEglise  de  Santa  Maria  in  Ara  Cœli  qui 
a  remplacé  le  Capitole.  La  croix  du  salut  brille  où  étincelaient  les  foudres  d'une 
idole  :  un  homme  plus  grand  que  l'empereur  Auguste  était  venu  au  monde, 
l'Homme-Dieu!  .în.n.  a,t  -ném  n«  l^  Hh. 

L'émotion  nous  saisit  quand  nous  gravissons  le  même  chemin  que  prit 
Auguste,  qu'avaient  pris  Scipion,  Cicéron,  etc.,  et  les  triomphateurs  se  rendant 
au  Capitole. 

Voici  l'Ara  Cœli,  Y  autel  du  ciel  !  De  portail,  peu  ou  prou.  Mais  la  nef  est  majes- 
tueuse et  belle.  Onze  colonnes  en  granit,  de  chaque  côté,  vingt-deux,  en  lout,J(i 
divisent  en  trois  nefs.  Ces  colonnes,  empruntées  à  des  monuments  antiques,  sont 
d'un  diamètre  différent.  La  plus  remarquable  est  la  troisième  à  gauche,  en  en- 
trant. Voyez,  on  a  gravé  ces  mots  sur  le  fût  :  A  cubiculo  Awjmtorum...  ce  qui 
veut  dire  qu'elle  provient  du  palais  des  Césars,  sur  le  Palatin.  Des  pierres  pré- 
cieuses sont  semées  sur  le  Maître-Autel,  que  précèdent  deux  ambons,  tribunes 
destinées  à  la  lecture  de  l'Epître  et  de  l'Evangile  dans  les  églises  primitives', 
mais  que  surmonte  une  radieuse  image  de  la  Vierge  Marie,  attribuée  à  saint  Luc, 
que  vous  savez  avoir  été  peintre.  Madame.  La  nef  transversale  montre  un  petit 
autel  isolé,  que  décore  une  enceidle  de  huit  colonnes  de  jaune  antique,  et  placé 
au  lieu  même  qu'occupait  autrefois  Vira  Primogeniti  Dei  d'Auguste.  Des  fresques 
de  l'habile  Pinturicchio  font  l'ornement  de  la  dernière  chapelle,  à  gauche,  en 
sortant. 

Que  de  souvenirs,  là ,  dans  cette  église  !  Nous  y  avons  prié,  non  pas  Jupiter 
Capitolin,  mais  le  premier-né  de  Dieu,  et  j'ai  pensé  à  vous,  Madame... 

Je  ne  veux  pas  quitter  Ara  Cœli  sans  vous  dire  que  nous  avons  vu  dans  la  sa- 
cristie le  Santissimo  Bambino,  petite  statuette  que  la  légende  raconte  avoir  été 
laillée  avec  un  arbre  du  Jardin  des  Oliviers,  à  Jérusalem,  et  coloriée  par  saint 
Luc,  dans  un  sommeil  extatique.  On  l'expose,  le  jour  de  Noël,  dans  une  crèche 
que  la  foule  visite  pendant  toute  l'octave,  et  près  de  laquelle  des  enfants,  gar- 
çons et  filles,  montés  sur  une  estrade,  parlent  aux  fidèles  et  débitent  de  très-grave's 
discours  sur  l'Enfant-Jésus,  le  Santissimo  Bambino.  Certes!  voici  Noël  qui  vient, 
et  nous  ne  manquerons  pas  d'entendre  l'un  de  ces  orateurs.  Ensuite,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  à  la  dixième  heure  du  jour,  on  porte  le  très-saint  Bambin  en  grande 
procession,  et  il  donne  sa  bénédiction  du  haut  du  grand  escalier,  à  la  multitude 
éparse  dans  la  rue  et  sur  les  marches.  Dans  la  dernière  révolution  de  Rome,  en 
1849,  les  Triumvirs  avaient  mis  uîi€  voiture  du  Saint-Père  à  la  disposition  de 
l'Enfant-Jésus,  car  il  faut  que  vous  sachiez  aussi  que  le  Santissimo  Bambino  rend 
des  visites  aux  malades  qui  le  demandent.  L'autre  jour,  nous  l'avions  déjà  ren- 
contré, au  quartier  dei  Popolo,  mais  dans  un  fort  modeste  équipage.  Dans  la 
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sacristie,  on  nous  le  fait  voir  rutilant  de  perUs  et  de  pierres  précieuses.  Il  ;i  les 
joues  d'un  colons  parfait  et  que  n'usent  pas  les  baisers  (ju'on  lui  donne. 

Je  méditais  une  autre  surprise  pour  mes  compagnons  de  voyage.  Le  soir  tom- 
bait quand  nous  entrions  dans  l'église  d'Ara  Cœli,  et  il  était  nuit  quand  nous  en 
sortions.  Mais  la  lune  se  levait  derrière  les  Esquilles,  et  c'était  ravissant  de  voir 
surgir  peu  à  peu,  dans  l'élher,  cet  incomparable  bouclier  d'or  qui  bientôt  répandit 
une  pâle  lumière  d'argent  sur  le  Capitole...  et  les  belles  ruines  du  Forum,  qu'E- 
mile et  sa  mère  ne  connaissaient  pas  encore.  Je  les  fis  donc  descendre,  sans  les 
prévenir,  par  le  Clivus  Capitolin,  me  gardant  bien  de  les  engager  à  se  retourner, 
si  ce  n'est  quand  nous  fûmes  au  premier  quart  du  Campo  Vaccino.  Vous  dire  leur 
surprise  alors,  et  vous  peindre  mes  impressions  personnelles,  serait  impossible! 
C'était  d'une  poésie  telle  que  la  plume  tombe  des  mains...  Nous  passâmes  en 
revue  tout  le  Forum  Romanum  :  il  n'y  eut  pas  une  ruine  qui  trouva  grâce.  Nous 
descendîmes  ainsi  de  temple  en  temple,  d'arc  en  arc,  de  colonne  en  colonne,  de 
ruines  en  ruines,  jusqu'au  Colysée. 

Non,  jamais  rien  au  monde  ne  pourrait  exprimer  l'effet  prodigieux,  fantastique, 
écrasant,  magique  de  ce  Colosse,  vu  ainsi  au  clair  de  lune...  Nous  étions  tous 
muets  d'admiration,  tous  inclinés  sous  le  faix  de  la  beauté  sublime  du  spectacle,,. 
Nous  avons  passé  là  deux  heures  à  errer  parmi  les  portiques,  les  galeries  et  IéS| 
gradins,  à  évoquer  des  souvenirs,  à  raconter  les  drames  de?  luttes  sanguinaires 
des  hommes  contre  les  bêtes  fauves,  et  le  trépas  des  martyrs,..  Il  nous  semblait 
que  les  échos  des  édifices  redisaient  les  déchirements  et  les  formidables  tres-^ 
saillements  de  la  mort.  Nous  croyions  entendre  de  longs  et  sinistres  soupirs 
s'échapper  du  Spoliarium  et  du  Carccrcs...  Nous  y  avons  causé  aussi  avec  nos 
soldats  françaisde  garde...  Braves  héros,  comme  ils  étaient  heureuux  de  parler  de 
la  patrie  absente  ! 

Cette  soirée,  unique  dans  son  genre,  nous  a  laissé  des  impressions  qui  ne  s'ef- 
faceront jamais!  Elles  se  représentent  à  moi  dans  ce  moment,  et  je  les  subis  avec 
bonheur...     -..  >;n- - 

Mais  j'en  ai  de  plus  douces  à  vous  dire,  Madame,  à  savoir  que  nous  rentrons 
bientôt  en  France,  et  que  ma  grande  jouissance  alors  sera  d'aller  vous  serrer  la- 
main  et  de  mettre  à  vos  pieds  l'hommage  des  sentiments  les  plus  inaltérables 

Valmf.r. 


!j.  ,ôje*f^in}>è  ^»l^*Jl^«m  hol 
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A  MADAME   DE   SAINT-LAUMER,  A   CUARTR^S 


L'étoile  du  Monde  Catholique.  —  Quatre  cent  soi  wntc-dix  «fglisos  à  Borne,  —  Une  question  à  ladre  >S9 
dcsPliilosophos.  —  San  Gtiiuseppe.  —  Saut'Agncse.  —  San  Slarcello.— Sauta  itartina— Domine, 
quo  vadis  ?  —  San  Pictro  in  Vincoli.  —  Le  Moïse  do  Sli  -licI-Ango.  —  Porlcs  actuoilcs  de  Runic.  — 
Quartier  du  Transteverc.  —  Transtevcrins  et  Traastevcrincs.  —  Fausse  idée  sur  leur  caractère.  — 
Quel  point  do  Rome  occupe  la  métropole  du  monde.  —  Pic  V  et  un  ambassadeur.  —  Le  lieu  du 
supplice  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  —  Fondation  do  la  Basili(iue.  —  Où  demeuraient  les 
Papes.  —  Cité  Léonine  ou  Borgo  Ntiovo  —  Le  palais  du  Vatican.  —  Dosie  de  Sai.nt  Piekre  — 
Merveille  incomparable.  —  Santa  Maria  m  Transponlina  —  Piazza  Rusliacci.  —  Place  Saint- 
Pierre.  —  Fontaines,  obélisque,  colonnade.  —  Magie.  —  Première  impression  en  pénétrant  dans  la 
basilique.  —  Statue  du  Prince  des  Apôtres.  —  Confession.  —  Tombeau  des  Saints  Apôtres.  —  Lo 
Baldaquin.  —  Seconde  impression,.  —  Chaire  de  Saint-Pierre.  —  Chapelle  Clémentine.  —  Le  balcon 
du  Portique.  —  Pompe  majestueuse  —  Bénédiction  Urbi  ej  Orbi   —  La  coupole  vue  du  Sanctuaire» 

—  Ascension  de  la  coupole.  —  Excursion  sur  les  combles.  —  Vue  de  Rome  et  de  sa  c^impagnc.  — 
L'atelier  permanent  près  de  la  coupole.  —  La  voiture  d'un  Cardinal.  —  Promenades.  —  Via  San 
Sebastiano.  —  Tombeaux  des  Scipions.  —  Thermes  de  Caracalla.  —  Impressions.  —  Trwiors  do 
l'Art.  —  Visite  ù  la  Nympiic  Égéric.  —  Son  chagrin  d'avoir  perdu  son  Numa,  —  San  Stefan(^ 
Rotundo.  —  Ses  peintures,  —  Columbaria,  —  Basilique  de  Saint-Sebastien.  —  Catacombes.  — 
Catacombes  de  Saiut-Calixte,  de  Saint-Laurent,  de  Sainte-Agnès,  de  Saint-Pancrace.  —  Descente  dans 
les  catacombes.  —  Ce  que  sont  les  catacombes.  —  Ampoules  ,  vases  ,  instruments  de  martyre.  — 
Fres(iues  et  peintures.  —  Cirquedo  Blaxence.  —  Temple  de  Romulus.  —  Via  Appia.  —  Autres  visi- 
tes au  Dôme  de  Saint-Picrre.  —  Les  Tombcaujf.  —  Audience  du  saint  Père.  —  Entrée  dans  le  Vati- 
can —  La  Garde  Suisse.  —  La  Garde  noble.  —  Etiquette.  —  Impressions  —  Causeries.  —  Revenus 
du  Pape.  —  Emploi  de  trois  niillions.  —  Voiture  du  saint  Père.  —  Le  Quirinal.  —  Le  pidais  d'été  do 
Monte  Cavallo.  —  Basilique  de  Sainte  Marie-Majeure.  —  Légende.  —  Description.  —  Ce  qu'on 
entend  par  Chapelle  Papale.  —  Usages  de  Rome  a  la  Noël.    ~^.  La  b,uona  (esta.  —  La  Bcfana.  — 

—  Basilique  de  Saint-Jean-de-Latran.  —  Une  h'gion  de  Pèlerins,  —  Foi  primitive.  —  La  Scaia 
Santa  ou  l'Escalier  du  palais  de  Pilate,  h  Jérusalem.  —  Santa  Croec  in  Jerusalemme.  —  Amphithéâ- 
tre Castrcnsc,  —  Anciens  palais  dc^  Papes  à  Lalran. 


Rouie,  17  Décoiubre  1^.,. 

Madame, 

Voici  des  nouvelles  de  votre  fille  biçn-ainié^. 

M.  Valmer  se  rendait  à  la  poste,  l'autre  jour,  pour  retirer  nos  lettres  de  France, 
lorsqu'il  en  voit  une.  timbrée  d^  Gensnnn.  près  d'Alb»wo!  U  l'ouvr»  pr^^fipilam- 


216  •  ROME 

ment.  C'était  de  Madame  de  Saint-T.,qui,  le  sachant  à  Rome,  lui  faisait  reproche 
de  n'être  pas  venu  la  voir  encore,  et  l'engageait  à  ne  pas  ditïérer  sa  visite.  Puis, 
hier,  on  frappe  à  la  porte  de  notre  appartement.  J'ouvre...  C'est  madame  la 
vicomtesse  elle-même  qui  vient,  de  la  façon  la  plus  charmante,  nous  sommer  de 
nous  rendre  au  plus  vite  à  la  Villetta  Casarini,  qu'elle  occupe  sur  les  rampes  du 
Mont  Albain,  juste  au-dessus  de  l'admirable  Lac  Némi.  Tant  de  gracieuseté  de- 
mandait de  l'empressement  de  notre  part.  Aussi,  comme  je  suis  soulTrante,  Emile 
et  M.  Valmer  sont  partis  ce  matin,  parla  plus  belle  journée  d'automne  qu'il  soit 
possible  de  désirer.  Vous  êtes  en  hiver  déjà,  à  Chartres,  et  dans  notre  France; 
mais  ici  la  venlure,  les  fleurs  et  les  brises,  rien  ne  nous  manque  encore...  Je 
laisse  donc  voyager  ces  messieurs,  qui  se  prélassent  dans  une  calèche  à  trois 
chevaux  empanachés  et  secouant  leurs  grelots  pour  réveiller  les  morts  de  la 
Via  Appia  dans  leurs  tombeaux,  et,  en  attendant  qu'ils  m'apportent  des  nou- 
velles de  leurs  plaisirs  avec  votre  chère  Isaljelle,  je  me  dédommage,  dans  ma 
solitude,  par  la  douce  jouissance  de  vous  écrire.  Veuillez  donc  prêter  l'oreille  à 
mes  causeries.  "'*  ' 

En  vérité,  en  franchissant  les  portes  de  Rome,  on  éprouve  une  émotion  que 
l'on  ne  rencontre  point  ailleurs.  Ses  murailles  renferment  des  feuilles  éparses  de 
l'histoire  de  toutes  les  nations,  et,  comme  son  nom  a  rempli  l'adolescence  stu- 
dieuse, qu'elle  a  passionné  la  jeunesse,  que  l'imagination  a  vu  vingt  fois  les  om- 
bres de  tant  de  héros  en-er  sur  le  Forum,  il  y  a  quelque  chose  de  solennel  dans 
tous  les  pas  que  l'on  fait,  à  travers  les  nies  désertes  de  l'antique  cilé,  afin  d'aller 
toucher  du  doigt  les  pierres  que  l'on  connaît  pour  les  avoir  vues  déjà  dans  ses 
rêves.  Bon  nombre  de  gens  en  restent  à  ce  tourbillon  de  souvenirs  classiques. 
Mais  d'autres  vont  plus  loin.  Rome  brille,  dans  le  monde  catholique,  comme  une 
étoile  vers  laquelle  se  sont  dirigés,  de  tout  temps,  d'innombrables  pèlerins.  Il  y 
venait  jadis  de  véritables  armées  de  Francs,  de  Saxons,  de  Frisons,  qui  .se  renr 
daient  processionnellement  au  tombeau  de  saint  Pierre,  en  chantant  un  cantique 
dont  voici  TuniqUe  strophe  qui  ait  survécu  : 

—  0  noble  Rome,  maîtresse  du  monde,  la  plus  excellente  des  villes,  tu  es  rou- 
ge du  sang  des  martyrs,  blanche  de  la  pudeur  des  vierges  !  Aussi  nous  te  saluons, 
nous  te  bénissons,  à  travers  tous  les  siècles,  à  jamais... 

Un  des  plus  illustres  et  des  plus  malheureux  pèlerins  qui  vinrent  y  mourir^  ipt 
dont  on  visite  |e  tombeau.  Le  Tasse  disait  :    • 

.«  Ce  ne  sont  pas  les  colonnes,  les  arcs  de  triomphe,  les  thermes  que  je  cherche 
en  toi,  Rome,  mais  le  sang  répandu  par  le  Christ,  et  les  ossements  dispersés 
sous  cette  terre  maintenant  consacrée...  »        -  \ ^    ' 

Là,  en  effet,  se  trouvent  la  grandeur,  le  miracle,  la  boauié.  Rome  chrétienne  si 
longtemps  et  si  souvent  infortunée,  saccagée  par  tant  de  barbares,  attaquée  par 
tant  d'impies,  mais  vivante  et  victorieuse  toujours,  est  lé  symbole  d'éternité  ter- 
restre le  plus  frappant  qui  soit  dansl'univers.     "'  *  '  .*  "  '  '    ,*  "'   " 

Une  chose  fait  rire  les  philosophes,  c'csl  la  quantité  d'^'glises  que  Rome  possê- 
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de.  Ofn  en  comple  en  effet  quatre  cent  soixante-dix,  dont  deux  cenU  fort  remar- 
quables. En  réalité,  c'est  énorme  pour  une  population  de  cent  qual^-e  vingt  mille 
âmes.  Il  faut  dire  que  sur  ce  nombre  d'églises,  il  n'y  a  que  cinquante-quatre  pa- 
roisses. Mais  on  pourrait  demander  à  messieurs  les  pbilosoplies  s'ils  ne  seraient 
pas  fiers  d'avoir  un  monument  à  consacrer  à  chacun  des  personnages  qui,  dans 
leurs  rangs,  se  placerait,  par  son  mérite,  à  la  hauteur  des  Socrate,  des  Platon, 
des  Rousseau?  Certes!  comme  ils  mettraient  leuî* armée  en  parade!  Poui-quoi 
donc  le  catholicisme  ne  serait-il  pas  heureux  et  fier  d'ériger  un  souvenir  à  la 
vertu,  à  la  magnanimité,  au  martyre  de  ceux,  môme  parmi  les  êtres  les  plus  fai- 
bles et  les  plus  délicats,  qui  ont  vécu  pour  la  gloire  de  la  sagesse,  pour  le  bien 
de  leurs  semblables,  ou  pour  la  déification  de  leur  foi?  Eh  bien  !  il  n'y  a  pas  une 
église  à  Rome,  qui  n'ait  pour  but  de  célébrer  et  de  perpétuer  l'honneur  d'un  pro- 
dige, d'une  action  d'éclat,  d'un  trépas  admirable,  d'une  vertu  surhumaine. 

C'est,  ici,  l'Ara  Cœli  catholique,  remplaçant  la  païenne  Ara  Primogeniti  Dei,  de 
l'idoirure  Auguste,  sur  l'éminence  du  Capitole; 

C'est,  là,  la  prison  Mamerline  surmontée  de  la  petite  église  San  Cuispppe,  el  le 
Tullianum  même  converti  en  chapelle,  parce  que  saint  Pierre,  après  avoir  été 
délenu  dans  la  prison  des  Sepla  Julia,  fut  attaché  à  une  colonne,  qui  existe  en- 
core, dans  ce  Tullianum,  où,  comme  Moïse,  il  fit  jaillir  une  source  du  rochei'i' 
la<juelle  source,  contre  toute  vraisemblance  €t  contrairement  aux  lois  physiques, 
jaillit  encore,  — je  l'ai  vue,  de  mes  propres  yeux  vue,  ce  qui  s'appelle  vue,  — 
afin  de  baptiser  les  geôliers  convertis;  Hrt^BOt 

C'est,  sur  la  place  Navone,  VEglise  de  Sainte-Agiiès,  la  jeune  et  illustre  mar'- 
tyre,  érigée  sur  les  ruines  du  Cirque  Agonal,  que  l'on  voit  dans  la  crypte.        "  '" 

C'est,  sur  le  côté  septentrional  du  Capitole,  à  sa  base,  VËghse  San  Marccllç,, 
é'evée  à  l'endi'oit  même  d'un  virariimi,  sorte  dé  ménagerie  où  l'on  conservait  les 
animaux  destinés  au  Cirque  Flaminius,  dont  les  soins  furent  livrés  par  violence 
au  Pape  saint  Marcel,  par  l'empereur  Maxence.  Ainsi,  là  môme,  un  Pape  devint 

girdien  de  bêtes  Déroces,  el  mourut  à  la  peine. 

■  ■•ï 
C'est  à  deux  pas  de  là,  VEglise  de  Santa  Uarlina,  sur  le  côté  de  la  prison  Ma- 
merline, à  l'entrée  du  Forum  d'Auguste,  construite  sur  l'emplacement  où  fut  dé- 
capitée, sous  Septime-Sévère,  Martine,  femme  d'un  rang  consulaire,  de  la  plus 
haute  vertu. 

Ainsi  en  esl-U  de  l'église  DomtMe,  qm  vadà?  (\e  Santa  Francesca  liomana, 
où  périt  Simon  le  Magicien,  sur  le  Forum;  de  Sainte-Cccile,nnH\eU\  du  Tibre,  ou 
se  trouvait  la  maison  de  cette  pieuse  artiste,  et  de  cent  autres  que  je  pourrais 
vous  nommer. 

Quelques-unes  doivent  leur  construction  à  de  naïves  légendes,  témoin  l'église 
San  Pietro  in  vincoli,  placée  sur  l'Esquilin,  el  juste  au  beau  milieu  de  la  Via 
Scelerala,  où  l'infâme  Tullie  fit  passer  son  char  sur  le  cadavre  de  Sorvius  Tullius, 
son  père.  Eudoxie,  femme  de  Théodose-le-Jeune,  reçoit  du  palriarchede  Jérusalem 
les'diaînes  avec  lestiuelles  sainl  Pierre  fut  attaché  par  Hérode.  Elle  envoie  une 
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p;]irlie  de  cette  précieuse  relique  à  l'impératrice  Eudoxie,  sa  lille,  femme  de  l'em-  ■ 
pereur  de  Rome,  Valenlinien.  Eudoxie  montre  cette  portion  de  chaîne  au  pon- 
tife Léon-le-Grand.  Ce  vénérable  pape  veut  la  mesurer  avec  la  chaîne  qui  atta- 
chait saint  Pierre  à  la  colonne  de  la  prison  Mamertine,  dont  je  parlais  lout-à- 
l'heùré  :  ces  deux  chaînes  se  réunissent  soudain  et  demeurent  soudées  l'une  à 
l'autre.  A  la  vue  de  ce  prodige,  l'impératrice  Eudoxie  décide  aussitôt  d'élever 
l'église  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  en  forme  d'ancienne  basilique,  avec  trois  nefs 
composées  de  vingt-deux  colonnes  de  marbre  blanc  cannelées.  »tlf»vw<>^ 

J'ai  visité  cette  église,  je  veux  immédiatement  vous  parler  de  la  merveille 
qu'elle  renferme.  Le  pape  Jules  II  voulait  être  enterré  dans  Saint-Pierre-aux- 
tiens,  et  commanda  son  tombeau  à  Michel-Ange.  Il  n'y  eut  de  fait  que  le  Moïse 
qui  devait  orner  le  cénotaphe.  Quelle  admirable  statue,  Madame!  Sans  contredit, 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  moderne.  Le  législateur  des  Juifs,  de  gran-  ' 
deur  colossale,  est  représenté  assis,  et  semble  gourmander  sévèrement  son  peu- 
ple pour  son  idolâtrie.  Sa  figure  est  pleine  de  force  et  de  dignité  :  une  vigoureuse 
intelligence  est  révélée  par  tous  les  traits.  Mais  l'autorité,  le  dépit,  la  menace,  et 
la  foi  en  Dieu  forment  l'expression  la  plus  saisissante.  Toutefois,  pour  bien  juger 
la  majesté  de  l'ensemble,  il  faut  reculer  à  dix  pas,  et  alors  cette  splendide  physio- 
nomie s'anime  et  brille  delà  plus  suave  beauté,  ...".., 

Quel  noble  [aient  que  celui  de  Michel-Ange,  peintre  et  sculpteuf  tout  à  la  fois  ! 
et  qu'il  est  bon  dans  ses  rapports  avec  Jul^s^  qui  donnait  sa  bénédiction  à  l'artiste 
et  l'envoyait  peindre  sa  Chapelle  Sixtine  ! 

Mais  laissons  les  légendes  et  les  églises.  Je  veux  vous  entretenir,  Madame,  du 
plus  admirable  édifice  que  la  terre  ait  élevé  à  la  gloire  du  Dieu  du  ciel,  la  Basili- 

pUE  DE  Saint- PiKHRE.  .    . 

>  ... 

Quand  Aurélien  prit  la  pourpre  impériale,  il  étendit  considérablement  l'en- 
ceinte de  Rome  :  mais  on  ne.  connaît  pas  le  nombre  de  portes  qu'il  ouvrit  sur 
i'Agro  ^oraano,  et  on  n'en  retrouve  pas  l'emplacement. 

Après  Aurélien  vint  Honorius ,  second  fils  de  Théodose,  qui,  pour  prémunir 
Rome  contre  l'invasion  d'Alaric  qui  menaçait  l'Italie,  l'entoura  d'un  nouveau  pé- 
rimètre comprenant  la  colline  des  Jardins  ou  Pincio ,  ainsi  que  tout  le  Chdmp-de- 
Mars.  ,  ;  ;  ; 

Alors,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  il  ouvrit  douze  portes  principales  ,  qui,- 
cprrespqndant  à  douze  voies  circulaires,  en  prirent  le  nom  :  Porta  Aurélia  ;  h 
rentrée  du  PontElius  ou  pont  Saint-Ange;  P.  F/awima,  actuellement  del  Popo- 
lo;  P.  Salaria,  qui  remplaça  la  P.  Colline;  P.  Nomentana;  P.  Tihurtina;  P.  Pre- 
ncsùna;  P.  Labicana,  allant  à  Labicum,  aujourd'hui  Paleslrina;  P.  Asinaria , 
bâtie  par  Asinarius  ,  par  laquelle  le  féroce  Totîla  entra  dans  Rome  ,  avec  ses 
Vandales,  en  543  :  P.  Latina;  P.  Appia;  P.  Ardeatina;  P.  Ostiense:  puis  ,  sur  la 
rive  droite,  P.  Portucnse;  P.  Gianicotense  sur  le  Janicule  ,  actuellement  P.  San. 
Pancrazio  ;  et^  dans  le  Transtevère,  la  P.  ScUimana. 

•■Ajoutons  que  Bélisaire  ,  général  de   l'empereur  Justinion,  pcnja  au  pied  du 
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Pincio,  dont  il  iiiiuail  le  séjour,  lu  noria  Pinciana,  où,  un  jour,  5;^  m.luvaise  for- 
l{m|3  lolil  moiitliorelilire  huniblemeut  ;  '  .^ 

—  Date  obolain  Bctisario  ! 

F.es  murailles  dlionorius  subsistent,  couronnées  des  adjonclions  de  nrlisairc, 
çl  sont  les  murailles  de  la  Rome  de  nos  jours.  Mais  vint  un  pape,  I^on  l'v.'qui 
ijonna  le  nom  de  Porta  dcl  Popolo  à  la  P.FIaminia;  do/*.  Pia  à  une  ouverture 
nouvelle  faite  près  de  la  P.  Nomentana;  de  S.  Lorcnzo  à  la  P.  Tibiirlinc;  de 
P.  Magyiorc  à  la  P.  Labicana  ,  près  de  la  P.  Prcnesline,  qu'il  mura;  de  S.  Gio- 
vaimi  -à  la  P.  Lalina  ;  de  S.  Scùastiano  à  la  P.  Appia,  de  S.  Paolo  à  la  P.  (»stiensis  :' 
.  et,  sur  la  rive  droite ,  de /\  Portack  la  P.  Portuense;  d(^  S.  Pancrazio  à  la 
P.  Gianicolense;  de  P.  Ca\mlleggieri  ,  par  laquelle  les  hordes  du  connétable  de 
Bourbon  envahirent  Ronie ,  en  1527,  à  la  P.  Sebasliana ,  et  qui  créa  la  nouvelle 
/'.  AïKjdica.  .  T ,1,;;'-  • . 

Ajoutons  aussi  que  le  Pont  Fabricius  devint  le  Ponte  Quat,lro  Capi;\e  PonI 
Cestius,  Ponte  San  Bartholomœo ;  le  Pont  Elius  ,  Pont  Saiul-.\n(je ;  le  Pont  du 
Janicule,  Ponte  Sisto  ,  le  Pont  du  Palatin,  PonteRotto;  et  le  Pont  Milvius  ,  Ponte 
Molle.  Les  ponts  dû  Vatican  et  Triomphal  étaient  déjà  détruits  par  les  inondations 
du  Tibre.  î 

Mais  ,  hors  de  cette  enceinte  d'Honorius  et  de  toutes  ces  portes  ,  à  la  ^te  du 
Pont  Saint-Angë  ,  sur  la  rive  droite  du  Tibre  ,  au  pied  du  Janicule  ,  depuis  les, 
premiers  temps  de  Rome  jusqu'à  nos  jours,  dort  une  faible  portion  deRomequi  a 
nom  Transtevere ,  ce  qui  veut  dire  quartier  au-delà  du  Tibre.  Ce  faubourg  de 
Rome  a  une  physionomie  particulière,  due  au  peuple  qui  l'habite.  Toutefoison  se, 
fait  une  fausse  idée  duTransteverin.  Le  Transteverin  est  au  Romain,  disent  cer- 
taines gens,  ce  que  le  Corse  est  au  Français.  Il  est  orgueilleux  ,  susceptible  et 
vindicatif.  On  l'entend  à  toute  heure  maugréer,  menacer.  S'il  promet  un  pouce 
de  la  lame  de  son  couteau  dans  le  cœur  ,  il  donnera  généreusement  la  lame  en- 
tière. Sa  rudesse  de  mœurs  est  proverbiale.  Tous  ces  visages  brunis  semblent, 
s'ennuyer.  Nul  commerce,  nulle  industrie  :.  pîutoul  oisiveté  .silence.  Pas  un  mot, 
n'est  échangé  :  mais  le  feu  brille  dans  l'œil.  Gàrdcz-vous  de  molester  le  plus 
dépenaillé  des  Transteverins  !  Haillons  transmis  de  père  en  lils;  malpropreté 
suprême  ,  qu'importe?  Le  Transteverin  se  vante  de  conserver  seul  l'antique 
dignité  du  citoyen  de  Rome.  Tout  cela  est  faux.  Le  Transteverin  est  sombre,  oui. 
Il  n'est  pas  propre,  c'est  possible  ;  son  travail  dans  les  fabriques  du  Transtevere 
exige  qu'il  soit  négligé.  Mais  son  caractère  est  bon  ,  confiant  ,  disposé  à  rendre 
service,  et  ne  boude  pas  à  la  peine.  Quant  aux  Transteverines,  elles  ont  ce  port , 
cette  majesté  glaciale  qiii  étonne  le  touriste.  De  quelques-unes  on  dirait  des 
camées  vivants.  On  passe  près  d'eljes  !  pas  le  moindre  regard  à  hi  dérol)ée ,  pas  la 
plus  légère  curiosité  ;  mais  indiiïérence  inimaginable  ,  bouche  fermée  ,  visage 
impassible!  . 

Mais  sur  la  rive  droite  du  Tibre  également,  au  piod  du  Vatican^  depuis  les  pror 
miers  temps  de  Rome ,  la  plaine  qui  s'étend  jusqu'au  Tibre,  ^yaimé  couverte  de' 
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chaumières  d'abord,  puis  de  villas  mélangées  aux  bosquets,  à  la  verdure  des  prai- 
ries et  aux  grottes  nombreuses  taillées  dans  le  tuf  par  le  bras  de  la  nature.  C'était 
dans  ces  champs  que  les  buffles  de  Cincinnatus  traçaient  leurs  sillons  ;  dans  ces 
champs  que  la  vertueuse  Aggripine  eut  sa  maison  de  plaisance  et  des  jardins.  Mais 
champs  Quintiens  ,  villas  et  jardins  ,  un  jour  ,  furent  remplacés  par  le  Cirque  de 
Néron  ,  décoré  sur  la  Spina  d'un  obélisque  de  granit  rose  siémite ,  haut  de 
soixante-douze  pieds,  sans  caractères  hiéroglyphiques,  transporté,  d'Héliopolis  à 
Rome  par  Caligula.  Dire  ce  que  l'arène  de  cet  amphithéâtre  but  de  sang,  ce  que 
les  grottes  du  Mont-des-Oracles  ensevelirent  de  cadavres  de  martyrs ,  ce  que  les 
jai'dins  du  Cirque  virent  de  supplices  inventés  par  le  monstre  impérial ,  hommes 
et  adolescents  déguisés  en  bêtes  fauves  pour  être  dévorés  par  des  molosses ,  fem- 
mes et  jeunes  filles  enduites  de  résine  et  de  cire  pour  être  brûlées  vives,  comme 
de  gigantesques  torchères,  serait  impossible.  Le  sol  fut  imprégné  de  tant  de  lam- 
beaux de  chair  humaine  ,  sainte  et  pure,  de  tant  de  sang  chrétien,  que  Pie  V  , 
pressé  par  l'ambassadeur  de  Pologne  de  lui  donner  des  reliques,  prit  une  poignée 
de  cette  terre  et  la  lui  mettant  dans  une  enveloppe  de  lin: 

—  Portez  cette  poussière  en  Pologne,  lui  dit-il,  car  elle  est  digne  de  votre 
respect  ! 

Le  29  juin  de  l'an  66,  sur  ce  Janicule  et  non  loin  du  Vatican,  saint  Pierre,  tiré 
de  la  prison  Mamertine,  recevait  la  couronne  du  martyre.  Saint  Paul,  emmené 
aux  Eaux  Salciennes,  à  trois  milles  de  Rome,  au  sud-ouest  de  la  ville,  y  était 
attaché  à  une  colonne  de  marbre  et  décapité.  Mais  leurs  corps,  dérobés  par  les 
chrétiens,  furent  ensevelis  sur  le  sol  même  du  Cirque  de  Néron.  Bientôt,  quand  le 
calme  succédaau  bruyant  passage  des  barbares,  et  que  le  silence  se  fit  sur  la  \i\\Q 
éternelle,  les  papes  saint  Lin  et  saint  Anaclet  firent  élever  au  milieu  des  ruines 
du  cirque  un  simple  oratoire  sur  le  Tombeau  des  Apôtres.  Puis,  lorsque  la  puis- 
sance de  la  croix  se  fut  révélée  par  la  victoire  de  Constantin  sur  Maxence,  ce  pieux 
empereur,  en  l'an  324,  jeta  fes  fondements  d'une  première  basilique  sur  les  débris 
du  Cirque  de  Néron.  Rome  fut  ialors  témoin  d'un  spectacle  qui  dut  l'émouvoir. 
Au  lieu  des  pompes  païennes  et  triomphales  jusqu'alors  déployées,  elle  vit  le  pape 
saint  Sylvestre,  accompagné  d'un  clergé  nombreux  et  d'une  multitude  de  fidèles, 
venir  poser  et  bénir  la  première  pierre  du  monument  nouveau.  Constantin  lui- 
même,  dans  toute  la  pompe  de  sa  majesté  impériale,  suivait  la  sainte  procession, 
et  comme  avait  fait  Vespasien  quand  il  répara  le  Capitole  mutilé  par  un  incendie, 
le  héros  ne  rougit  pas  de  quitter  la  pourpre  impériale  et  son  diadème,  de  prendi-e 
une  houe,  d'ouvrir  le  sol,  et  de  porter  sur  ses  épaules  douze  paniers  de  terre  en 
l'honneur  des  douze  apôtres,  pour  commencer  le  trnv^il  delà  basilique.  En  un 
an,  l'église  était  achevée,  décorée  des  plus  riches  dépouilles  du  tombeau  d'Adrien, 
son  voisin,  et  toute  resplendissante  d'or,  d'aj-gent,  de  mosaïques,  de  pierreries, 
de  peintures  et  des  plus  beaux  marbres.  La  basilique,  composée  Je  cinq,  nefs  divi- 
ç.ées  par  quatre-vingt-seize  colonnes  de  marbres,  occupait  l'enceinte  du  cirque,  cL 
était  disposée  de  telle  sorte  que  le  Tombeau  des  saints  Apjli'es  se  trouva  placé 
ftpus  l'aulel  même.  On  appela  je  souterrain  (jui  le  possédait  Confession,  eloacou^ 
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vrit  celle  confession  de  plaques  de  nuHnI.  0«anl  aux  corps  des  deux  marlyis,  on 
le^  enferma  dans  une  cliûsse  d'argenl,  placée  dans  une  aulie  clulsse  de  bronze 
doré,  et  on  la  couronna  d'une  croix  d'or  du  poids  de  cent  cinquante  livres. 

Vint  un  jour  où  i'aflluence  des  pèlerins  se  succédant  sans  relâche  autour  de  ce 
tombeau,  à  ce  point  que  les  écrivains  les  comparent  à  des  essaitns  d'abeilles,  et  à 
des  nuées  de  fourmis,  lil  surgir  un  autre  faubourg,  le  Transtevère,  à  l'enlour  de  la 
Basilique.  Aussi  nn  pape,  Léon  VI,  en  quittant  le  Quartier  de  Lateran  on  de  Lalran, 
où  jusqu'alors  les  souverains  pontifes  avaient  leur  résidence,  et  en  venant  se  fixer 
auprès  de  la  Basilique  des  Saints-Apôtres,  donna  à  la  bourgade  le  nom  de  Cilé 
Léonine,  que  l'on  fortifia,  plus  tard,  en  l'enveloppant  d'un  cordon  de  remparts  se 
rattachant  au  Môle  Adrien  qui  devint  alors,  de  forteresse  féodale  du  moyen-âge 
(jne  l'avaient  faite  les  démêlés  de  l'époque,  le  Château  Saint- Amjc 

Comment  ce  nom  lui  fut-il  donné?  Le  voici  : 

En  l'an  -!>9o,  le  pape  saint  Grégoire  avait  convié  aune  procession  tout  le  peuple 
de  Rûme  afin  d'invoquer  le  secours  du  ciel  contre  les  calamités  qui  afOigeaient 
alors  l'ilalie.  En  traversant  le  pont  Elius,  le  pontife  entendit  une  voix  annonçant 
que  la  colère  de  Dieu  était  apaisée.  En  même  temps,  il  vit  sur  le  sommet  du  môle 
•un  ange  qui  remettait  son  épée  dans  le  fourreau.  EnelTet,  les  calamilées  cessèrent. 
Alors,  pour  rappeler  ce  prodige,  saint  Grégoire  fit  fondre  en  bronze  la  statue  de 
l'archange  saint  Michel,  et  la  plaça  au  lieu  même  où  s'était  montré  le  messager 
de  Dieu.  De  ce  moment  le  pont  Elius  et  le  môle  Adrien  devinrent  le  Pont  et  le 
Château  Saint- Ange. 

Quand  fut  élevé  le  Palais  du  Vatican,  devenu  la  demeure  des  Papes,  et  qui  est 
moins  un  palais  qu'une  agglomération  d'édifices  irréguliers,  à  l'érection  desquels 
contribuèrent  les  artistes  les  plus  fameux.  Bramante,  Raphaël,  Pyrrhus  Ligorio, 
Dominique  Fontana,  Charles  Maderne,  Bernin,  etc.,  nul  ne  pourrait  le  dire.  On 
prétend  qu'il  en  existait  déjà  quelques  parties  au  temps  de  Charlemagne,  qui  y 
séjourna.  Mais  l'histoire.nous  apprend  qu'au  XIV*  siècle,  Sixte  IV  fit  \ii  Bibliothè- 
que et  la  Chapelle  Sixtine;  qu'Alexandre  VI  mit  le  Vatican  en  communication  avec 
le  Château  Saint-Ange  ;  qu'en  i  490,  Innocent  VIII  construisit,  dans  le  voisinage, 
la  Villa  du  Belvédère;  que  Jules  II  chargea  Bramante  de  réunir  cette  villa  au 
Palais;  que  les  Loges  de  /îa/?Aaè7  furent  complétées  par  Léon  X;  que  Pau!  ill 
éleva  la  Salle  Royale  et  la  Chapelle  Pauline;  que  Sixte  Quint  édifia  la  Galcr,t 
Transversale,  où  est  la  bibliothèque;  que  Clément  XIV  éleva  le  Musée  Pio-Clc 
menlino;  ({ue  Pie  VII  édifia  le  Musée  Chiaramonti;  el  que  Grégoire  XVI  fit  les 
Musées  Etrusque  et  Egyptien.  Figurez-vous  donc.  Madame,  une  réunion  de  palais 
sans  façade,  entourés  de  jardins ,  dont  l'ensemble  est  immense.  Bâti  ainsi  à 
plusieurs  reprises,  composé  d'ailes,  de  galeries  transversales,  ce  péle-môlc 
•  architectural  n'a  ni  grâce,  ni  régularité.  Mais  que  de  merveilles  renferme  ce 
Vatican  ! 

Pour  vous  donner  l'idée  de  l'entourage  de  la  Basilique  de  Saint-Pierre,  Mada- 
me, je  me  suis  écarté  quelque  peu  de  mon  sujet.  Le  Bourg  Neuf,  la  cilé  Léo- 
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nine,  si  vous  aimez  mieux,  étant  construit  à  côté  de  l'antique  Tianstevère, 
monta  sur  le  trône  pontifical  un  pape  qui  voulut  substituer  à  la  Basilique  de 
Constantin  ou  d'Anaclet,  menaçant  de  s'écrouleT,  un  sanctuaire  nouveau  qui 
l'emporterait  môme  sur  le  Temple  de  Salomon.  Nicolas  V,  tel  était  le  nom  de  ce 
pontife ,  grand  ,  généreux  ,  ami  des  arts  et  des  lettres ,  la  main  toujours  ouverte 
pour  l'infortune  et  la  misère,  fit  commencer  les  travaux  de  la  construction  en 
4450.  Mais  il  mourut  presque  aussitôt;  Jules  II  les  continua.  Bramante  fut  chargé 
de  l'œuvre.  En  méditant  ses  plans,  et  à  la  vue  du  dôme  du  Panthéon,  debout 
depuis  vingt  siècles,  nonobstant  la  prodigieuse  hardiesse  de  celte  voûte  aérienne, 
-  le  fougueux  artiste  se  promit  d'élever  au  vrai  Dieu  une  coupole  aussi  belle  que  la 
coupole  dont  Agrippa  .avait  glorifié  les  dieux  du  paganisme.  Hélas!  Bramante 
descendait  dans  la  tombe,  alors  que  les  murailles  commencées  se  lézardaient  de 
toutes  parts.  Raphaël  d'Urbin  fut  alors  appelé  par  Léon  X,  qui  succcédait  à 
Jules  II.  Raphaël  et  Léon  X,  les  deux  gloires  de  ï'Italie  pour  ùri  tel  travail,  c'était 
'mervcillef  Mais  la  mort  les  saisit  lun  et  l'autre.  Alors  les  guerres  de  la  Lombar- 
'die;  François  I*""  à  Pavie;  les  Colonna  dévastant  le  Vatican,  la  cité  Léonine  et 
:  Rome  entière;  le  connétable  de  Bourbon  et  les  Espagnols  ;  le  débordement  du 
Tibre;  mille  calàmnités  sans  nombre,  firent  suspendre  les  travaux  entrepris. 
Enfin  Paul  IIl,"  de  la;  famille  Farnèse,  en  153^4,  reprit  l'œuvre  menacée.  Apparut 
Michel-Ange.  Le  grand  arîisté  quitta  Florence,  a:près  avoir  considéré  le  dôme  de 
sa  cathédrale,  œUvre  de  Bttfnellèschi,  et  s'être  écrié  :  'i^iq^ . 

—  Adieuî  je  vais  essî^yer  de  faire  à  Rome  ta  sœur,  mais  non  pas  ta  pareille. 

Michel-Ange  avança  la  Basilique  de  Saint-Pierre,  en  effet,  car  il  eut  la  gloire 
d'achever  la  tour  du  dôme  :  mais  il  ne  posa  pas  la  coupole.  L'inexorable  mort 
>  l'enleva  au  moment  du  triomphe.  Alors  Clément  XllI  et  Sixte  V,  firent  de  Jacopo 
délia  Corta  un  heureux  interprète  de  la  pensée  de  Michel-Ange.  Mais  ni  Clé- 
ment Xin,  ni  Sixte-Quint  ne  jouirent  de  leur  Basilique,  et  la  joie  de  la  voir  ter- 
minée fut  réservée  au  pape  Paul  V,  qui  grava  le  nom  de  sa  famille,  Borghèse,  sur 
la  frise  de  la  façade.  ,        t 

Ma  première  curiosité,  une  fois  à  Rome,  fut  d'aller  visiter  Saint-Pierre.  J'aime 
à  vous  redirèf  rfies  impressions  à  l'endroit'  de  celte  meroeîlle  llu  inonde. 

Je  quitte  mon  Hôtel  de  la  Minerve,  auprès  du  Panthéon,  dans  l'ancien  Champ- 
de-Mars,  un  matin,  et  me  voici',  à  pied,  avec  mon  fils,  courant  vers  le  couchant  de 
Rome,  et  traversant  un  dédale  de  petites  rues  qui,  dans  leur  confusion,  semblent 
jouer  aux  barres.  Nous  atteignons  bientôt  le  Tibre,  aux  eaux  jaunâtres,  dont  nul 
quai  ne  protège. les  bords;  nous  franchissons  le  Pont  Elius,  antique  construction 
parfaitement  saine;  nous  admirons  la  haute  et  imposante  masse  du  Château 
Suint-Ange,  que  domine  b  statue  colossale  en  bronze  de  saint  Michel,  et  que 
garde  une  garnison  française;  et  nous  pénétrons  sur  l'ancien  territoire  des  Etrus- 
ques, en  tournant  a  gauche  par  la  fârge  rue  Borgo  Sancto  Spirito.  L'Hôpital 
Sancto  Spirito  in  Sassia  ou  des  Saxons,  contenant  troismille  lils,  une  clinique^  un 
amphithéàlre,  une  bibliothèque,et'c. ,  sert  de  bordure  à  cette  rue.  Je  ne  vous 
parle  pas  lîe  la  belle  Ffflise  Sawto  Spirito ,  de  l'architecte  San-Gallo,  oniée  de 
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belles  peiiilares  du  Florentin  Giacomu  Zucc/ii.  La  rue  Borgo  Suoto  vient  ensuile, 
remplaçant  le  long  et  magnifique  pOrtjque,  avec  colonnes  et  dalles  en  marbres, 
qui  conduisait  au  Cirque  de  Néron.  Nous  remarquons  une  haute  pyramide  qui 
signale  l'endroit  autrefois  occupé  pfir  le  Tombeau  de  Scipion  Emilien,  destruc- 
teur de  Carlhage,  et  nous  saluons  là  Cliiesà  Sanctd  Maria  in  Transpontina ,  que 
fait  reconnaître  sa  lourde  façade  en  travertin,  et  qui  renferme  les  deux  colonnes 
auxquelles  furent  attachés  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Vient  la  Place  ScossacavaUif 
avec  Palais  lorlonia,  une  des  belles  œuvres  de  Bramante,  à  droite,  et,  à  gauche, 
V Hospice  des  Convertendi,  également  d'après  Bramante.  Enfin,  après  la  Pidzza 
Rusticticci,  sans  préparation  aucune,  subitement,  Ji  la  sortie  du  profond  sillon  de 
là  rue,  place  Saint-Pierre ,  obélisque  de  Néron ,  métropole  du  Wonde,  sa  colon- 
nade et  son  dôme!... 

A  droite  et  à  gauche ,  portiques  cintrés  en  hémicycles,  composés  de  deux  cenl 
quatre-Vin'î^t-q'uatre  colonnes,  lîaaies  de  soixante-un  pieds,  partagées  de  chaque 
côté  en  quatre  rangs  et  supportant  deux  admirables  terrasses  ornées  décent 
<rente-six  statues  colo'ssfiles  de  onze  pieds  et  demj  de  hauteur.  Deux  fontaines 
gigantesques,  ouvrage  de  Madenie,  dont  l'èan  rétombe  en  blanclies  casca^lesdans 
une  première  vasque  en  granit  oiienlal  monolithe,  de  cinquante  pieds  ^le  circon- 
férence, et  dans  une  seconde  en  travertin,  de  quatre-vingt-neuf  pieds,  placées  de 
chaque  côté  de  l'obélisqua.  Entre  elles  deux,  l'obélisque  en  granit  ronge  siénite, 
de  cent  vingt-six  pieds  de  haut,  du  sol  à  la  croix  qui  le  surmonte,  reposant 
sur  quatre  lions  en  bronze.  C'est  le  même  obélisque  qui  décorait  la  Spina  du 
Cirque  de  Néron.  Tel  est  le  premier  plan ,  dû  au  Bernin,  qui  sert  d'avenue  à 
Saint-Pierre. 

Sixte  V,  qui  trouva  cet  obélisque,  taillé  à  Syène  sous  un  roi  d'Egypte  contem- 
porain de  Numa,  sous  les  décombres. du\Cir(!iue  de  Néron,  chargea  Foutana  de  le 
replacer  sur  sa  base.  L'opération'  commença  le  30  avrrl  1586.  On  employa ,  pour 
ée  faire,  neuf  cents  ouvriers  et  soixante-cfuinze  chevaux.  On  défendit  aux  curieux, 
sous  peine  de  mort,  de  se  trouver  dans  l'enceinte  le  jour  dé  l'érection,  et  une 
potence  fut  dressée  sur  la  place.  Dominijjue  Fontana  reçut  la"  bénédiction  du  pon- 
tife et  se  mit  à  l'œuvre.  Après  des  efforts  inouis,  l'obélisque  commençait  à  se 
ïever,  au  milieu  du  silence  exigé  par  un  éjit,  également  sous  peine  de  mort,  lors- 
^jue  les  cordes  étant  sur  le  point  de  se  rompre,  pur  suite  de  leur  tension,  un 
homme  cria  :  De  l'eau,  de  l'eau  aux  cordages  !."..  Alors,  l'obélisque  fut  mis  deljout 
sur  son  piédestal,  où  on  le  scella.  Aussitôt  l'aflillerie  du  Chftteau  Saint-Ange 
annonça  cette  henfeuse  issue  i\  la  ville  enliére,  et  à  ses  environs.  Sixte-Quin' 
non-seulement  ne  punit  pas  l'homme  qui  avait  élevé  la  voix,  mais  il  le  récom- 
peasa  richement  et  lui  accorda  le  privilège,  dont  jouit  encore  sa  famille,  de  vendre 
les  palmes  dans  les  églises  de  Rome,  le  jour  des  Rameaux.  Quant  à  Fontana,  ses 
ouvriers  le  poVlèrenl  en  triomphe,  et  le  Pape,  après  l'avoir  comblé  de  riche.sses, 
fit  graver.au  pieJ.de  l'obélisque  l'inscription  que  voci  :  «Fontana,  d'un  village 
près  de  Côme,  a  am^né  ce  monument  ell'a  élevé  sur  son  piédestal.  * 

Croirez-vous,  Madame,  que  les  proportions,  gigantesques  de  cette  Place  Saint- 


254  <,'..,,  i.4|.  ROME  -t:  m<  W    - 

Pieire,  de  sept  cent  trente-huit  pieds  sur  cinq  cent  quatre-vingt-huit ,  toute  dallée 
en  marbre  blanc  et  rouge  disposé  en  mosaïques  et  formant  huit  compartiments 
angulaires,  séparés  par  de  larges  bandes  blanches ,  et  l'aspect  des  colonnades 
dont  les  rangs  forment  trois  allées,  dont  celle  du  milieu  est  assez  large  pour  que 
deux  voitures  y  passent  de  front,  etîacent  l'ipipression  que  devrait  faire  subir 
l'apparition  de  la  Basilique  surmontée  de  sa  prodigieuse  coupole?  11  en  est  ainsi 
cependant.  .^  j,?^  èe,!  im^ts-^H 

Entre  les  fontaines  et  l'obélisque  on  voit,  sur  les  deux  côtés,  un  petit  rond  en 
marbre  blanc  qui  indique  la  circonférence  que  décrit  chaque  hémicycle  :  aussi, 
en  J'.e  plaçant  sur  ce  rond,  les  rayons  qui  s'en  échappent  pour  aller  à  la  périphé- 
rie  sont  tracés  avec  une  exactitude  si  rigoureuse  que  l'œil  ne  rencontre  qu'un 
rang  de  colonnes  au  lieu  de  quatre. 

Cette  place,  unique  au  monde,  comme  tout  ce  qui  l'entoure,  communique' 
avec  la  basilique  au  moyen  d'une  autre  place  de  deux  cent  quatre-vingt  seize 
pieds  sur  trois  cent  soixante-un,  en  forme  de  trapèze,  c'est-à-dire  plus  large 
vers  l'édifice,  mais  plus  étroite  vers  la  colonnade  qui  y  prend  naissance.  Elle  est 
ornée,  dans  son  pourtour,  de  galeries  à  pilastres,  également  couronnées  de  sta- 
tues. 

On  monte  de  la  place  au  portique  par  quatre  rangs  de  larges  escaliers  de  mar- 
bre, au  bas  desquels  sont  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Cinq  portes 
principales  se  présentent  alors  à  vous,  percées  dans  l'immense  façade  en  traver- 
tin qui  n'a  pas  moins  de  trois  cent  soixante-dix  pieds  de  larg^3ur  sur  cent  qua- 
rante neuf  de  hauteur.  Vues  du  pied  de  l'obélisque,  les  huit  colonnes  corin- 
thiennes du  portail,  qui  ont  cependant  quatre-vingt  huit  pieds  d'élévation  sur 
près  de  neuf  pieds  de  diamètre,  paraissent  fort  petites. 

Rien  d'imposant  comme  le  dôme  s'élevant  majestueusement  dans  les  airs  au- 
dessus  de  ce  colossal  monument,  entouré  de  quatre  autres  moindres  coupoles  du 
plus  riche  effet.  Cette  grande  coupole  compte,  en  effet,  cent  trente  pieds  de  diar 
mètre,  à  peine  deux  pieds  de  moins  que  celle  du  Panthéon.  Sa  hauteur  jusqu'au 
regard  delà  lanterne  est  de  cent  cinquante-cinq  pieds;  or  celle  du  Panthéon  n'est 
que  de  cent  tren'.e-deux.  La  lanterne  s'élève  ensuite  de  cinquante-trois  pieds. 
Puis  \'.ml  le  piédestal  de  la  boule  qui  monte  à  vingt-neuf.  La  boule  d'or,  à  son 
tour,  s'exhausse  de  près  de  huit  pieds;  enfin,  la  croix  compte  quinze  pieds,  ce  qui 
donne  une  hauteur  totale  de  deux  cent  vingt-six  pieds  d'élévation. 

L'édifice,  dans  son  entier,  a  coûté  deux  cent  cinquante  millions  de  francs. 

J'ai  dit  qu'on  entrait  par  cinq  portes,  non  pas  encore  dans  la  basilique,  mais 
sous  un  portique  long  de  quatre  cent  trente-neuf  pieds  et  large  de  quarante-sept, 
dont  les  deux  extrémités  sont  ornées  des  statues  équestres  de  Conslantin-le-Grand 
par  Bernin  et  de  Charlemagne  par  Cornacchini.  La  porte  centrale  de  la  basilique, 
en  bronze,  est  couronnée  d'une  mosaïque  exécutée  en  1 298  par  Gîoffo  et  son 
ilève  Cavallini,  représentant  la  barque  de  saint  Pierre,  et  provenant  de  l'an- 
cienne basilique.  _,^j:^-.AUSi^^    V  MwvM'ir^tf**!^ 
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()mm\  on  n  franchi  la  porte  de  bronze,  l'harmonie  qui  règne  enJre  les  diversies 
parties  de  l'intérieur  est  si  parfaite  que  là,  où  tout  est  immense,  rien,  au  pre- 
mier coup-d'œil,  ne  paraît  grand.  Et,  bien  que  la  vue  embrasse  tout  à  la  fois  la 
nef,  le  sanctuaire  et  la  voûte,  on  n'éprouve  d'abord  aucune  surprise.  Le  merveil- 
leux bénitier  dont  vous  approchez,  vous  révèle  bien  un  peu  la  grandeur  des  ob- 
jets, mais  TOUS  ne  la  saisissez  pas  encore.  D'ailleurs  mille  choses  appellent  votre 
attention.  Les  cent  petites  lampes  qui  brillent  dans  le  lointain,  comme  des  étoiles, 
autour  et  au-dessus  du  vide  qui  renferme  la  Confession  de  saint  Pierre;  les  admi- 
rables bas  et  hant-reliefs  des  pilastres;  les  mosaïques  délicieuses  qui  font  tableau 
au-dessus  des  auîels;  que  sais-je?  tout  vous  occupe.  Vous  arrivez  ainsi  au  pied 
d'un  socle  de  marbre,  à  votre  droite,  sur  lequel  est  posée  une  statue  assise,  en 
bronze  antique,  de  grandeur  h'umairie.  C'est  saiirit  Pierre,  qui  porte  le  pied  droit 
en  avant.  Les  cinq  doigts  en'  sont  sensiblement  usés  par  les  baisers  des  fidèles.  Je 
lui  rends  aussi  mon  pieux  hommage.  A  cent  pas  d'iS»aint,  sa  figure  paraît  noire 
et  son  manteau  vert  foncé:  Des  antiquaires  prétendent  que  cette  statue  fut  ' 
J^upiter,  avant  d'être  saint  Pierre  :  à  la  foudre,  on  aurait  substitué  les  clefs  du 
ciel. 

Après  avoir  dépassé  cette  statue,  on  touche  à  la  confession.  C'est  là  que  l'éten-- 
due  de  la  basilique  se  révèle.  Les  personnes  qui  entrent  dans  l'église  ont  l'air 
d'autant  de  pigmées  qui  se  traînent  lentement  sur  les  mosaïques  et  dont  la  peti- 
tesse contraste  avec  la  hauteur  prodigieuse  des  voû/es  chargées  de  dorures,  or- 
nées de  rosaces  et  de  larges  feuillages  cerlamement  sculptés.  Mais  la  curiosité 
vous  rappelle  bien  vite,  et  en  plongeant  1*6  regard  dans  les  côtés  latéraux  de  l'é- 
difice, on  est  en  extase  devant  une  mul^ilîude  de  colonnes,  de  mosaïques,  de  ta- 
bleaux, de  fresques,  de  marbres  préci'euV,'  de  granits,  d'agath'es,  de  porphyres,  de 
bronzes,  de  stucs  dorés.  C'est  là  que  sont  les  mausolées  des  papes  dont  plusieurs 
sont  d'un  travail  incomparable. 

Enfin  on  s'arrête  devant  le  badalquin  du  grand-autel,  tout  en  bronze  doré  pro- 
venant des  bronzes  du  Panthéon,  élevé  de  cent  vingt-deux  pieds,  que  soutiennent 
quatre  colonnes  en  spirales,  et  que  surmonte  une  croix!  A  son  élection,  chaque 
pape  est  porté  sur  cet  autel,  et  à  lui  seul  appartient  le  droit  d'y  célébrer  la  messe. 
Sur  la  frise  on  lit  l'inscription  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petrani  œdificabo  Ec- 
elesiam  meam,  et  tibi  dabo  dates  regrii  cœlorum. 

Si  de  ce  point  on  se  tourne  vers  la  coupole,  on  est  en  face  d'un  œuvre 
auquel  aucun  autre  ouvrage  de  l'art  ne  peut  être  comparé.  La  voûte  sphériquc 
de  la  coupole  vous  montre,  en  mosaïque,  toutes  les  hiérarchies  célestes,  rangées 
en  ordre,  et  le  paradis,  semé  d'étoiles  d'or,  vous  apparaît.  C'e^t  à  en  être  ébloui. 
Ce  dôme,  à  une  telle  hauteur,  produit  un  elTetbien  autrement  magique  que  celai 
du  Panthéon. 

En  pénétrant  dans  la  Basilique,  on  lit  sur  les  dalles,  aprèç  avoir  marché  quel- 
ques soixante-dix  pas  : 

Londinense  S.  Pauli  Fanum,  7iOpieds.  •!•?-.. 
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;  :.Un. peu  p]u<^  loin  :     ■   -^V^-^*  r-^^K»  ii^j'^'r;  jÂ3^!HHfîîHl^^*^yj1^àl1oq_iôlli  '■' 

-  .■.^:.3'.     Fiormim  Mstropolitanà,669  pàds?^^^"^  ^''-'''^ 

Plas  loin  encore  : 
-■       ■      -  ...    .,  -«î-ilHm  M.fi  Jat;..ft>nerj 

. .  ^  .  Primarium  Tmplum  Mediolaneme,  606,  fij^^^^^  ^làueq  i.ib  ^m 

ftepais,  à  quelques  pas  :    ■    -  ^  '  ^nh^hiô  ,  eirpiiM  i;^. 

,  Eu  enfin:  ...    ;    \  ;..... ,.,^j^  f^^  .^û.>: 

f ,  Co7i3tantinopolUanjB  Diveè  Sophiœ  Ecclesia,  492  pleUSi{H}<<f'^^r  f'^  •' 

•  Ainsi  démontre  sa  prééminence  atchitecturale,  la  Basilique  de  Saint  Pierre- 
de-Rome.  •  ^--t^'^.-^^:^   "^  "  '  ^''  ^^  .  ^"---  •  ■    -  • 

A  cent  soixante-quatre  pieds  en  arrière  du  maître-autel,  au  fond  du  transept, 
et  en  montant  deux  marches  de  porphyre,  on  est  en  présence  de  la  Tribune  et  de 
la  Chaire  de  saint  J^ierre:  La;  vous  êtes  ébloui  par  la  fichessé  du  travail  et  de  la 
matière,  dont  vous  ne  pouvez  vous  rendre  compte.  Au  centre  de  nuages  étince- 
lanls  de  lumière,  vous  apparaît  le  symbole  du  Saint-Esprit,  entouré  d'anges, 
d'archanges,  dé  chérubins,  de  séraphins,  qui  planent  au-dessus  de  la  chaire  du 
Prince  des  Apôtres,  dont  iirie  partie,  en  bois  modeste  et  irès-pi-écieuse  relique 
de  Saint-Pierre,  est,  eri  etïet,  enchâssée  dans  cette  aidmirable  décoration.  Saint 
Ambroise  et  saint  Augustin,  les  deux  docteurs  de  t'Eglise  Latine,  éf  saint  Atha- 
nase  et  saint  Clirysostômé,  les  deux  docteurs  de  l'Eglise  gVecqué,  soutiennent 
cette  chaire  précieuse.  C'est  tout  un  poème  en  bronze,  en  oV,  en  vermeil,  dont 
Derriin  est  l'auteur,  l'auteur  inévitable,  car,  sous  neuf  papes;  cet  artiste  obtint 
toujours'  lés  pyréniiérs  travaux.  -Si  ooîïî  ,-9fÂ?t<ff  ê^  ".h  JnBbnonsafs'  n^f 

'^Adroite  et  à  gauche  de  cette  étincelanté  apothéose  se  dressent  deux  superbes 
tombeaux,  l'un  de  Paul  III  Farnèse,  entouré  des  statues  de  la  Prudence  et  de  la 
Justice,  d'une  beauté  si  fare,  mais  si  peu  pudique,  que  Bernin  dut  gazer  l'œuvi'e 
de  G.  délia  Porta,  en  lui  passant  une  tunique  de  bronze;  l'autre  d'Urbain  VIII 
Barberini,  ayant  aiissl  pour  acolytes  la  Charité  et  la  Justice,  œuvre  de  Bernin.  -*;- 

Vous  parlerai-je  de  la  Chapelle  Clémentine,  dans  le  transept  du  sud  ;  de  la  Cha- 
pelle des  Fonts-Bdptismdùx,  de  la  Chapelle  ddta  Pictd,  où  nous  admii'ons  la  Vierge 
tenant  son  fils  mort  sur  ses  genoux,  groupe  de  marbre  sans  rival,  appalé  \APieta, 
et  ouvrage  de  Michel-Ange,  alors  que  l'artiste  n'avait  encare  que  vingt-quatre  ans; 
de  !a  Chapelle  du  Saint-Sacrew,ent,  de  b  ChaiJéllede  la  Vierge;' et,  dans  le  tran- 
j^ept  du  nord,  des  autres  prodiges  de  l'art  que  l'an  y  rencontre  à  chaque  pas  ?  Non, 
Madame,  car  il  me  faudrait  vous  écrire  des  volumes.  ,  «  » 

Après  Vous  avoir  dit  qu'à  Sîïint-P'ïerre',-  l'orgue  et  laf  chaire  ne  sont  pas  à 
demeure,  ni  adhérents  à  l'édifice,  comme  dans  les  autres  églises,  mais  enlière- 
ment  mobiles  et  détachés,  à  peu  près  comme  les  escaliers  de  nos  grandes  biblio- 
Iheques,  de  manière  qu'on  peut  les  rouler  dans  le  lieu  où  se  célèbre  l'ofiice divin, 
je  vous  prierai  de  voir,  par  l'imagination ,  la  vaste  ,  l'inimaginable  splendeur  de 
ce  sanctuaire,  rempli  par  la  foule,  et  le  Sainl-Ponlife,  vôtu  de  moire  blanche, 
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cbiffé  de  sa  tiare,  porté  triomphalemeat  sous  cette  voûte  sublime,  parmi  des  nua- 
ges d'encens,  aux  accords  de  l'orgue  et  au  bruit  des  fanfares^;  entouré  d'un  triple 
i-ang  de  cardinaux  en  robes  rouges,  et  des  gardes-nobles ,  casqués  et  cuirassés  , 
marchant  au  milieu  des  bannières  et  des  croix  d'or,  et  conduisant,  à  travers  les 
flots  du  peuplé  agenouillé,  le  représentant  de  Jésus-Christ,  sur  le  haut  balcon  de 
la  basilique,  ouvrant  sur  la  place  Saint-Pierre,  pour  donner,  sous  le  beau  soleil 
d«  l'Italie,  sa  bénédiction  sainte  urbi  et  orbi;  pendant  que  sous  la  coupole,  au- 
dessus  de  la  Confession  de  Saint-Pierre,  flamboie  une  immense  croix  en  métal 
doKé,  tout  illuminée  en  verres  de  couleur,  et  jetant  des  rayons  de  feu  au  milieu 
de  la  pénombre  du  sanctuaire,  et,  qu'au  dehors,  le  canon  tonne  au  CluUeau  Sûinl- 
Ange  et  que  sur  toute  la  ville  éternelle  s'étend  et  plane  le  son  des  trompettes  et 
des  tambours  ,  et  le  solennel  bourdonnement  des  cloches  de  deux  cents  églises! 
Quoi  de  plus  majestueux,  de  plus  solennel,  et  de  plus  grandiose! 

1.  Avant  de  descendre  à  la  Confession  de  Saint-Pierre ,  dont  votre  fille  ,  Madame, 
viendra  tout  exprès  nous  faire  lès  Hdnneut^s,  mon  fils  a  voulu  monter  à  la  boule 
qui  domine  la  coupole.  Il  m'a  raconté  que  l'on  y  arrive  d'abord  par  deux  rangs  de 
galeries,  placés  l'un  au-dessiis  de  l'autre;  Huit  cents  marches,  larges  et  commo- 
des, conduisent  ensuite  à  la  partie  inférieure  de  cette  boule.  Mais  le  dernier  esca- 
lier, qui  est  en  plein  air  et  par  lequel  on  pénètre  dans  son  intérieur,  n'est  qu'une 
échelle  en  fer,  qui  n'offre  d'appui  d'aucun  côié,  et  dont  il  faut  gravir  les  degrés 
avec  prudence ,  sans  plonger  ses  regards  dans  les  horribles  profondeurs ,  au- 
dessus  desquelles  on  est  comme  suspendu.  Li  boule,  paraît-il,  peut  contenir 
vingt-quatre  personnes,  moyennant  qu'elles  soient  rangées  debout,  et  serrées  les 
unes  contre  Les  autres.  ,çv 

En  descendant  de  la  boule,  mon  fils  a  parcouru  les  vastes  combles  de  l'édifice, 
qui  permettent  de  faire  le  tour  du  dôme  supérieur,  et  des  autres  dômes  moins 
élevés  ,  entre  lesquels  s'élève  le  premier.  Il  y  a  rencontré  une  foule  d'ouvriers, 
qui  passent  là  leur  vie,  entre  le  ciel  et  la  terre,  constamment  occupés  aux  tra- 
vaux qu'exige  la  conservation  d'un  aussi  précieux  édifice.  On  y  troilve  même  un 
réservoir  d'eau,  constamment  en  épanchement,  au  pied  de  la  coupole,  dans 
un  aqueduc  de  plomb,  p'bur  la  cbmmddité  des  réparations.  Il  parait  que  c'est 
une  famille  de  Rdme  ;  les  San-Peinrii;  qui  i  de  pèl-e  en  fils ,  sont  chargés  de  ce 
travail. 

La  vâe  dé^Rome  et  de  VÀger  romanvs,  du  haut  de  la  coupole,  est  d'une  beauté 
saisissante,  médit  Emile.  Cela  ne  m'étonne  pas;  mais  je  n'ifai  pas  chercher  cette 
impression  ;  je  craindrais  trop  que  d'autres  émotions  ne  fissent  pas  naître  «le 
plaisir  que  je  me  promettrais.  Il  paraît  aussi  que,  par  une  ouverture  faite  exprès, 
on  peut  voir  l'intérieur  de  la  Basilique,  et  que  l'effet  en  est  sublime.  Je  le  crois, 
mais  je  n'irai  pas  m'en  assurer... 

En  quittant  la  France,  nous  emportions  des  lettres  de  recommandation  pour 
Naples  et  pour  Rome.  L'une  de  celles-ci  était  à  l'adresse  de  M.  .Nicali ,  juge  con- 
seiller à  la  cour  du  Sacré-Col lége,  qui  a  épousé  upe  ÎM-ançaise  fort  aimable,  — 
comme  elles  le  sout  toutes,  du  r3sle  ;  il  me  semble  que  je  puis  bien  généraliser  le 


mot.  —  M.  Nicali  nous  a  reçus  comme  des  amis  allendus  depuis  longtemps.  A 
part  que  cet  excellerR  Romain  comprend  notre  langue  un  peu  de  travers,  il  se 
montre  pour  nous  plein  de  prévenance  el  d'égards.  Il  se  serait  même  fait  notre 
cicérone,  si  M.  Valmer,  notre  ami  elle  vôtre.  Madame,  ne  savait  mieux  sa  Rome, 
antique  et  moderne,  que  lui-même.  Mais  comme  M.  Nicati  est  fort  lié  avec  le  ciy- 
dinal  de  V***,  autre  excellent  Français,  et  que  le  cardinal  de  V^**  est  en  voyage, 
et  a  mis  à  sa  disposition,  pendant  son  absence,  sa  voiture  et  ses  chevaux,  par  le 
fait  de  la  gracieuseté  de  M.  Nicati,  c'est  nous  qui  jouissons  de  l'équipage  du  car- 
dinal. Je  vous  prie  de  croire  que  l'on  a  retiré  aux  chevaux  leurs  panaches  écla- 
tants, et  sa  pourpre  à  la  voiture.  Toujours  est-il  que,  depuis  deux  mois  que  nous 
sommes  à  Rome,  nous  avons  chevaux,  voiture  et  laquais.  Notre  bourse  y  perd, 
notez  bien  :  la  générosité,  en  pareille  occasion,  devient  une  loi.  Mais  enfin  nous 
nous  prélassons  chaque  jour  dans  la  berline  de  Son  Eminence  cardinalice.  Au- 
jourd'hui, elle  nous  conduit  faire  queue  sur  le  Pincio,  pour  attraper  quelques 
bribes  des  airs  de  la  patrie,  joués -par  nos  musiques  militaires  françaises; 
demain,  elle  nous  portera  à  la  Villa  Borghèse,  qui  est  à  deux  pas  de  là,  sur  la 
rampe  septentrionale  de  la  colline.  Un  autre  jour,  par  le  Ponte  Molle,  nous 
entrons  en  pleine  Etrurie,  sur  la  Voie  Flaminienne,  jusqu'au  prétendu  Tombeau 
de  Néron,  d'où  nous  avons  fait  fuir  un  renard  magnifique,  aux  grandes  exclama- 
lions  de  notre  cocher  :  Volpe!  Volpel  Volpe!  J'ai  cru  un  moment  qu'il  allait  faire 
prendre  le  mors  auxdentsdes  chevaux,  pour  atteindre  non  volpelUn  matin, nous 
avons  eu  la  fantaisie  de  porter  notre  excursion  à  Véïes,  à  Paieries,  puis  de  reve- 
nir par  Casre,  et,  toutes  sortes  de  villes  ruinées,  dont  les  décombres  offrent  le  plus 
grand  intérêt  w  M.  Valmer  et  à  Emile.  Toutefois ,  jamais  je  n'ai  eu  plus  de  jouis- 
sance que'  le  soir  où  nous  avons  visité  la  Fontaine  de  la  nymphe  Egérie,  sur  la 
pente  occidentale  du  Gœlius. 

Je  l'ai  déjà  dit,-  mai^s  j'aime  à  le  répéter,  l'incomparable  beauté  du  paysage 
romain  vieht  de  la  magnificence  de  ses  lignes.  Or,  un  soir,  nous  nous  dirigions 
vers  la^Via  Appia,- et  je  voyais  au  front  de  M.  Valmer,  qu'il  avait  un  plan  de  sur- 
prise cadré  dans  Ite  pli  de  son  orbite  oculaire.  Son  visage  parcourait  s^ns  cesse 
l'horizon,  peu  développé  eh  cet  ehdrolt,  car  nous  cheminions  entre  ie  Gœlius  et 
l'Avenlin,  enfermés  dan's  la  Via  San  Sebastiano,  qui  conduit  à  la  Porte  Capène, 
ou  Appia.  En  effet,  il  nous  arrête  au  n"  13.  Au-dessus  de  la  porte,  une  porte  vei'- 
moulue,  qui  ouvre  sur  un  misérable  fouillis  de  jardin,  je  lis  ces  mots,  qui  m'im- 
pressionnent soudain  :' 

SEPVLCRA^  SCIPIONVM*)|jioooèl69^nir  f 

En  effet.  Madame,  nous  trôuvohs  à  quelques  pas,  dans  ûît  raonUcule  éventré  en 
1780,  une  entrée  obfecuré,  qui  nous  fait  descendre ,  a  l'aide  de  torches,  dans  une 
«averne  plus  obscure  encore,  creusée  dans  le  tuf,  une  véritable  catàcombe  en 
miniature,  qui  porte  le  cachet  de  la  plus  grande  antiquité  romaine.  Bientôt,  un 
premier  tombeau,  taillé  dans  le  rocher,  se  mbntre  à  nous.  C'est  celui  de  Pubil 
Corn.  Scipion!  Un  peu  plus  loin,  nous  nous  plaçons  en  face  de  celui  de  Lu('. 
Scipion  Barbatus,  le  vainqueur  des  Samni  tes,  et  enfin  toute  la  série  des  Sripion, 
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moins  ceux  qui  eurent  les  honneurs  d'une  sépulture  publique,  Scipion  l'Africain, 
Scipion  Emilien,  etc.  Il  n'y  a  plus  à  s'y  méprendre,  les  noms  sont  gravés  là,  sur 
le  tuf,  ou  le  péperin ,  avec  le  burin  antique.  Je  vous  laisse  à  penser.  Madame, 
quelle  est  notre  émotien  dans  ce  réduit  souterrain,  en  présence  des  souvenirs  qùî 
nous  assaillent.  Un  étage  de  colonnes  ioniques,  et  de  niches,  contenant  les 
statues  de  marbre  de  cette  famille  des  Scipions  et  (Ju  poète  Ennius,  leur  ami,' 
couronnait  ces  caveaux,  paraît-il;  mais  la  main  des  barbares  ou  du  temps  l'a  fait 
tomber  :  à  peine  en  Irouve-t-on  quelques  traces... 

Sic  transit  gtoria  mundi! 


fit  M.  Valmer,  en  sortant  de  la  catacombe.  Ce  qui  veut  dire,  sans  doute:  Voilà 
49nc  tout  ce  qui  reste  d'une  des  races  les  plus  illustres  du  monde  ! 

J'allais  remonter  en  voiture,  lorsqu'une  main  saisit  mon  bras.  C'est  monsieur 
Valmer  encore ,  qui ,  le  doigt  tendu  vers  le  talus  oriental  de  l'Aventin  ,  de  l'autre 
côté  de  la  rue,  mais  dans  la  brume  enflammée  du  couchant ,  me  signale  une  de 
ces  grandioses  apparitions  comme  la  ville  éternelle  seule  peufen  offrir.  Ce  sont- 
des  lignes  architecturales  immenses,  colossales,  mais  brisées,  qui  se  prolilen^  en 
noir  sur  l'azur  du  ciel,  et  s'y  détachent  en  gigantesques  guipures.  Ces  puines 
merveilleuses,  les  plus  grandes  peut-être  après  le  Colisée,  sont  les  Thermes  ^e. 
Caracalla. 

Noos  nous  dirigeons  de  ce  côté,  en  toute  hâte.  Moi  î|ussi,je  deviens  i^nt^- 
■quaire!  ' 

.'Quelle  cité  que  la  capitale  de  l'empire  romain.  N  éta[He  dqnc  pas  ^ssez  que  ces 
cirques  où  pouvaient- tenir  deux  cent  cinquante  raille  speplaleurs,  ce  colosse  où 
cent  vingt  mille  citoyens  pouvaient  trouver  place,  et  ces  théâtres  où  des  quar- 
tiers de  Rome  s'abritaient  pour  jouir  des  spectacles  qu'on  leur  offrait ,  pour  déco- 
rer la  souveraine  maîtresse  du  monde?  Nous  nous  retrouvons  ici,  dans  ces  Ther- 
mes de  Caracalla,  petits  comme  des  fourmis,  quand  nous  mettons  le  pied  seas  les 
voûtes  dé  cet  éditlce  dont  la  description  passerait  pour  un  rêve  de  l'imagihation, 
si  nous  n'avions  ses  ruines  sous  les  yeux.  Figurez-vous ,  Madame ,  un  Pordqiie 
soutenu  par  des  colonnes  dans  un  circuit  de  quatre  mille  sept  cent  cinquante 
pieds.  Au  centre  de  cette  vaste  enceinte,  représentez- vous  un  édifice  long  de  sept 
cent  cinquante  pieds  et  large  de  cinq  cents.  Elevez-en  la  voûte  à  une  hauteur 
prodigieuse  :  je  ne  puis  l'apprécier,  mais  la  voûte  de  votre  cathédrale  de  Chartres 
lui  est  inférieure.  A  l'extrémité  de  cette  salle  incomparable,  placez  un  Théâtre. 
Au  centre,  sur  le  côté  occidental,  disposez  une  autre  salle  appelée  Cella  Soliaris, 
dont  la  voûte  plate  fait  bien  nuéditer  les  architectes,  je  vous  assure!  A  l'îiutre 
extrémité,  établissez  un  Gymnase;  puis  ^ci,  là,  dans  les  angles,  une  Pinacothèque, 
une  Bibliothèque,  des  Cellœ  dont  les  murs  sont  plaqués  en  albâtre  ;  et  puis  des 
salles  de  conversation  ou  Exèdres,  et,  dans  tout  le  pourtour  un  Portique  intérieur 
avec  colonnade  splendide,  sous  lequel  sont  rangés  mille  six  cents  sièges  blancs 
magnifiquement  sculptés;  et,  enfin,  une  immense  Bat^'notre  et  des  Salles  de  bains 
dans  lesquelles  trois  raille  personnes  peuvent  se  donner  la  jouissance  du  bain 
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laiit  appréciée  des  Romains,  et  vingl-ciiiq  mille  amateurs  causer,  tléolamer,  se 
promener.  Sur  les  murs  de  l'ensemble  voyez  incrusté  le  porphyre,  les  marbres  de 
Caryslie,  de  Carrare  et  de  Phrygie,  la  brèche  violette  et  la  brèche  africaine,  la 
lumachelle  et  le  rouge  d'Egypte.  Aux  voûtes  appliquez  dès  mosaïques,  à  fond 
noir  et  blanc,  de  l'effet  le  plus  grandiose,  offrant  des  dessins  fantastiques.  Enfin, 
entre  le  Portique  d'enceinte  et  les  Thermes,  plantez  des  arbres  exotiques  les  plus 
rares,  les  gazons  les  plus  verts,  les  Qèurs  les  plus  variées  et  les  plus  brillantes,  et 
vous  aurez  une  faible  et  médiocre  idée  dps  Thermes  de  Caracalla,  du  farouche  et 
monstrueux  Caracalla. 

Eh  !  mon  Dieu  !  j'allais  oublier  de  vous  dire  que  ces  Thermes  étaient  ornés  des 
plus  rares,  des  plus  merveilleux  chefs-d'œuvre.  Nç|ples  les  possède,  nous  les  con- 
naissons, l'univers  les  admire.  C'est  là  donc  que  Caracalla  ,  grand  artiste  !  avait 
placé  le  groupe  du  Taureau,  la  Flor.\  la  Vénus  Callipyge,  VHercule,  appelés  Far- 
nèse,  et  les  grandes  baignoires  que  Rome  possède  sur  la  Place  Farnèse,  le  magni- 
fique granit  monolithe  et  le  Torse  que  le  Belvédère  du  Vatican  compte  parmi  ses 
prodiges... 

Ce  soir  là,  en  quittant  les  Thermes  de  Caracalla,  j'aurais  voulu  ne  plus  rien 
voir.  Mais  mon  fils  et  monsieur  Valmersont  intraitables  dans  leur  passion  pour 
Rome.  Nous  reprenons  donc  la  rue  Saint-Sébastien,  mais  pour  la  laisser  pres- 
qu'aussitôt  et  tourner  à  gauche,  dans  un  va41on  duCœliiis,  que  l'on  me  désigne 
sous  le  nom  de  Ferratella.  Un  petit  ruisseau  court  sur  des  cailloux  et  murmure 
d'une  façon  charmante  :  c'est  la  Marrana.  Nous  atteignons  bientôt  des  massifs 
d'arbres  séculaires  dont  le  dôme  est  illuminé  parles  rayons  du  soleil  qui  descend 
derrière  l'Aventin.  C'est  là  un  site  fort  pittoresque,  et  j'imagine  que  c'est  comme 
contraste  que  monsieur  Valmer  m'a  conduite  dans  cette  solitude.  '  .    ' 

—  Savez-vous  bien  où  vous  êtes,  ici?  me  dit  Emile,  d'an  ton  de  triomphe  et 
avec  un  air  narquois... 

Puis  il  ajoute,  en  me  voyant  muette  : 

—  Saluez  la  Nymphe  Egérie,  son  Dois-Sacré,  et  la  Fontaine,  près  de  laquelle  le 
bon  Nun^a  vint  bien"  des  fois  méditer  ses  lois  et  sa  religion. 

En  vérité,  je  trouve  que  Numa  avait  de  la  poésie  dans  l'âme.  L'endroit  est 
charmant,  et  je  bois  à  là  Fontaine  d'Ëgérie  quelques  gouttes  de  son  onde  pure, 
pour  y  puiser  de  nobles  et  saintes  inspirations.  ' 

—  Autre  contraste  !  fait  M.  Valmer.  Cocher,  à.  San  Stéfano  Rotundol 

Mous  ^^rrjvons  en  un  clin  d'œil,  à  une  construction  isolée,  qiais  évjdemment 
antique,  en  fqrme  de  rotonde,  rougeâtre  et  sans  ornement  au-dehors.  La  porte 
s'ouvre  devant  noi^s.  A  l'iqtérieur,  portique  circulaire  soutenu  par  un  doubl^ 
rang  de  colonnes  donj  pas  une  ne  ressemble  à  l'autre.  Ce  devait  être  jadis  ua 
marché,  une  boucherie  peu^-ôtre,  Le  pape  Nicolas  V,  paraît-il,  a  fait  murer  la 
première  enceinte  des  colonnes,  et  alors,  sur  ce;  niur  devenu  lisse,  les  peintres 
Tempesta  et  Pomerancio  se  sont  escrimés  de  leurs  pinceaux  à  f|ui  miçîux  mieux,. 
Certes  !  ces  artistes  devaient  ayoir  la  f^^vre,  une  fièvr^  chaude.  Ils  ont  rei:\roduM 
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tous  les  jçenros  de  in.irlyre,  avec  une  vérité  qui  donne  un  frisson  de  teneur.  C'est 
horrible  à  voir,  et  les  cheveux  se  dressent  sur  la  tête.  La  plus  alTreuse  de  ces 
peintures  est  celle  qui  montre,  comme  une  vision  cruelle,  saint  Erasme  dont  on 
dévide  les  entrailles,  avec  un  tour,  lui  vivant...  Oh!  voyez-vous.  Madame,  c'est 
d'un  réalisme  atroce!... 

Revient  encore  la  Voie  Sàn-Sebasliîirio.  Nous  franchissons  rArc-de-Triompl]è 
de  Drusus  Germanicus,  réduit  à  l'état  de  squeletie,  car  on  l'a  dépouillé  de  ses 
beaux  marbres,  et  Caracalla  fit  passer  dessus  le  canal  qui  portail  les  eaux  à  seg 
thermes;  puis  nous  défilons  devant  plusieurs  Columharia,  constructions  romai- 
nes dont  les  murs  intérieurs  étaient  capitonnés  de  haut  en  bas  de  petites  niches, 
assez  semblables  aux  nids  de  nos  colombiers,  d'où  leur  est  venu  ce  nom  de  Co- 
lumbarium. Lés  Romains  y  plaçaient  des  vases,  ollœ,  renfermant  les  cendres  et 
les  débris  d'ossements  des  Cadavres  que  l'on  brûlait.  Ce  soin  appartenait  toujours 
aux  parents  les  plus  proches  du  défunt,  même  aux  mères.  Tout  en  gravissant  1.1 
Voie  Appienne,  nous  voyons  sur  la  gauche  un  massif  de  tuf  que  l'on  pourrait 
croire  rongé  par  la  dent  des  siècles,  mais  c'est  un  tombeau.  A  deux  pas  plus 
loin,  nous  avisons  une  chaumière  élevée  sur  un  Columbarium  divisé  en  trois 
cellules,  et  connu  sous  le  nom  de  Columbarium  d'Auguste,  p'arce  que  c'est  là 
qu'on  plaçait  les  restes  de  ses  serviteurs.  On  y  a  trouvé  les  cendres  d'au  moin% 
trois  mille  personnes. 

Enfin  nous  atteignons  la  Basilique  de  Saint-Sébastien.  De  l'édifice  je  ne  vous 
dirai  rien,  Matlame,  si  ce  n'est  que  des  six  colonnes  qui  composent  son  portique, 
quatre  sont  d'un  granit  vert,  fort  rare  et  très-beau,  et  que  son  maître-autel  pos- 
sède quatre  autres  colonnes  d'un  vert  antique  admirable.  Mais  j'ai  à  vous  racon- 
ter ici  l'une  de  mes  premières  grandes  émotions. 

Il  s'agit  des  Catacombes,  car,  à  Saint-Sébastien,  nous  sommes  sur  les  Catacom- 
bes de  Saint-Calixte. 

iii  ,C>ilvi. 

.  Au-dessous  de  la  ville  de  Rome  et  de  sa  campagne  s'étendent  et  se  ramifient 
en  tous  sens  d'immenses  excavations  qui  sont  les  catacombes.  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  l'origine  de  ces  souterrains  ;  toutefois  on  croit  qu'ils  furent  creusés 
primitivement  pour  l'extraction  d'une  sorte  de  tuf,  nommé  pouzzolane,  employé 
de  tout  temps  à  la  construction  des  édifices  de  Rome.  Ainsi  la  ville  éternelle  est 
minée,  sur  les  deux  rives  du  Tibre,  par  des  cryptes  immenses  qui  en  font  une 
seconde  cité,  une  Rome  silencieuse,  souterraine,  et  un  désert  inférieur  sur  W 
désert  supérieur. 

Quand  le  christianisme  se  répandit  dans  la  société  romaine,  de  manière  à 
porter  ombrage  aux  empereurs,  et  à  s'attirer  les  premières  persécutions,  ces  car- 
rières, véritables  labyrintes,  offrirent  un  refuge  aux  persécutés  et  un  Heu  de 
réunion  aux  disciples  de  la  nouvelle  religion.J^uis,  peu  à  peu,  afin  de  soustraire 
aux  profanations  des  infidèles  les  restes  des  martyrs,  des  confesseurs,  des  vierges, 
des  saints,  on  les  apporta  dans  ces  profondeurs  mystérieuses,  en  secret,  mais  en 
telle  quantité  que  l'on  évalue  à  six  millions  le  nombre  des  Chrétiens  couchés 


dans  les  catîu'ombes  Je  celte  Rome  soulerraine.  Parles  soins  des  Ihlèlos,  ces 
lieux  sacrés  s'ornèrent  de  marbre,  de  peintures  et  d'inscriptions  pieuses.  Puis 
les  visiteurs  arrivèrent  en  foule  pour  visiter  les  glorieuses  reliques.  Alors,  afin 
de  faciHter  les  pèlerinages  des  catacombes,  les  papes  du  i,  du  ii^et  du  iii^  siècles, 
ouvrirent  deux  larges  escaliers  qui  descendaient  directe'ment  dans  la  catacombe 
des  Martyrs.  On  les  appeln  l'Escalier  des  Papes.  Mais  vint  un  temps,  le  moyen- 
âge,  où  les  catacombes  se  dégradèrent  et  devinrent  inabordables.  Le  v«  siècle  et 
ceux  qui  suivirent  amenèrent,  en  outre,  les  Barbares.  Ceux-ci  cherchèrent  par- 
tout le  pillage  et'nlépargnèrent  même  pas  la  demeure  des  morts.  Ce  fut  surtout 
dans  les  parties  historiques  les  plus  riches  ,  que  les  ruines  s'amoncelèrent. 
Enfin,  le  temps  recouvrit  ces  débris  de  poussière  et  de  végétation;  le  soc  de  la 
charrue  en  nivela  le  sol  et  elîaça  les  derniers  vestiges  de  l'entrée  spéciale.  On  en' 
perdit  même  la  trace,  et  les  catacombes  furent  oubliées.  Il  fallut  être  amené  a  la 
découverte  de  ces  temples  mystérieux,  de  ces  ossuaires  de  l'antiquité  chrétienne, 
par  une  longue  étude  des  textes  et  un  examen  attentif  des  lieux.  Ainsi,  un  mor- 
ceau de  marbre  sur  lequel  se  trouvait  gravé  un  lambeau  d'inscription,  mit  un 
Romain,  M.  de  Rossi,  sur  la  voie  de  la  catacombe  de  Saint-Calixte  et  de  Saint- 
Eusèbe.  Il  obtint  de  Pie  IX  l'acquisition  du  champ  de  vigne  dans  lequel  il  avait 
ramassé  le  morceau  de  marbre,  et  il  se  mit  à  l'œuvre  immédiatement,  avec  la 
conviction  fervente  d'une  âme  pleine  de  foi,  et,  en  effet,  bientôt  on  découvrit  des 
luccrnaires,  des  escaliers,  de  longs  corridors  funéraires  et  iine  immense  siiite  de 
salles  sépulcrales.  -,  ! 

Rome  possède  soixante  catacombes  connues  et  retrouvées  jusqu'à  présent  :  d'a- 
bord, celles  de  Saintr-Calixte  et  de  Saint-Eusèbe,  puis,  les  Catacombes  de  Saint- 
Laurent,  sur  la  Via  Tiburtina,  à  l'orient  de  Rome;  les  Catacombes  de  Sainte- 
Agnès,  sur  la  Via  Nomentana,  non  loin  de  la  Porta  Pia,  au  nord-est,  et  les  Cata- 
combes de  Saint-Pancrace,  sur  la  Via  Aurélia,  qui  conduit  à  Civita  Vecchia,  à 
l'occident.  J'ajoute  les  noms  des  catacombes  de  Saint-Prétextat,  de  Sainte- 
Priscille,  de  Saint-Saturnin,  de  Saint-Cyriaque,  de  Saint-Pontien  et  de  Sainte- 
Hélène  ,  etc.,  etc.,  qui  n'en  sont  que  les  ramifications.  Nous  avons  visité 
les  plus  intéressantes,  après  celles  de  Saint-Calixte,  moins  les  catacombes  de 
Saint-Pancrace.  Mais  ce  que  je  vais  dite  des  unes  s'applique  absolument  aux 
autres. 

Nous  faisons  appeler  le  Cmtode.  Il  arrive  avec  des  torches,  nous  en  offre  à  tous, 
et  hous  précède.  Nous  descendons  en  terre,  et  nous  voici  bientôt  dans  un  dédale 
indescriptible.  —  Imaginez-vous  des  voies  souterraines  très-étroites,  —  moins 
d'un  mètre  —  tantôt  droites,  tantôt  tortueuses,  qui,  les  unes  montent^  les  auli'es 
descendent,  et  sur  lesquelles  arrivent  à  angWtlroitj  des  corridors  sans  nombre, 
de  même  lai'geur  toujours,  mais  d€  hauteùi"  variable,  s'enchevètrant  à  l'infini  et 
s'ouvrant  tantôt  à  droite,  tantôt  à*gauche.  De  chaque  côté,  sûr  leurs  parois,  sont 
disposés  des  niches  de  forme  oblongae,  creusées  dans  le^  tuf  et  destinées  à  rece- 
voir les  corps  que  l'on  y  couchait  sans  cercueil,  et  que  l'on  enfermait  à  l'aide  do 
dalles,  de  tuiles  ou  de  plaques  de  marbre  scellées  avec  de  la  cjiaux.  Ces  enfonce- 
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mcnls  forment  généralement  plusieurs  étages.  On  rencontre  poui  tant  des  sépul- 
cres isolés,  les  uns  plus  grands,  les  autres  plus  riches.  Parfois  aussi  on  pénètre 
dans  des  salles  vastes  et  voûtées,  où  les  niches  des  parois  sont  superposées 
comme  dans  les  galeries  et  corridors.  On  voit,  là  surtout,  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs, mais  en  sarcophages  isolés  au  centre  de  la  chambre,  surmontés  d'un  enfon- 
cement couvert  de  peintures  et  recouverts  d'une  table  de  marbre.  C'est  alors  un 
autel,  et  la  salle  est  une  église,  où  l'on  célébrait  les  saints  mystères.  Dans  le 
pourtour  sont  taillés  des  gradins  pour  les  chétiens  et,  en  face  des  tombeaux,  des 
sièges  pour  les  évoques  et  pour  les  prêtres. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  les  catacombes  de  Saint-CalixtQ,  par  les  ouvertures 
secrètes  des  premiers  jours  et  qu'on  explore  leurs  galeries  tortueuses,  il  y  a  deux 
points  sur  lesquels,  de  tous  côtés,  on  vient  se  heurter  à  des  ruines.  Là,  une  sur- 
veillance sévère  empêche  qu'une  seule  pierre  ne  soit  éloignée,  même  momenta- 
nément, du  lieu  qu'elle  occupe.  Tous  les  débris  sont  restés  sur  le  point  où  ils  on^ 
été  trouvés.  Se  présente  bientôt  un  escalier  dont  |€!s  parties  récentes  se  ratta- 
chent aux  constructions  anciennes,  c'est  V Escalier  des  Papes.  En  le  suivant,  ou 
descend  par  plusieurs  salles  consécutives  :  les  corridors  qui  les  unissent  s'éclai- 
rent de  distance  en  dislance  par  des  ouvertures  ou  lucernaires  montant  jusqu'au 
sol,  et  laissant  la  lumière  pénétrer  dans  leurs  profondeurs.  Vient  ensuite  unQ 
salle  plus  grande,  où  les  pèlerins  attendaient  que  leur  tour  arrivât  de  visiter  les 
tombeaux  en  groupes  peu  nombreux.  Quand  on  regarde  ses  murailles,  on  voit 
qu'autrefois,  comme  aujourd'hui,  beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  à  y  inscrire, 
leurs  pensées.  Souvent  à  la  suite  des  noms,  dont  la  forme,  la  disposition  et  l'or- 
thographe des  lettres  latines  et  grecques  sont  fort  curieuses,  sont  indiqués  les 
motifs  du  pieux  voyage.  Beaucoup  venaient  prier  les  martyrs  pour  le  repos  d'une^ 
personne  bien-aimée.  Ainsi  :  Sophonia,  vivais  in  Deo  !  Sophonie,  vivez  en  Dieu!... 
Le  pèlerin  emploie  d'abord  le  subjonctif,  dans  1^  première  salle.  Mais,  dans  1^ 
dernière,  attendri  et  rassuré  par  la  ferveur  dei  sf\,  prière,  il  ne  doute  plus,  car  il  a 
écrit  :  Sophonia  dulcis,  semper  vives  Deol  Douce  Sophonie,  oim,  vous  vivrez  tou- 
jours en  Dieu!  '*^'    ■''^''  '''^'^^' 

Notre  catacombe  de  Saint  Cal  ixte  s'étend  sur  lavoje  Appienne^  et  doit  sonnons, 
au  saint  Pontife  qui,  sous  le  règne  d'IIèliogatale  et  d'A|exandr.e-Sévère ,  fut  pré- 
cipité dans  un  cloaque ,  situé  au  Transtevere  ,  au-dessp_u|  de  la  maison  d'un  sol- 
dat converti ,  chez  lequel  il  demeurait  et  où  il  avait  consacré  huit  évoques ,  seize 
prêtres  et  quatre  diacres.  On  lui  avait  attaché  une  pierre  au  cou ,  mais  une  dame 
romaine  ,  Lucine  ,  retira  le  cadavre  du  martyr  et  le  fit  porter  où  lui-même  avai^ 
fait  cacher  les  restes  de  cent  soixante-quatorze  mille  martyrs  ,  et  de  quarante-six 
Pontifes  ,  y  compris  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dans  ce  dortoir  de  la  mort ,  car  ce 
mol  cimetit'rc,  du  mot  grec  coimêiérion ,  veut  dire  lieu  consacré  au  sommeil ,  ei^ 
attendant  le  réveil  de  la  résurrection. 

Du  vestibule,  que  j'ai  signalé,  on  passe  dans  la  première  salle,  où,  dans  la  partie 
la  plus  apparente ,  s'offre  le  tombeau  de  saint  Sixte  II.  Tout  autour  et  à  différen-^ 
t€s  hauteurs,  sont  placés  au-devant  des  sépulcres  ,  des  plaques  de  marbi-e  ,  dont 


23  ^  ROME.  .'^H-n/î  .v%iy  ^ru 

lesdébns,  rapprochés  avec  soio,  pennetteot  de  lire   le>  noms  des  papes  du 
III*  siècle,  depuis  saint  Ponlhien  et  saint  Antliei:os,  jusqu'à  saint Melchiade. 

Plus  loin  sontles  lieux,  anciennement  connus,  où  reposait  sainte  Cécile.  Son 
tombeau  ,  ouvert  plus  tard  ,  fut  exposé  pendant  huit  jours  à  la  vénération  do 
Rome,  montrant  la  Sainte  encore  revêtue  de  son  antique  robe  de  soie  et  d'or.  La 
jeune  martyre  était  couchée  clans  une  attitude  si  simple  et  si  gracieuse  qu'un 
artiste,  Stepliano  Maderno,  en  fit  une  statue  en  marbre  ,  (|ue  nous  avons  admirée 
dans  l'église  de  Sainte-Cécile  ,  construite  à  la  prière  de  la  vierge  mourante,  sur 
l'emplacement  même  de  sa  demeurent  de  son  supplice  ,  dans  le  Transtevere  ,  à 
Rome. 

Lorsqu'on  découvre  des  tombeaux  scellés  et  qu'on  les  ouvre,  on  trouve  généra- 
lement des  ampoules ,  vases  de  verre  orbicula ires ,  renfermant  du  sang,  sang  des 
martyrs,  et  des  squelettes  dont  les  ossements  tombent  en  poussière  au  contact  du 
doigt.  On  trouve  aussi  fort  souvent  les  instruments  qui  ont  servi  au  supplice,  et 
§i  on  ne  les  laisse  pas  au  lieu  même  où  on  les  recueille ,  on  les  porte  au  Vatican-, 
où  nous  en  avons  vu  de  toutes  formes  et  de  tout  volume.  Parfois  ce  sont  des  vases 
sacrés,  des  insignes,  que  sais-je?  Ces  objets  ,  bien  que  très-fragiles  ,  ont  été  res- 
pectés par  le  temps.  Ils  sont  en  verre  double  et  de  deux  fusibilités  différentes  , 
paraît-il.  Entre  les  couches,  on  aperçoit  des  dessins  en  or  qui,  sous  leur  enveloppe 
limpide  ,  se  trouvent  à  l'abri  et  se  présentent  à  l'œil  avec  une  grande  netteté.  Le 
verre  extérieur,  seul,  a  subi  parfois,  en  quelques  endroits,  une  teinte  blanchâtre, 
irrisée,  chatoyante,  due  au  temps  et  aux  influences  extérieures  ,  que  nous  avons 
remarquée  souvent  sur  tes  fioles  lacrymatoires  des  païens.  Ces  dessins,  qui  datent 
de  si  loin,  semblent  sortir  de  la  main  de  l'ouvrier. 

Ici  et  là  on  rencontre  des  peintures  qui  toutes  ont  trait  au  dogme  de  la  résur- 
rection. Quelques-unes  de  ces  peintures  sont  admirablement  conservées.  Elles 
sont  de  trois  grandeurs.  Les  premières  ,  plus  petites  que  les.  autres  ,  se  ressem- 
blent pour  la  disposition  d'une  partie  arquée,  disposée  en  cintre  ,  que  l'on  appelle 
arcosolium.  Elle  est  placée  au-dessus  et  en  arrière  du  tombeau  du  martyr  qui 
fait  saillie  ,  et  présente  une  table  horizontale  ,  sur  laquelle  on  célébrait  la  messe. 
Les  peintures  les  plus  anciennes  ofl^rent  presque  toujours  des  détails  d'ornements 
qui  ont  des  souvenirs  du  paganisme.  Elles  rappellent  le  style  des  fresques  de 
Pompeï.  On  y  reconnaît  le  Bon  Pasteur  ,  la  Cène  ,  Tobie  et  le  poisson  ,  Lazarre 
sortant  de  terre.  L'une  des  plus  curieuses  de  Saint-Calixte  représente  le  fos- 
soyeur Diogène  ,  tenant  d'une  main  sa  lanipe  allumée  et  portant  une  pioche  fort 
pointue  sur  l'épaule  droite,  vêtu  d'une  tunique,  à  manches  étroites,  ornée  de  croix 
et  recouverte  d'une  sorte  d'aumusse  à  longs  poils.  Une  délicieuse  candeur  fait  le 
caractère  de  cette  figure.  Au-dessus  ou  lit  cette  légende  :  Diogenes.  fossor.  in. 
pace.  depositm.  Octav.  Kalendas.  Octobrls.  Ainsi  l'Eglise  primitive  honore  la 
pauvre  profession  d'un  humble  fossoyeur.  Quel  trait  remarquable  et  touchant  f''^ 

Dans  l'une  des  chapelles  de  Stiint-Calixte,  on  rencontre  un  monumentarqué  dont 
l'autel  est  entouré  de  trois  sujels  bibliques.  A  droite  ,  est  le  Miracle  des  eaux  du 
de'scrl:  Moïse,  sous  les  traits  de  saint  Pierre,  car,prcs(iue  toujours  oii  voit  le  chef 
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cliiéll^n  siibslllué  au  clief  de  lu  loi  judaïque.  Moïse  frappe  le  rocher  d'où  &or(ciil 
les  eaux  ré^^éiiéralrices.  En  face  ,  au-dessus  de  l'aulel-tomlicau  ,  le  Bon-Pasleur 
porte  la  brebis  égarée.  A  gauche  ,  le  Miracle  de  la  Multiplication  despaim.  Ainsi, 
sur  cet  aulel  des  premiers  jours  ,  on  constate  trois  sujets  :  le  Baptême,  la  Pénitence 
et  VEucharistie.  Ces  fresques,  d'un  excellent  style,  appartiennent  évidemment  à 
la  fin  (lu  premier  ou  au  commencement  du  second  siècle.  Partout,  la  sainte  Vierge 
est  représentée  dans  l'attitude  des  personnes  qui  intercèdent,  les  mains  levées 

A  Saint-Prétextat,  on  volt  trois  figures  déjeunes  filles,  aux  draperies  fermées, 
serrées,  aux  plis  longs  ,  mais  rares,  et  d'une  naïveté  virginale  qu'exprime  le  mé- 
pris du  corps ,  l'exallation  de  la  Spiritualité,  le  sentiment  chrétien  ,  dans  toute  sa 
piéaitule. 

Puis  c'est  VAhreptio  Vihics  et  descensio ,  exprimant  sa  mort  prématurée,  par  un 
quadrige  conduit  par  Mercure  et  dans  lequel  Pluton  enlève  la  jeune  fille  morte,  où 
le  paganisme  se  mêle  encore  au  christianisme,  car  descensio  signifie  que  Vibies  va 
descendre  aux  enfers.  Mais  lé  symbolisme  chrétien  reparaît  pur,  dans  le  banquet 
mysti(nie  du  ciel ,  et  dans  le  repas  funèbre  donné  à  sept  prêtres ,  dont  deux  por- 
tent la  coilTure  sacerdotale  surmontée  de  l'Apex,  bonnet  pointu  des  prêtres  sabins, 
dernière  réminiscence  mythologique. 

La  catacombe  de  Sainte-Agnès  a  son  entrée  dans  un  vallon  délicieux  ,  au  piod 
des  coteaux  chantés  par  Pline  et  Martial ,  au  milieu  d'un  paysage  aussi  gracieux 
que  l'héroïne  qui  l'a  rempli  de  son  souvenir.  Agnès  a  été  dignement  célébrée  par 
M.  Court,  notre  artiste  habile ,  vous  le  savez,  Madame.  Mais  ce  que  vous  ne  savetç 
pas,  c'est  que  sa  crypte  est  riche  en  peintures.  La  majesté  biblique  de  Moïse  fai- 
sant jaillir  l'eau  du  rocher;  l'image  du  Bon  Pasteur  autour  duquel  on  a  grouillé 
des  colombes,  des  fruits  et  des  fleurs,  de  naïfs  enroulements  ,  de  gracieuses  ara- 
besques, la  Vierge  et  l'Enfant,  tout  y  est  charmant. 

Dans  la  sallede  Saint-Cyrjaque,  qn  admii-e  les  lampes  en  bronze,  marquées  des 
lettres  A  et  0,  ou  de  l'X  et  du  P,  initiales  liées  ensemble,  et  une  figure  de  saiutQ, 
assise,  vêtue  d'une  tunique  jaune  à  larges  n^anches,  la  té^e  couronnée  d'un  nimbe 
de  couleur  verte,  beauté  antique,  pleine  d'un  enthousiasme  contenu  et  d'une 
exaltation  maîtrisée  qui  est  propre  au  christianisme. 

Je  m'arrête  ,  car  alors  je  ne  finirais  pas.  Ma  plus  pure  émotion  sera  celle  des 
catacombes.  Jamais  je  n'oublierai  le  custode  allumant  son  lampadaire  pour  éclairer 
notre  convoi  ;  nos  torches  de  résine  décrivant  sur  les  voûtes  des  demi-cercles  et 
des  ombres  fantastiques  ,  la  caverne  froide  dans  laquelle  on  s'engage  et  où  l'on 
peut  périr,  si  l'on  s'égarait  comme  cela  est  arrivé;  car  le  dédale  compte  trei;«i 
mille  cent  trente-trois  kilomètres  !  le  sifence  de  ces  corridors  funèbres  et  de  ces 
sanctuaires  où  git  la  mort,  et  où  l'on  ne  recueille  que  la  voix  monotone  du  guide, 
qui  vous  signale  les  objets  et  le  bruit  de  ses  pas.  Aussi  j'entendais  Emile  dire  eq 
sortant  : 

.         .     .   .  Horror  ubùiuc  animos,  simul  ipsa  silcntia  terrent  ! 

.■»^«  %Mm  B&«.    •  -  '  •    -  r  ■^Hl' 

àalè  fofol  est  là,  qui  vous  parle  et  vous  soutient,  et  vous  l'cnlendez,  elleaus.M, 
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qui  vous  réchauiïe  le  cœur  el  anime  voire  admiration  ,  en  vous  murmurant  tout 
...      ,;  ,.     "^^^      ,'V  ••    u' •         .     :  -  -!?■  «1  ia'îôiaqôïf 

i  ai  sonde  il  on  regara  leur  poussière  benic,  '  ^ 

Et  j'ai  compris  ■     'Aiioïq  liam  .dsmmui  Bi^ïH 

Que  leur  âme  a  laissé  comme  un  souffle  de  vie    'fifil  ôt^W>'t  dJjlôS  ^'ISTîaQi 
Dans  ces  débris  ; 
bi  S0<iff;*f>      Que  dans  ce  sable  humain  qui,  dans  nos  mains  mortelles 

Pèse  si  peu,  . 

Germent  pour  le  grand  jour  les  formes  immortelles    r«  QtAiirtt'Y-  «»iin^ 

De  presque  un  Dieu  ,  , 

Lieux  sacrés  où  l'amour,  pour  les  seuls  biens  do  l'âijio  ^.      -  '    yiiSOp 

Sut  tant  souffrir  !  .yv'1^y*\~S,«ÛM  ^  'à)  «omî»\ 

En  vous  interrogeant ,  j'ai  senti  que  sa  flamme         '"    S'f'lSÙ  ô  i^'riqi'iàè^^!» 
""      ■  Ne  peut  mourir  !  ''^v^m^Shhni'^^n'l 

Qu'à  chaque  enfant  de  Dieu  qui  mourut  pour  de fjndrc  .  rri  Atf '^ 

La  vérité ,  ■  h    ^-     - 

'  /•«*?'*'     L'.Être  éternel  et  vrai,  pour  prix  du  temps,  doit  rendre  ■i-.Aihfs- v 

L'éternité (1).    .  ui  1«K^r^». 

A  notre  sor-tie  des  catacombes  d«  Saint-Calixte  ,  il  y  avait  encore  un  rayon  de 
jour.  Malgré  mon  désir  de  m'en  tenir  là  ,  j'ai  dû  accompagner  ces  Messieurs  jus- 
qu'au Cirque  de  Maxence,  qui  en  est  fort  voisin,  je  l'avoue;  et  puis,  pourvoir  de 
grandes  ruines,  le  crépuscule  est  favorable.  L'empereur  Maxence,  paraît-il,  avait 
sa  villa  entre  la  via  Appia  et  la  via  Latina  qui  est  un  peu  plus  à  l'est.  Elle  renfer- 
mait plusieurs  monuments  dont  les  principaux  existent  encore  dans  leur  entier 

C'est  d'abord  l'i^/icemfe  sacrffe  du  Temple  de  Romidm,  son  fils.  Elle  est  parfai- 
tement sauve  et  d'autant  plus  précieuse  ,  que  c'est  la  seule  qui  nous  soit  restée 
presque  entière.  Elle  se  compose  d'un  portique  à  pilastres  qui  enveloppe  une 
vaste  cour  oblongue,  au  centre  de  laquelle  s'élevait  un  temple  circulaire,  détruit, 
mais  dont  une  Cella  souterraine ,  large  de  cent  pieds  ,  qui  y  correspondait ,  nous 
aide  à  reconstruire  la  forme. 

Quant  au  Cirque,  attenant  à  l'enceinte,  c'est  l'un  des  monuments  les  plus  inté- 
ressants de  Rome,  car  sa  conservation,  presque  intacte,  nous  donne  une  juste 
jdée  de  ce  qu'étaient  les  cirques  des  anciens.  Subsiste  encore,  en  effet,  tout  le  mur 
(lu  périmètre  auquel  se  rattachaient  les  gradins.  L'arène  est  là,  encore  chargée 
(l'une  notable  portion  de  sa  spina,  large  de  trente  pieds,  et  où  l'on  retrouve  l'em- 
placement des  statues,  des  édicules,  des  colonnes  et  de  l'obélisque  en  granit 
rouge,  hiéroglyphié,  haut  de  cinquante  et  un  pieds,  ouvrage  du  temps  de  Domi- 
lien  ,  qui  orne  maintenant  la  fontaine  daBernin  snr  la  Place  Navone.  A  chacune 
(les  extrémités  du  cirque,  au  nord  et  au  sud,  on  ne  voit  pas  sans  surprise,  par- 
faitement conservées  et  del^o/at,  le§  deux  tours  sur  la  plate-forme  desquelles  se 
plaçaient  les  joueurs  de  fliUe  et  les  niusiciens  ,  afin  d'exoiter  les  chevaux  et  les 
fochers.  Ce  cirque  pouvait  facilement  contenir  vingt  mille  spectateurs.  Son  entrée 
itrincipale  ouvrait  sur  la  via  Asinaria.  ? 

.]]  (hatii des  C ntdcombr s,  i^iiT ^hm^i'igneur  i^ciml       -  ■  <«".«"«  3 hi»«> 
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Soirs  sommes  là,  au  pie;l  du  ïoml»eau  de  T-eciliu  Melella.  U  lune  se  lève  au- 
dessus  de  sa  masse  formidable,  el  l'autre  long  dortoir  de  la  mort  qui  suit  ce 
sépulcre,  la  via  Appla,  sous  les  pâles  rayons  de  l'astre  qui  en  blanchit  la  pous- 
sière humaine,  vous  plonge  dans  une  rêverie  solennelle.  Mais  il  est  l'heure  (J« 
rentrer;  cette  fois  je  tiens  bon,  et  nous  rejoignons  notre  demeure. 

Rome,  19  Décembre  185. .  • 

Votre  aimable  fille  est  à  Rome,  Madame.  Elle  a  suivi  mes  deux  toui'isles  à  vingt- 
quatre  heures  d'intervalle,  et  cVst  elle  qui  nous  a  fait  descendre  dans  la  Co/i- 
/ession  de  Saint-Pierre,  d'où  nous  arrivons  à  l'instant  même.  De  cette  crypte  nulle 
description  à  faire.  Devant  l'autel  du  dôme  est  uiïe  profondeur  circulaire,  enloui-ée 
d'une  balustrade  et  au-dessrfs  dé  laquelle  brûlenrt  cetft  vii>gt-deux  lampes.  C'est 
tout  à  côté  que  l'on  descend  a'u  TôWbeaû  des  Apôtres.  Bronzes  admirablement 
travaillés,  albâtres,  agathes,  marbres  précieuse  couVréhiî  lés"  mlirs.  On  passe 
devant  une  statue  bîanch'e  de  Pie  VI,  œuvre  de  Canova,  et  OU  at^rive  à  des  portes 
d'airain.  Là,  nous  entVo'ns  dans  la  chapelle  antique  d'Anaclet,  et,"  sous  le  bronze 
qui  couvre  ce  sol,  reposent  les  corps  du  pauvre  pêcheur  de  Gralïlée  et  de  saint 
Paul...  On  s'agenouille  et  l'on  prie... 

'  La  terre  que  nous  fôtilôhs  dans  ées  souterrains  est  Tarène  même  du  Cirque  de 
Wèron,  rouge  du  sang  des  martyrs... 

Mais  nous  ne  sort(>tis  ph's  s"éulem'ent  de  Saint- Pierre,  de  sa  Confession  et  de  ses 
admirables  sacristies,  nô\is  sortons  aussi  du  Vatican,  nous  quittons  le  saint  Père, 
nous  sommes  encore  so\is  Ti'mpression  de  l'alTabilité  dont  Pie  IX  nous  a  fait 
preuve  en  causant  avec  irôtts  et  en'  nous  bénissalit,  dans  l'entrevue  que  nous 
venons  d'avoir  avec  S.  S". 

.  Le  bon  M.  Nicati,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  nous  avait  ménagé  cette  au- 
dience. Aussi,  hier,  avions-nous  reçu  de  la  chancellerie  pontificale  la  lettre  que 
voici  : 

Vaticano,  18  décembre  185..., 

DaU'AiitiVamera' 
PolUifida. 
-■•(«♦  **•  K«Mf'  f    'r  •  '  iftj   s  Si  previcnc  la  Signora  D. . .  e  il  Signor  Valmfîr  , 

•-'L^Awlienzasitferic'ntîtta'GaHcria'  ehe  sua   Santita    si  degncra  atiielter  all'Uilii'n/.i 

degli  Arazzi  asccndciiilb  pcr  lU  sèala  irisiemo  al  sao  figlio. 

délia  sagrestia  dolià  capclla  Sistina. 

Le  signore  in  abito'  nfero.e  vclo  H  Maestro  di  Caméra  di  S,  S. 

in  testa  ;  i  Signori  in  uniforme  ,  e  B.... 

non  avendonc  l'uso  in  frack  nero  , 
rravatabianca,  e  scarpa.     •■ 

•E  prcgalo  di  csibere  il  pro^cate  biglîotto. 

Donc,  aujourd'hui,  à  l'heure  dite,  el  nos  toilettes  faites  selon  l'oixlonnanre*, 
notre  voiture  nous  a  conduits  au  Vatican. 


A  cCilé  de  ia  statue  équestre  de  Constantin,  qui  décore  le  portique  de  Saint- 
Pierre,  se  trouve  le  grand  escalier,  ouvrage  du  Bernin,  qui  aboutit  à  la  salle 
royale  du  Vatican,  et  de  là,  dans  les  mille  galeries,  corridors,  chapelles,  salles  ei 
chambres  qui  composent  le  Palais  des  Papes:  Mais  nous  ne  prenons  pas  cet  esca- 
lier.'Nous  suivons  la  colonnade  occidentale  de  là  Place  Saint-Pierre;  et,  à  son 
extrémité,  nous  atteignons  une  entrée  latérale  du  palais  qui  conduit,  en  montée, 
à  la  Cour  Sdri  Daniaso,  où  sont  les  loges  de  Raphaël,  entrée  dont  la  garde  suisse 
fait  le  service.  Les  soldats  de  cette  garde  pontificale  portent  un  costume  dessiné 
par  Michel-Ange,  qui  mérite  un  court  détail.  Officiers  et  simples  gardes,  fifres  et 
tambours,  sont  coiffés  d'un  casque  en  cuivre,  avec  cimier  en  crin  blanc  retombant 
en  aigrette  sur  le  casque.  Collerette  blanche,  à  double  rang  de  tuyaux  empesés; 
justaucorps  retroussé  sur  la  hanche  et  bouflant  sur  les  épaules,  fait  de  larges 
bandes  de  drap  jaune,  bleu  et  rouge;  chausses  de  mômes  bandes  de  trois  cou- 
leurs; bas  à  l'avenant;  enfin,  hallebarde  à  double  croissant;  telle  est  la  tenue  des 
gardes  suisses. ^..,,,^:;,,„;..^j,  ,,^:j,^^  ^, 

.  Nous  arrivons,  guidés  par  des  caméristes  vêtus  de  noir,  puis  par  des  huissiers 
vêtus  de  rouge,  à  travers  des  galeries  et  des  salles  sans  nombre,  dans  l'apparte- 
ment de  réception,  vaste  et  beau,  mais  dont  tous  les  sièges  sont  en  bois.  Là,  nous 
attendons,  l'âme  émue,  le  cœur  oppressé  car  nous  allons  nous  trouver  face  à  face 
avec  la  plus  sainte  des  majestés.  Ce  n'est  pas  de  l'attente  de  notre  part,  c'est  de 
l'anxiété,  c'est  une  émotion  qui  remue  l'âme  et  le  corps.  Enfin,  des  gardes  nobles, 
ïe  sabre  nu  à  la  main,  le  casque  en  tête  et  le  torse  encuirassé,  passent  et  vont 
chercher  majestueusement  le  représentant  de  Jésus-Christ.  Au  bout  de  cinq  minu- 
tes, ils  réjJarHisserit,  précédant  le  Saint-Père,  ea  soutane  blanche,  qu'accompa- 
gnent (juel^ues  cardinaux  en  robe  violette. 

Nous  nous  agenouillons  immédiatement,  prêts  à  baiser  la  mule  à  l'endroit  où  se 
troiuve  une  croix  brddée  en  or;  mais  d'un  geste  S.  S.  nous  arrête  et  porte  sa  main 
a  nos  lèvres:  Alors,  sduriant  avec  grâce,  il  adresse  la  parole  à  M.  Valmer,  qui  lui 
répond  en  latin,  et  pendant  quelques  instants  leur  dialogue  s'anime.  Mon  fils 
même  y  joint  quelques  mots.  Je  vois  que  le  Sàint-Père  y  prend  intérêt,  car  il 
sourit,  rit  niênie,  et  je  deVirie  qu'il  s'agit  de  là  France  et  des  Français.  Pour  être 
dans  le  vrai,  je  dois  dire  qu'Emile  n'est  pas  sains  fermeté  dans  sa  parole;  mais 
M.  Valmer,  ébloui  de  se  trouver  en  présence  de  la  représentation  vivante  de  Dieu 
sur  la  terré,  né  sait  plus  trop  ce  qu'il  dit.  Il  balbutie  et  perd  son  latin....  C'est  le 
cas  de  le  dire.  Pie  IX  n'en  sourit  pas  moins,  et  bénit  mes  deux  compagnons,  en 
leur  livrant  encoi'e  sa  main.  Puis  S.  S.  m'adresse  la  parole  en  français  et  me 
félicite  de  mon  fils,  de  ma  patrie,  de  mon  voyage  dCfnt  on  lui  a  dit  que  le  but 
principal  était  de  vénérer  sa  personne  sacrée;  enfin,  il  nie  dit  d'avoir  confiance 
dans  l'avenir  de  mon  Emile,  et  m'offre  quelques  chapelets... 

Pie  IX  est  un  beau  vieillard  de  soixante-huit  ans  peut-être,  de  taille  moyenne, 
la  stature  épaisse,  inclinant  quelque  peu  sur  la  gauche  quand  il  marche,  le  visage 
rto'iix  et  plein  d'aménité:  Les  gardes  nobles,  les  cent-gardes  de  S.  S.,  nous  entou- 
reiïl  pendant  que  lé  Pontife  nous  parlé;  puis  le  précèdent,  quand  il  s'éloignç  en 
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nous  disant  de  sa  voix  la  plus  vibrante,  Addio!  Alors  il  se  dirige  vers  une  aulre 
pièce  où  l'attendent  de  nombreux  visiteurs.  Nous  suivons  S.  S.  et,  à  dislance, 
nous  observons.  D'abord  elle  bénit  une  vingtaine  de  peiits  nùgres  que  de  bonnes 
sœurs  lui  présentent,  et  leur  distribue  des  images.  Puis  elle  passe  devant  des 
groupes  divers  qui  sont  distribués  en  lignes,  souriant  toujours,  donnant  sa  main, 
adressant  quelques  mots,  bénissant  les  croix  et  les  cbapelets  qu'on  expose  devant 
elle.  Nous  avisons  môme  un  sergent  français;  de  l'armée  d'occupation,  auquel  le 
Saint  Père  parle  avec  elTusion  et  oITre  un  objet  qu'il  p'rend  dans  la  poche  de  sa 
soutane.  Enfin  S.  S.  descend  dans  la  cour  San  Damaso,  où  l'attendeni  sd  voiture, 
et  un  piquet  de  Gardes-Nobles  à  cheval.  Là,  on  lui  remet  son  chapeau  rouge,  à 
larges  bords;  elle  bénit  tous  les  assistants,  monte,  s'assied,  sourit  encore,  et  la 
v.oiture  part  pour  le  palais  du  Qnirinal... 

^  Nous  nous  sommes  éloignés,  des  larmes  plein  les  yeux,  et  de  la  foi  plein  lo 
cœur.... 

■  Quand  nous  nous  sommes  retrouves  sur  la  place  Saint-Pierre,  la  voiture  du 
Pape,  qui  avait  dû  prendre  un  détour,  la  traversait  au  grand  galop,  suivie  de  son 
escorte.  Mais  bientôt  elle  disparut  dans  les  rues  voisines  du  Tibre,  et  ce  né  fut  pas 
sans  émotion  encore,  que  nous  vîmes  de  loin  là  foule  s'agenouiller  sur  lé  passage 
du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Il  fait  tant  de  bien  dans  la  ville!  Ses  trésors  passent 
presqu'en  entier  dans  ses  mains  sous  forme  de  dons  charitables.  Oi',  notez  qii'un 
pape  n'est  pas  riche!  Voici  quelques  détails  sur  la  fortune  d'un  prince  aui  repi"é- 
sente  Jésus-Christ  sur  la  leiTe. 

^Jjd  Saint-Père  reçoit  trois  millions  de  francs,  sur  lesquels  il  doit  prélever  le 
traitement  des  cardinaux;  les  frais  d'entretien  des  garde-noble,  garde  suisse,  et 
garde  pnlatine;  subvenir  aux  exigences  du  budjet  des  alfaires  étrangères,  aux 
pensions  de  retraite  des  employés  des  basiliques,  des  palais,  des  musées,  des 
Congrégations  et  frais  de  Propagande,  elc.  Sur  cette  somme  de  trois  millions,  le 
pape  touche  six  mille  scudi,  soit  vingt  mille  francs  pour  ses  dépenses  personnel- 
les, etc.  Quant  aux  dépenses  relatives  au  culte,  étaMissements  religieux  et  ordres 
ecclésiastiques,  elles  ne  sont  pas  comprises  dans  celles  de  la  liste  civile  ponliR- 
cale,  chaque  église,  chaque  congrégation  étant  en  possession  d'un  oatrimoine 
administré  par  les  intéressés. 

Nous  aussi.  Madame,  nous  sommes  allés  an  Qnirinal,  et  nous  y  avons  visité  la 
résidence  d'été  du  pape,  le  Monte  Cavallo,  ses  beaux  jardins,  ses  murailles  de 
buis,  ses  orangers,  ses  jets  d'eaux;  nous  y  avons  même  entendu  son  orgue  hydrau- 
lique.... Là,  au  moment  où  nous  étions  le  plus  attentifs  à  la  mélodie,  confondue 
avec  le  bruit  des  cascatelles,  soudain,  de  tous  les  points  du  sol  que  nous  foulion»»^ 
jaillirent  des  millier»  de  tilets  d'feau  qui  nous  asper.sèrent  le  mieux  du  monde. 
C'est  un  jeu  fort  innocent  dont  le  saint  Père  aime  beaucoup  à  surprendre  ses 
\  isitcurs  étrangers,  paraît-il.  Le  fait  est  qu'on  ne  peut  guère  se  douter  que  les' 
allées  recèlent  ces  innombrables  petits  tuyaux  imperceptibles  à  l'çeil. 

Le  palais  de  Monte  Cavallo  porte  ce  nom  à  cause  des  deux  chevaux  antiijues 
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(le  marbre  ponlêliciue  que  tionnoiit  et  domplenl  Casior  et  Polliix,  i>t  npe  jïicrnn- 
lesque  que  Constantin  avait  fait  venir  d'AIcKandrie,  4)0ur  orner  les  Thermos  si- 
tués à  cet  endroit,  et  qu'on  a  érigés  sur  la  Place  du  Qairinal,  en  face  du  palais, 
de  chaque  côté  d'un  obélisque  en  granit  rouge  oriental,  provenant  du  tombeau 
d'Auguste.  Ces  deux  colosses  sont  signés  Phidias  et  Praxitèle,  mais.... 

-i 

Je  voudrais  maintenant  vous  dire,  Madame,  qu'après  notre  visite  à  Taint-Pieri'e, 
nous  avons  successivement  étudié,  toujours  l'admiration  à  la  bouche  et  l'enthou- 
siasme dans  i'âme  :  . 

La  Basiliqiie  de  Sainte-Marie-Majeure,  à  l'orient  de  Rome,  et  juste  en  face 
d'une  de  ses  rares  rues  droites  et  longues,  la  Via  del  Quattro  Fontane,  qui,  par- 
tant de  la  Trinité-du-Mont,  traverse  le  Pincio,  le  Quirinal  et  leViminal,  pour 
aboutir  au  centre  des  Esquilles,  où  se  trouve  l'Eglise,  dont  voici  l'origine.  En 
l'an  352,  le  pape  Libère  reçut  dans  un  songe  l'avis  de  la  Vierge  Marie  d'élever 
un  temple  à  l'endroit  où  il  serait  tombé  de  la  neige  pendant  la  nuit.  On  était  alors" 
au  mois  d'août.  Néanmoins,  Libère  apprit  à  son  réveil  que  le  mont  Esquilin  était 
blanc  de  neige,  et  il  y  fonda  immédiatement  VEglise  Santa  Maria  ad  Nives,  nom- 
mée Sainte-Marie-Majeure  parce  qu'elle  est  la  plus  grande  des  trente-neuf  églises 
de  Rome  dédiées  à  Marie. 

En  avant  de  la  Basilique,  magnifique  colonne  corinthienne,  svelte,  élégante 
au  possible,"  et  provenant  du  Temple  de  la  Paix  de  Vespasiehy  la  seule  qu'on  ait 
sauvée. 

Portail  h  double  portique,  avec  trois  ouvertures  en  bas  et  trois  arcades  en  haut  : 
Içs  premières  d'ordre  ionique  formant  avant  corps,  les  secondes  d'ordre  corin- 
thien, aVèc  balustrade  décorée  de  cinq  statues.  A  l'intérieur,  nef  majestueuse  avec 
collaléi'aux  formés  par  trenle-six  colonnes  ioniques  de  marrbre  blanc,  présentant 
les  lignes  les  plus  heureuses.  Au-dessus  des  bas-côtés  se  dresse  un  second  ordre 
(Je  pilastres  corinthiens,  dé(iorésde  mosaïques  du  V*  siècle.  Plafond  en  rosaces  à 
(:aissons,  d'une  magnificence  ino'uie.  L'or  qiii  servit  à  son  ornement  est  le  pre- 
rtî'ier  qui  vint'  d'Amérique  apr^s  la  décoiiveWe  dé  cette  nouvelle  contrée.  Je  re- 
nonce à  vous  peitidre  les  splendeurs  de  celte  admirable  Basilique. 

^  Nous"  né"  manquerons  paâ  de  nous  trouver  dans  cette  église,  la  veille  de  Noël, 
dans  quat\'e  jours,  cai'  il'y  a  Chapelle  Papale,  c'est-à-dire  que  le  Pape  et  les  car- 
dinaux se  rendront  a  Sainl'e-Mari'e-Majeure  pour  assister  au  matines,  elle  Saint 
Père  y  célébrera  lui-môme  la'  messe  dé  minuit.  Il  dit  ensuite  celle  de  l'aurore  à 
Saint-Pierre,  et  (ieiledujour  à  Saint-Jea'n-dé-Lati*an.  Il  paraît  qu'à  Sainte-Marie- 
Majeure,  on  porte  en  procession  un  coffre  tout  en'  argent  ciselé,  renfermant  une 
partie  de  la  crèche  de  notre  Seigneur,  que  l'on  expose  ensuite  sur  l'autel,  à  la 
vénération'  des  nombreux  fidèlesV 

Lé  jour  de  Noël,  à  Rome,  et  fort'  heureusement  nous  en  serons  témoins,  on 
souhai'te  liibuonà  fèsia;  aux'  parents",  aux  amis,  voire  môme  aux  domestiques,  ce 
q\.\\,  du  i^este,  ne  fait  nullement  tort  aux  cartes  de  visite  et  aux  élrennes  du  pre- 
mier jour  de- l'an.  Mais  c'est  surtout  {a  veille  de  l'Epiphanie  que  l'on  fuit  des  oa- 
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Aém\  aux  dames  ot  aux  demoiselles,  el  que  l'on  offre  des  joujoux  aux  enfanb. 
Ici,  noire  bonhomme  Noël  ou  l'enfant  Jésus  déposant  leurs  dons  dans  leschans- 
sures  ou  sous  la  bûche  de  Noël  sont  remplacés  par  la  Befana,  sorcière  invisible 
qui  vient  faire  ses  largesses  par  le  tuyau  des  cheminées.  C'est  sur  la  place  Saint- 
Euslache,  richement  illuminée,  que  se  lient  la  foire  aux  cadeaux  de  la  Befana. 
Mais  comme  nous  aurons  quitté  Rome  alors,  nous  ne  jouirons  pas  de  celte  par- 
celle de  l'âge  d'or,  non  plus  que,  le  dix-sept  janvier,  de  la  vue  des  chevaux  de 
Rome,  amenés  devant  le  porlail  de  l'Eglise  Saint-Antonin,  près  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  pour  recevoir  la  bénédiction  de  ce  saint,  dont  on  célèbre  la  fête.  Le 
Saint  Père  el  les  cardinaux  ne  manquent  pas  d'envoyer  à  ce  rendez-vous  les 
chevaux  de  leurs  écuries.  Enfin,  le  vingt  et  un  janvier,  jour  de  la  fêle  de  sainte 
Agnès,  on  bénit  de  même  les  agneaux,  dans  l'Eglise  de  la  sainte,  près  de  la  Porta 
Fia. ■  ff  -f-  -à- 

/Nous  avons  aussi  porté  le  tribut  de  nos  prières,  et  l'hommage  de  notre  admira- 
tion à  la  Basilique  de  Saint  Jean  da  Latran,  au  fond  de  la  vallée  du  Colisée,  en- 
tre le  Cœlius  et  l'Esquilin,  au  sud  de  Rome  et  près  de  la  porte  antique  Asina- 
lia...  Le  Pape  et  l'évoque  de  saint  Jean  de  Latran,  près  de  laquelle,  avant  leur 
résidence  à  Avignon,  les  souverains  Pontifes  avaient  leur  résideu."e.  Aussi  lit-on 
sur  le  fronton  de  la  Basilique  : 

ifî.  Omnium  urbis  etorbisecclesiariummaterelcaput.  «i 

La  place  qui  précède  Saint-Jean-de- Latran  est  décorée  du  plus  grand  obélisque 
que  l'Egypte  ait  donné  au  monde.  Il  ne  compte  pas  moins  de  cent-dix  pieds  de 
haut  sans  le  piédestal.  Le  Pharaon  Teutmosis  l'avait  fait  ériger  àTlièbes.  Mais 
Constantin,  maître  de  l'Empire,  l'expédia  de  Thèbes  à  Alexandrie,  par  le  Nil,  et 
Constance,  son  fils,  le  dirigea  sur  Rome,  où  il  décorait  la  Spina  du  Cirque  Maxi- 
me. Il  est  en  granit  rose  et  tout  brodé  d'hiéroglyphes.  Ce  fut  Sixte-Quint  qui  le 
retrouva,  sous  un  déblai  d'au  moins  vingt  pieds,  mais  brisé  en  vingt  morceaux. 
Fontana,  pour  le  dresser  sur  sa  base,  dut  l'amoindrir  de  sept  pieds  ;  sans  cela,  il 
s'élevait  à  une  hauteur  de  cent-dix-sept  pieds. 

Six  énormes  pilastres,  se  prolongeant  dans  toute  la  hauteur  de  deux  portiques 
superposés,  forment  la  façade  principale  de  la  Basilique  de  Latran,  au  levant. 
Cinq  portes  correspondent  à  autant  de  nefs.  Pilastres  encadrant  des  arcades  à 
plein  cintre  et  renfermant  des  niches  ornées  de  colonnes  de  vert  antique  avec  les 
statues  des  douze  apôtres  :  bas-reliefs  en  stuc  ei  peintures  des  douze  prophètes  ; 
plafond  dessiné  par  Michel-Ange  et  magnificence  de  décors  qui  étonne  la  pensée; 
colonnes  de  granit  rouge,  de  douze  mèlresde  haut,  soutenant  le  grand  arc  qui 
sépare  la  nef  du  chœur;  tabernacle,  servant  de  baldaquin  à  l'autel  du  saint  Pon- 
tife et  renfermant,  parmi  d'autres  reliques,  la  tunique  teinle  du  sangde  Jésu#^ 
Christ,  le  linge  dont  il  essuya  les  pieds  des  apôtres,  et  les  têtes  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  placées  dans  des  boite»  d'argent  enrichies  de  diamants,  offerte» 
par  notre  roi  Charles  V;  autel  du  Saint-Sacrement,  dont  les  pierres  précieuses 
éblouissent  le  regard;  chapelle  Corsini  dont  la  richesse  est  une  féerie,  tant  on 
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y  voit  (le  .j;i;^pc,  de  porpliyre,  il'a^^athe,  d'albûlre  oriental,  d'aigles  marines,  de 
sevpenliii,  de  jaune  elde  vert  antiques,  de  bronzes,  etc;  mausolée  de  Clément  XI[ 
enseveli  dans  une  urne  de  porphyre  provenant  du  Panthéon  et  peut-être  ayant 
contenu  les  cendres  d'Agrippa;  merveilles  et  richesses  telles,  que  cette  église 
est  aussi  appelée  la  Basilique  d'Or,  Basilica  Aurea  :  tel  est  Saint-Jean-de- 
Latran. 

Pendant  que  nous  la  parcourons  et  la  reparcourons,  arrivent  soixante-dix  à 
quatre-vingt  pèlerins  et  pèlerines,  armés  de  bourdons,  etc,  qui  viennent  des 
Abruzzes  et  ont  fait  quarante  lieues  à  pied  et  en  prières,  pour  avoir  la  faveur  de 
prier  au  tombeau  des  saints  Apôtres...  Quelle  foi  !  Il  faut  voir  ces  braves  gens, 
les  femmes  surtout,  fatigués,  n'en  pouvant  mais,  se  prosterner  et  prier  sur  les 
dalles  du  sanctuaire!.;. 

Rome  compte  sept  basiliques,  c'est-à-dire  sept  églises  en  forme  de  parallélo- 
gramme avec  une  abside  demi-circulaire.  Elles  affectent  la  forme  de  salles  im- 
menses, vraiment  royales,  Basilicœ,  plutôt  que  celles  <l'un  crucifix  couché  par 
terre,  qui  est  la  forme  des  croix  latines,  donnée  généralement  aux  églises,  ou 
d'une  croix  de  Malte,  qui  est  ceRe  des  croix  grecques.  L'une  de  leurs  portes  est 
toujours  murée,  d'uîi  jubilé  à  l'autre,  parce  que  ces  basiliques  ont  des  privUéges 
particuliers  pour  la  rémission  des  péchés,  privilèges  dont  on  ne  jouit  qu'au  temps, 
de  ces  jubilés.  Du  reste,  peu  importe  la  forme,  les  églises  de  Rome  sant  toutes 
dignes  de  remarque.  Mais  comme  la  description  en  devient  fatiguante,  Madame, 
je  n'abuserai  pas  de  votre  patience. 

Je  vous  dirai  seulement,  qu'en  face  de  Saint-Jean-de-Lalran  se  ivoMyÇiV Eglise, 
de  la  Scala  Saîita.  C'est  Une  ancienne  portion  du  palais  qui  vit  naître  Marc- 
Aurèle,  et  que  des  papes  habitèrent  ensuite.  Aussi  trouve-t-on  sur  le  mur  latéral 
extérieur,  du  côté  de  la  place,  une  ancienne  et  fort  belle  mosaïque  appelée  le  Tri- 
clinium  de  Léon  //f,  parce  qu'elle  décorait  la  salle  à  manger  de  ce  pontife.  Or, 
l'Eglise  en  question  est,  au-dehors,-  sans  ornement  aucun.  Toute,  sa  richesse  est 
au-dedans.  Mais  quel  trésor  I  C'est  la  Scala  Santa,  c'es^à-dire  l'escalier  du  palais 
de  Pilate  à  Jérusalem,  escalier  que  notre  Seigneur  dut  gravir  plusieurs  fois.  Il  se 
présente  tout  d'abord  aux  yeux,  lorsqu'on  entre,  car  il  fait  face.  Il  est  en  marbre, 
que  l'on  peut  voir  et  toucher,  mais  que  l'on  préserve  à  l'aide  de  planchettes  de 
bois.  On  le  monte -toujours  à  genoux.  Ron  nombre  de  visiteurs  le  vénèrent  en  ce 
moment.  Il  va  sans  dire  que  nous  suivons  leur  pieux  exemple;  mais,  je  l'avoue, 
ce  n'est  pas  sans  souffrir...  cruellement.  La  pénible  ascension  terminée, 
l'on  se  trouve  en  présence  d'une  mystérieuse  chapelle,  ténébreuse,  rougeâtre, 
qui  renferme  un  portrait  de  Jésus-Christ  dé  haute  antiquité  et  dont  le  fronton 
porte  ;  ^ 

Non  est  în  toto  sanctior  orbe  locus.  '       .    ■.    ,.  • 

Nous  visitons  ensuite  le  Palais  des  Papes  on  Palais  de  Latran,  que  Sixte-Quint 
fit  élever  à  côté  de  la  Rasilique  de  Saint-Jean-de-Latran;  puis,  nous  passons 
devant  l'ar.cienne  porto  Asinaria,  porte  Samt-Jean  aujourd'hui,  et   nous  nous 
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présentons,  tout  près  de  là,  h  la  Basilique  de  Santa  Croee  in  Jerusalemme,  qui  a 
remplacé  les  jardins  et  la  villa  qu'Héliogable  s'était  faitélevcrsur  celte  partie  de 
la  ville,  le  long  des  murs,  et  où  il  avait  construit  V Amphithéâtre  Castrense,  des- 
tiné aux  exercices  des  Prétoriens,  dont  nous  retrouvons  le  périmètre  parfaite- 
ment sauf.  Ce  fut  l'impératrice  sainte  Hélènequi  fonda  cette  Basilique,  lorsqu'elle, 
eut  retrouvé  la  vraie  croix,  à  Jérusalem,  et  à  laquelle  elle  envoya  une  portion 
notable.  Maintes  fois  restaurée,  cette  Eglise  a  perdu  l'empreinte  de  sa  vénérable 
antiquité.  La  seule  chose  remarquable  est  l'autel  composé  d'une  urne  en  basalte, 
ornée  de  quatre  tètes  de  lions  et  renfermant  les  corps  des  saints  Césarée  et 
Anastase,  qui  est  placée  sous  un  baldaquin,  soutenu  par  des  colonnes  de  brèche 
corallina,  des  plus  rares. 

Je  m'arrête.  Madame,  car  ce  serait  à  vous  engloutir*  dans  le  déluge  de  mes 
visions  et  de  mes  récils.  Merci  de  la  patience  que  vous  devez  mettre  à  parcourir 
les  interminables  lignes  de  celte  épllre  indigeste;  mais  merci  surtout  de  nous 
avoir  mis  au  monde  voire  fcharmante  Isabelle  tout  exprès  pour  nour  entourer  de 
ses  prévenances  si  précieuses  sur  dn  sol  étranger.  Madame  la  vicomtesse  s'est 
décidément  faite  la  cicérone  de  stin  ancien  précepteur,  M.  Valmer.  Après  avoir 
reçu  ses  leçons,  c'est  elle  qui  lui  en  donne,  et  mon  fils  en  profite,  avec  zèle, 
croyez-le.  Elle  m'a  enlevé  mes  deux  touristes  ce  matin,  de  fort  bqnne  lieure,  pour 
les  conduire  où  ?  je  l'ignore;  mais  je  suis  bien  assurée  qu'ils  ne  perdent  pas  leur 
temps.  Ils  fouillaient  hier  les  tombeaux  de  la  Voie  Appienne  ;  je  ne  serais  pas 
étonnée  qu'aujourd'hui  nos  curieux  exhumassent  les  triclinia  de  la  Maison  d'Or, 
pour  mieux  voir  les  belles  peintures  dont  nous  n'avons  pu  adniirer  qu'une  faible 
partie  l'autre  jour.  M.  le  vicomte  ne  les  quitte  pas  davantage,  et  M.  Valmer  et  lui 
m'ont  encombrée  de  tant  de  fragments  dé  marbres,  de  porphyres,  de  vert  et  do 
jaune  antiques,  de  ceci  et  de  cela,  qu'il  nous  faudra  deux  ou  trois  caisses  pour 
les  emporter.  Car  nous  quittons  Rome  après  les  fêtes  de  la  Noël.  Notre  passage 
sur  VAventin  est  retenu  pour  la  fin  du  mois.  S'il  nous  était  donné  de  vous  rame- 
ner voire  enfant!  Mais  non;  la  voici  qui,  elle  aussi,  va  échanger  Rome  pour 
Nice.  Félicilez-vous,  du  reste,  de  la  savoir  dans  l'état  de  santé  le  plus  prospère. 
Certes!  nonobstant  sa  position  intéressante,  elle  se  porte  à  ravir. 

Adieu  donc,  ou  plutôt,  au  revoir,  Madame.  Recevez  nos  affectueux  témoignages 
de  respect  confondus  avec  ceux  de  brûlante  tendresse  que  vous  adresse  et  dont 
me  charge  le  jeune  couple  que  vous  aimez.  Je  l'entends  qui  arrive...  Il  va, 
sur  ce  papiçr  même,  déposer  cent  baisers  à  voire  inlenlion...  Je  lui  cède  la 
place. 

Faites  en  sorte  d'exaucer  bientôt  le  désir  que  j'éprouve  de  me  rencontrer  ave<^ 
TOUS,  Madame. 

Votre  très-affectionnée 

Fanny  D. 
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P«)ësic  architectonique.  —  Temples  de  la  Fortune  Virile  et  de  Vesta,  ou  Sainte-Marù-l'EgripUennt  ^t 
la  Madone  del  Sole.  —  La  maison  de  Pilate.  —  Le  Panthéon.  —  Place  du  Panthéon.  —  Monte 
Citorio.  —  Mausolée  d'Auguste.  —  Môle  Adrien  ou  Château  Saint-Ange.  —  Place  Navone,  ancien 
Cirque  Agonat.  —  Ses  Fontaines.  —  L'Aqua  Vergine.  —  La  Fontaine  de  Trevi.  —  La  gerbe  Sixtiùe. 

—  Des  aqueducs  à  propos  des  Fontaines  de  Rome.  —  Pjazza  Mattei.  —  Le  Ghetto  ou  quartier  des 
/  Juifs.  —  Sa  physionomie.  —  Temples  et  Portiques  d'Octavie.  —  Le  Marché  aux  poissons.  —  Où  l'on 

trouva  la  Vénus  de  Médicis.  —  Oh!  si  j'étais  pape  !  —  Encore  le  petit  Temple  de  Vesta.  —  Santa 
Maria  in  Cosmedin.  —-  La  bouche  de  vérité,  ou  le  danger  de  mentir.  —  San  Georgio  in  Velabr», 

—  Ascension  de  la  Roche  Tarpéïenne.  —-  Impressions.  —  Descente  dans  la  prison  Mamertine.  —  Le 
Tullianum  et  ses  souvenirs.  —  Visite  ai|  Palatin.  —  Aspects.  —  Ruines  immenses.  —  Le  caveau  de 
la  charme  d'airain  qui  traça  Rome  Carrée.  —  Bains  de  Livie.  —  Ce  qui  reste  du  palais  des  Césars.— 
Le  Pulvinar.  —  Le  Cirque  Maxime  et  la  Voie  Triomphale.  —  Villas  du  Palatin.  —  Silence  au  lieu  où 
furent  les  demeures  de  Scaurus ,  de  Crassus  ,  de  Cicéron  ,  de  Catilina.  —  Une  vipère  courtoise.  — 
Maison  d'Or.  —  Thermes  de  Titus.  —  Où  l'on  trouve  le  Laocoon.  —  Fantôme  de  Néron.  —  Peintures 
et  prodiges  de  la  Maison-d'Or.  —  Temple  de  Minerve  Medica.  —  Où  l'on  découvrit  l'Antinoiis,  etc. — 

—  Porte  Majeure.  —  Ses  curiosités.  — L'Aqua  Marçia.  —  Débrjs  de  l'Agger  de  Servius  Tullius.  — 
Piazza  Barberfni.  —  Cimetière  des  Capucins.  —  Où  les  morts  semblent  vivants.  —  Thermes  de  Dio- 
clétien.  —  Camp  d^s  Prétoriens.  —  Les  fêtes  de  Pâques  ,  à  Rome.  —  La  Girandola  ou  illuminatien 
de  la  coupole  j^e  Saint-Pierre.  ~  Changement  à  vue  des  couleurs  de  )'  .ilnmination.  —  Le  Janicule. 

—  Fontaine  |*auline.  —  Sant'Qnofrio.  —  Chêne  et  Tombeau  du  Tas^e.  —  ".e  Corso.  —  Ses  courses 
de  chevaux.  ~  Piazza  Colonna.  —  La  colonne  Antonine.  —  Le  Portique  de  •'•  Douane.  —  Saint 
Louis det  Français.  —  l^ant'Agostino.  —  Sa  madone.  —  Saint  Clément.  —  Sainte  Constance.— 
Gésu.  —  Sainte  Marie  des  Anges.  —  Sainte-Marie-i^u-Peuple.  —  Sainte  Agnès  extra-muros.  —  Lt 
Vatican.  —  La  chapelle  Sixtine.  ~-  Jugement  dernier  de  Michel-Ange.  —  Les  loges  de  Raphaël.  — 
Le  nouveau  bras.  —  Merveilles  de  l'art  dans  les  musées  Chiaramonti ,  Pie-Clémentin,  etc.  —  Le 
Belvédère  et  ses  trésors.  —  La  Rotonde.  —  Michel-Ange  et  Raphaël.  —  Les  Noces  Aldobrandines.  — 
Musée  secret ,  etc.  —  Musée  du  Capitole.  —  Salle  des  Empereurs.  —  Salon  du  Faune.  —  Innom- 
brables antiquités.  —  Où  la  curiosité  se  trouve  enfin  satisfaite.  —  Les  palais  de  Rome.  —  Les  villas 
des  signori.  —  Institutions,  etc. 

Rome ,  36  décembre,  185. . . 

Oui,  c'est  encore  de  l'Italie ,  c'est  de  Rome  que  je  vous  écris ,  mon  cher  oncle , 
parce  que  nous  ne  pouvons  nous  résigner  à  quitter  la  ville  de  Romulus,  la  cité 
des  Césars  ,  la  métropole  des  papes ,  et  qu'il  faut  un  long  temps  pour  connaître 
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Rome.  Ctu-,  ici,  tout  est  graad,  tout  est  remarquable;  tout  y  moulre  un  caractère 
d'antique  majesté,  de  puissance  déchue  ,  de  mélancolie.  Cette  empreinte  indélé- 
bile voile  tous  les  objets  de  son  crêpe  funèbre,  temples,  palais,  théâtres,  aque- 
ducs, portes,  obélisques ,  fontaines.  C'fistque  les  ruines  éparses  en  tout  lieu  font 
un  contraste  tel  avec  les  monuments  nouveaux,  queTimpresPion,  produite  par  les 
premières,  reste  seule  avec  sa  moisson  de  souvenirs.  Et  puis  la  nature  a  pris  soin 
de  les  décorer  avec  tant  de  magnificence!  Ronces,  arbustes,  pariétaires  ram- 
pent de  toutes  parts  et  couvrent  le  marbre  de  leurs  verts  réseaux.  Ici  et  là,  le 
lichen  gris,  le  lierre  au  vernis  de  bronze,  les  giroflées  jaunes,  y  produisent  des  tons 
magiques ,  en  se  confondant  avec  les  couleurs  fauves  dont  le  soleil ,  depuis  tant 
de  siècles,  a  bruni  les  arcades  et  les  frises.  Enfin  ,  les  croassements  des  corbeaux, 
habitants  de  ces  ruines  ,  en  vous  hallucinant  de  leur  monotonie ,  au  colysée  spé- 
cialement, vous  y  plongent  dans  de  si  profondes  rêveries ,  qu'elles  vous  suivent 
pendant  de  longues  heures,  et  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'errer  dans  Rome.    / 

Certes!  Rome ,  jadis  si  grande ,  est  aujourd'hui  beaucoup  moindre  que  Paris; 
néanmoins,  plus  nous  restons  dans  ses  murs,  étudiant,  recherchant,  examinant, 
faisant  tout  passer  sous  nos  yeux,  et  plus  nous  trouvons  du  nouveau  à  voir  et  à 
revoir.  Une  vie  d'homme  ne  suflirait  pas  à  scruter  tout  ce  qu'elle  renferme  de 
curiosités.  .  <;{:»iïéqxi  ^^^fiaiBAi  xibtJ^fllv-^iJm'p 

Par  exemple,  il  est,  sur  les  bords  du  Tibre,  un  petit  temple  rond,  un  temple  de 
Vesla  ,  qui  est  d'une  exquise  élégance.  Ouvert  de  tous  les  côtés.,  vingt  colonnes 
cannelées,  corinthiennes,  €in  marbre  blanc ,  nuancé  de  cette  rouille  de  soleil  dont 
je  vous  parlais  tout-à-l'heure,  en  soutiennent  le  petit  dôme,  et  derrière  les  colon- 
nes ,  de  gros  blocs  de  marbre  en  forment  la  cella.  Eh  bien  !  rien  de  plus  pittores- 
que que  cet  édicule  mignon,  bien  vieux  déjà,  qui,  d'un  air  triste,  regarde  depuis 
des  siècles  couler  l'eau  du  Tibre,  qu'aucune  digue  ne  captive  dans  son  lit,  et  dont 
les  rives  capricieuses  gagnent  beaucoup,  au  point  de  vue  pittoresque,  à  être  vues 
dans  ce  laisser-aller.  Je  viens  là  n^'fisseoir  souvent  et  rêver,  en  face  d'un  autre 
petit  temple,  le  temple  de  la  Fortune-Virile,  carré-long,  d'ordre  ionique  ,  en  tra- 
vertin, du  temps  de  Servius  Tullius,  rien  que  cela!  Je  regarde  couler  l'eau,  je 
revois  les  âges,  et ,  pour  me  distraiie,  je  reporte  les  yeux  sur  mes  deux  temples 
favoris,  sur  la  colossale  embouchure  de  la  Cloaca-Maxima,  leur  voisine,  sur  l'em- 
placement du  campde  Porsenna,  leur  yis-à-vis  ,  et  aussi ,  à  deux  pas ,  sur  un 
reste  de  frise  et  de  corniche  en  briques  capricieusement  travaillées  ,  qui  appar- 
tiennent à  l'antique  maison  de  Pilate?...  dit-on. 

Mon  petit  temple  de  Vesta  est  aujourd'hui  Madonna  del  Sole.  Voici  à  quel  pro- 
pos :  Un  matin,  une  dame  voit  flotter  un  coffret  sur  le  Tibre.  On  va  le  lui  chercher, 
A  peine  est-il  ouvert  qu'un  vif  rayon  de  lumière  frappe  ses  regards.  Que  voit-elle 
au  fond  du  coffret?  Une  image  miraculeuse  de  la  Vierge.  Aussitôt  la  sainte  image 
est  placée  dans  l'édicule  de  Vesta  qui  devient  la  charmante  église  delà  Vierge  au 
Soleil.  Partout,  de  même  sorte ,  le  paganisme  a  fait  place  au  christianisme. 

Mais  il  faut  en  finir  :  nous  partons  dans  quelques  jours  ,  et  à  la  fin  du  mois 
nous  vous  serrerons  la  main  en  passant,  si  celle  lellre  aie  temps  de  nous  prccé- 
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der  assez  pour  vous  donner  avis  de  noire  arrivée  à  Marseille.  Or,  aujourd'hui,  je 
fais  mes  adieux  à  Rome  par  un  sleeple-chasse  fanlastiqueau  travers  de  ses  ruines 
et  de  ses  monuments...  Voulez-vous  me  suivre  dans  ma  course  rapide?  Je  serai 
votre  guide.  Nous  ferons  un  cercle,  à  vol  d'oiseau  ,  au-dessus  des  beautés  vues 
tant  de  fois  déjà,  mais  que  je  voudrais  revoir  vingt  autres  fois  encore. 

Nous  sommes  à  demeure  sur  rancjen  C^amp-de-Mars  ,  tout  près  de  l'ancien 
Panthéon  :  allons  rendre  up  dernier  hommage  à  cette  merveille  de  l'architecture 
antique.  On  descend  pour  entrer  dans  le  Panthéon.  Que  cela  ne  vous  étonne  pas, 
le  nouveau  sol  dépasse  laiifien  de  beaucoup.  Quel  saisissement  indéfinissable  on 
éprouve  en  pénétrant  sous  cette  gigantesque  coupole,  projetée  sur  le  vide,  et 
éclairée  par  une  oavérlure  à  jour  qui  laisse  voir  le  bleu  du  ciel  à  son  milieu! 
Comment  une  voûte  si  hardie  ,  que  rien  autre  que  les  murs  du  pourtour  ne  sou- 
tient ,  peut-elle  braver  ainsi  les  siècles  sans  fléchir  sous  le  poids  des  deux  mille 
ans  qu'elle  porte?  Voyez  comnie  ses  colonnes  de  jaune  antique  ,  soutenant  le 
magnifique  entablement  du  pourtour,  les  édicules  ou  chapelles,  tout  est  bien  con- 
servé. Qnei^  fait  une  église  aujourd'hui,  et  il  est  curieux  de  voir,  quand  il  pleut , 
lesfidèles  assister  à  la  messe,  le  parapluie  sur  la  tête  ,  pour  se  préserver  de  l'eau 
qui  tombe  par  l'ouverture  béante.  On  monte  à  cette  ouverture  de  la  coupole  par 
quatre-vingt-dix  marches.  Charles-Quint  vpulut  juger  tle  l'efife^  intérieur  examiné 
de  ce  point  élevé.  Le  fils  d'un  noble  Romain  qui  l'accompagna,  une  fois  descendu; 
dit  à  son  père  qu'il  avait  eu  la  pensée  de  précipiter  l'empereur  d'Autriche  el 
d'Espagne  sur  le  pavé  dé  l'intérieur,  afin  de  venger  sa  patrie  du  sac  de  1327. 

-r  Mon  fils,  lui  dit  le  gentilhomme ,  ce  sont  là  de  ces  choses  que  l'on  fait ,  maié 
que  l'on  ne  dit  point..." 

Raphaël  Sansio ,  le  peintre  immortel,  repose  là  ,  près  de  l'autel  de  la  .Vadonria 
del  Sasso,  à  côté  de  la  nièce  du  cardinal  Bibiena  ,  sa  fiancée ,  qui  l'avait  pi-écédô 
de  trois  mois  dans  la  tombe.  ?*: 

Remarquez  que  l'on  a  coiffé  le  Panthéon  de  deux  clochers  ridicules  :  aussi  les 
a-t-on  comparés  à  deux  oreilles  d'âne.  Des  bronzes  ,  des  quadriges ,  des  gi-oupes 
de  statues  qui  couronnaient  le  portique,  plus  rien,  rien.  On  en  a  fait  le  baldaquin 
du  dôme  de  Saint-Pierre.  Mais  on  lit  encore  sur  le  fronton,  en  lettres  de  bronze  : 

riii   iUé    va 

M.  AGRIPPA  :  F.  COS.  TERTIVM.  FECIT. 

Commençons  le  cercle  que  nous  allons  décrire  du  nord  à  l'ouest  et  du  sud  à 
l'est ,  en  examinant  les  curiosités  qui  vont  se  trouver  sur  notre  passage.  Je  ne 
vQus  signalé  cet  obélisque  de  la  Place  du  Panthéon,  petit  et  hiéroglyphié,  <^ue  pour 
vous  faire  ren^arquer  la  pureté  çtla  saveur  de  l'eau  de  la  fon^ine  qu'il  surmonte. 
C'est  de  Xaqua  vergine  ,  c'est-à-dip  de  l'e^u  de  la  vierge,  ainsi  nommée  parce 
qu'une  jeune  fille  en  indiqua  la  source  à  des  architectes  en  quête  d'eau  à  faire 
venir  à  Rome,  par  ordre  d'Aggripa. 

Npus  voici  sur  la  Place  d^  MotUe  Citoria,  jadis  Mqns  Citatorum,  ainsi  nommée, 
parce  que  ,  sous  la  république  ,  les  crieurs  publics  se  plaçaient  sur  cette  petite 
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colline  factice  pour  appeler  ou  citer  les  Centuries  :  Petit  à  Consule  ut  Centurlam 
Seniorum  citaret  ,  dit  Tite-Live.  Cet  obélisque  ,  qui  décore  cette  belle  place  ,  est 
celui  môme  qui  servait  de  <//iomo/i  sur  le  Cliamp-de-Mars,  sous  Auguste.  Il  est  de 
granit  rouge  ,  avec  hiéroglyphes ,  et  provient  d'Egypte,  où  Psammeticus  l'avait 
fait  élever!  Il  a  soixfinte-huit  pieds  de  haut ,  et  son  socle  treize.  On  le  retrouva 
seulement  en  1748. 

Pénétrons  dans  la  cour  de  celte  maison  de  la  Via  di  Ilipctta,  sur  les  bords  it« 
Tibre.  Voyez-vous  cette  vaste  enceinte  de  péperin  ?  C'est  le  fameux  mausolée 
d'Auguste.  Les  voûtes,  en  is'éci-ouiaht,  ont  rempli  l'intérieur.  Tout  au  plus  peut-on 
voir  des  traces  de  ses  treize  chambrés'  sépulcrales.  Le  jeune  Marcellusy  fut 
inhumé  le  premier.  Auguste  y  dormit  de  longues  années.  Mais  les  barbares  ont 
jeté  leurs  cendres  au  vent.  Le  boyen-âgefit  de  ce  môle  une  forteresse ,  au  centre 
de  laquelle,  sur  la  plate-forme,  le  cadiavre  mutilé  de  Colla  Rienzi,  le  tribun,  fils 
d'un  cabaretier,  fut  brûlé  par  les  Juifs,  api'ès  la  révolution  faite  dans  Rome,  vers 
4350,  par  cet  aventurier,  qui  fut  arrêté  au  moment  où  il  fuyait  déguisé  en  char- 
bonnier. Aujourd'hui ,  les  clowns  et  les  chevaux 'savants  du  Cirque  Correa  y 
amusent  le  public  de  leurs  lazzis  et  de  leurs  tours  de  force.  Etrange  destinée  des 
choses  de  la  terre  ! 

Du  nord  allons  à  Touest,  au  pied  de  la  colline  du  Vatican;  traversons  l'antique 
pont  Elius,  et,  au-delà  du  Tibre,  entrons  dans  le  tombeau  d'Adrien,  aujourd'hui  le 
Château  Sdint^Ange,  Nous  sommes  là,  sur  le  sol  qu'occupaient  autrefois  les  jar- 
dins de  la  famille  Domitia.  L'empereur  Adrien  était  a'ffolé  d'architecture,  et  il 
s'était  fait  à  l'avance  un  mausolée  gigantesque,  en  formé  de  tour  ronde,  revêtu 
des  marbres  les  plus  rares  et  de  grandioses  Corniches,  entouré  d'un  portique  de 
vingt-quatre  colonne^  de  marbre  violet,  et  couvert  d'une  coupole  que  terminait 
une  pomme  de  pin  colossale,  éh  bronze.  Cette  pomme  de  pin  n'était  autre  que  le 
cercueil  rehferniant  les  cendres  du  prince.  Hélas  î  les  soldats  dé  Bélisalre  ont 
dévasté  et  dépouillé  de  ses  ornements  le  môle  Adrien  :  ils  ont  brisé  les  statues, 
doiit  ils  firent  des  projectiles  Le  Cirque  Adrien,  qui  faisait  suite  au  tombeau, 
ii'est  plus  qd'un  petit  Champ-de-Mars  à  l'usage  des  troupes  de  la  garnison  du 
château,  devenu 'prison  politique,  et  forteresse  se  reliaiit  au  palais  du  Vatican. 
Enfin,  la  statue  de  saint  Michel  a  pris  la  place  de  là  pomme  de  pin.  Quand  nous 
avons  visité  le  Château  Saint-Ange,  occupé  par  une  garnison  française,  ce  fut  un 
sergent  qui  nous  fil  monter  la  belle  aliée  en  spirale  qui  fait  le  tourdu  môle,  à 
l'intérieur,  et  visiter  les  différents  étages  de  la  forteresse.  Nous  voyons  tour  à  tour 
les  appartements  où  se  réfugia  Clément  VII  lors  du  siégé  de  Rome  par  leconnéta- 
l)le  de  Bourbon;  la  grande  salle  de  Paul  III;  là  chambre  où  fut  étranglé  le  cardi- 
nal Carafïa,  sous  Pie  IV,  ornée  de  fresques  de  Perin  del  Vaga;  le  cachot  dans 
lequel  Bemenuto  Cellini  passa  huit  mois  et  d'où  il  s'échappa,  après  l'avoir  déco- 
dé, dans  l'obscurité,  d'une  suave  figure  de  Christ,  que  nous  admirons;. et  enfin 
la  prison  d'où  l'infortunée  et  trop  belle  Béatrice  de  Cenci  dut  passer  de  longues 
heures,  ayant  d'aller  à  la  mort.  Les  Cenci  étaient  une  famille  romaine  très-riche. 
Le  personnage  le  plus  fameux  fut  Francesco  Cc/ic/,,  qui  vivait  aii  xvi*'  siècle.  11 
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^v^iii  qnalre  Ois  el  une  fille,  la  Béatrice  que  j'ai  nommée.  ïî  jes  mallrailail  crueî- 
h  menl  ou  les  profanait  honteusement.  Révoltée  de  pareilles  horreurs,  Béatrice 
^!e  concert  avec  sa  mère  Lucrezia,  fît  assassiner  l'infûme  qui  déjà  avait  cau^é  la 
jport  de  deux  de  ses  fils.  Accusées  de  parricide,  ainsi  que  les  deux  autres  enfants, 
ollos  périrent  avec  eux,  par  une  sentence  de  Clément  VIII,  sur  la  place  même  qni 
précède  le  Pont  et  le  Château  SainJ-^nge.  Ce  triste  événement  fil  une  profonde 
impression  sur  le  peuple  de  Rome,  ^ussi  |e  nom  de  Béatrice,  son  souvenir  et  son 
portrait,  attribué,  du  resje,  à  Quicio  Reni,  et  dont  l'original  est  au  Palais  Colonna, 
sont-ils  conservés  à'Rome.  Il  n'est  pas  un  endroit  de  cette  ville,  el  même  d'Italie' 
où  nous  ne  trouvions  rima3e  mélàucolique  et  belle  de  la  chaste  Béatrice  dé 
Cenci.  -^^^^^ 

y  De  la  plato-îc)rmo,  aux  pieds  de  l'ange,  la  vue  sur  Rome  est  sans  limites,  et  nous 
avons  passé  là  deux  heures  en  contemplation  muette  devant  la  ville  étemelle. 
Je  dis  muette  à  tort,  car  notre  éloquent  sergent^  très-habile  antiquaire,  ne  cesse 
de  gazouiller  de  magnifiques  tirades  sur  rjiistoire  de  Rome,  et  de  les  entrelarder 
ùe  peu- t-à-peu,  puis  de  peu-z-à-peu  qui  ne  laissent  pas  de  faire  tache  sur  ses 
récits. 

Rentrons  dans  Rome,  et,  sur  notre  gauche,  allons  droit  à  la  place  Xavorie,  qui 
conserve  la  forme  et  le  nom  Nagotia,  puis  Navone,  du  Cirque  Agonal  que  cons- 
truisit en  cet  endroit  Alexandre-Sévère.  Je  ne  veux  pas  vous  y  montrer  l'église 
de  Sainte- Agnès  qui  en  fait  l'ornement ,  mais  je  désire  vous  mettre  en  face  de  la 
majestueuse  fontaine  du  Bermïn,  dont  le  bassin  ovale  de  marbre  blanc,  d'un  diff- 
mèlre  de  quatre-vingis  pieds  ,  porte  un  rocher  colossal  ,  sur  les  quatre  angles 
duquel  sont  assises  quatre  énormes  statues  en  marbre  blanc  ,  personnifiant  les 
quatre  plus  grands  fleuves  de  la  terre  ,  le  Gange,  le  Nil ,  le  Danube  et  la  Plala, 
accompagnés  de  leurs  attributs.  Les  conduits  font  jaillir  de  véritables  rivières  qui, 
se  précipitant  dans  les  creux  du  rocher,  en  ressortent  pour  abreuver  des  animaux 
empruntés  aux  quatre  parties  du  monde.  Du  centre  du  rocher  s'élance  vers  Je 
ciel  un  obélisque  avec  hiéroglyphes  ,  en  granit  rose ,  haut  de  cinquante-un  pieds 
sans  le  piédestal  ,  ouvrage  du  ^emps  de  Domilien  ,  proTenant  du  Cirque  de 
Maxence,  dont  il  décorait  la  Spina.  Le  rocher  lui-même  ,  ouvert  de  quatre  côtés, 
ayant  près  de  cinquante  pieds  ,  l'obélisque  semble  vouloir  se  perdre  dans  les 
nues.  La  vue  de  celte  magnifique  fontaine  est  du  plus  heureux  efi^et.  Par  allusion 
au  mystère  de  la  source  du  Nil ,  l'artiste  a  couvert  la  tête  de  la  statue  d'un  voilo 
épais.  Aussi,  dit-on  malicieusement  que  c'est  pour  ne  pas  voir  la  façade  de 
Sainte-Agnès,  qui  fait  face,  et  qui  est  l'œuvre  du  Bosromini,  rival  malheureux  du 
Bernia. 

Deux  autres  fôhtaines  sont  placées  aux  extrémités  de  la  longue  elbeUê  place 
Navone.  C'est  Vaqua  vergine  qui  les  alimente  toutes.  Or ,  aux  mois  de  juillet  et. 
d'août,  les  samedis  et  les  dimanches,  on  laisse  couler  celle  eau  en  telle  abondance' 
que  la  place  devient  un  lac  dans  lequel  les  équipages  ,  les  gens  du  peuple,  les 
gamins  de  Rome  et  la  plèbe  la  plus  infime  ,  viennent  patauger  à  l'envi.  C'est, 
paralt-ilTun  spectacle  fort  amusant.  '  '''^^''  ''  5*^'*'*i-"'-''^H '^' 
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Puisque  nous  parlons  fontaines  ,  allons  de  suite ,  assez  près  Je  là ,  voir  la  Fo)i- 
taine  de  Trévi.  Elle  s'annonce  de  loin  par  le  bruit  de  ses  deux  eaux,  aqua  vergine 
toujours.  Le  nom  de  Trévi,  Trivium  ,  signifie  carrefour;  et ,  en  effet ,  pour  une 
fontaine  d'une  aussi  vaste  décoration  ,  on  aurait  dû  choisir  une  des  places  les 
plus  vastes  de  Rome,  et  non  pas  le  carrefour  triangulaire  qu'on  lui  a  donné.  Figu- 
rez-vous un  large  et  beau  palais,  mais  un  vrai  palais,  un  palais  habité  ,  placé  sur 
d'énormes  rochers  dont  les  entrailes  vomissent  un  fleuve  par  cent  bouches  diffé- 
rentes, dans  une  vasque  immense ,  spacieuse  comme  un  lac.  Sur  différents  plans 
et  à  diverses  hauteurs,  on  voit  la  statue  colossale  de  l'Océan  debout  sur  une  con- 
que tirée  par  des  chevaux  marins  que  dirigent  des  tritons.  Deux  niches  latérales 
font  paraître  V Abondance  et  la  Salubrité.  Au-dessus  s'étalent  deux  bas-reliefs 
racontant  l'histoire  de  la  jeunefille  révélant  la  source  aux  architectes  ou  aux  sol- 
dats en  quête  d'eau.  Quatre  autres  statues  ,  en  travertin,  sont  couchées  ici  et  là  , 
faisant  allusion  à  la  fécondité  des  champs,  aux  richesses  de  l'automne ,  par  des 
groupes  de  fleurs  et  des  pyramides  de  fruits  qu'elles  portent  et  qui  les  entourent. 
Ce  beau  travail,  d'un  genre  tout  différent  de  la  Gerbe  Sixtine  ,  de  la  Fontaine  du 
Triton  dont  la  conque  fait  jaillir  un  jet  d'eau  avec  une  telle  violence,  qu'il  retombe 
presque  en  vapeur  dans  le  bassin;  tout  différent  aussi  de  la  Fontaine  Pauline 
dont  la  chute  d'eau  couronne  si  heureusement  le  Janicule,  est  de  Nicolas  Saki, 
et  l'on  peut  dire  que  la  nappe  de  '^reyi  est  la  plus  belle  fontaine  de  l'Europe. 

•  Aujourd'hui  encore ,  après  tant  de  vicissitudes  ,  la  ville  de  Rome  use  de  quel- 
ques-uns des  vieux  aqueducs ,  restaurés,  exhaussés  ou  complétés  par  le  soin  des 
souverains  pontifes.  L'antique  Eau  Vierge  subsiste  sous  son  nom;  VEau  Felice  , 
due  à  Sixte  V,  chemine  sur  les  arcades  des  aqueducs  Claudia  et  Marcia  ;  VEau 
Paola,  dérivée  par  ordre  du  pape  Paul  V ,  vient  du  lac  Bracciano  et  de  quelques 
sources  de  la  rive  droite  du  Tibre;  elle  emprunte  une  partie  de  l'ancien  aqueduc 
.\lsietina,  convenablement  approprié.  Ces  trois  dérivations  donnent  ensemble  pluô 
de  cent  quatre-vingt  mille  mètres  cubes,  pour  une  population  qui  ne  dépasse 
Dointcent  soixante-dix  mille  habitants,  soit  mille  soixante  litres  environ  par  tête. 

La  longueur  totale  des  trois  aqueducs  est  de  cent  un  kilomètres;  l'altitude 
d'arrivée  dans  Rori^e  est  de  vingt-deux  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
pour  l'Eau  Vierge,  de  cinquante-huit  mètres,  pour  l'Eau  Felice;  de  soixante-seiz) 
mètres  .pour  l'Eau  Paola.  Qnze  châteaux  d'eau  ,  où  s'embranchent ,  comme  a;i 
^empsde  l'ancienne  Rome,  les  tuyaux  des  concessions  privées;  cinquante  foalai- 
fies  monumentales,  parmi  lesquelles  sont ,  au  premier  rang,  cette  belle  nappe  de 
Trévi  et  les  splendides  gerbes  Sixtine  et  Pauline;  enfin  trente-sept  fontaines 
publiques  sont  alimentées  par  les  trois  aqueducs  et  coulent  incessamment  jour  et 
nuit.  Il  est,  en  outre,  peu  de  maisons  de  quelque  importance  qui  n'ait  une  abon- 
dante concession  :  partout ,  dans  les  co:irs,  à  l'entrée  des  vestibules  ,  dans  les 
jardins,  un  véritable  ruisseau  d'eau  fraîche  jaillit  en  jet,  ou  tombe  de  quelque 
bouche  de  bronze  dans  un  sarcophage  antique  de  marbre  servant  de  bassin  ,  ou 
s'ouvre  passage  par  le  simple  orifice  d'un  tuyau  qui  n'est  jamais  fermé.  Plusieurs 
aulrc:^  conduilcs  des  ancionsa(i!^edur^•,  ra.hécs  sous  terre,  aux  euvironsde  ilome 
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et  dans  lu  ville  même  ,  tirent  encore  ,  de  sources  oubliées  ,  une  eau  courante  et 
limpide,  qui  finit  par  se  perdre  dans  la  nappe  souterraine.  Les  heureux  riverains 
en  font  la  découverte ,  y  percent  des  puits ,  et  jouissent  en  paix  de  ce  trésor  inta- 
rissable enfoui  par  les  vieux  Romains  et  conservé  jusqu'à  nos  jours  ,  malgré  les 
bouleversements  du  sol. 

Je  vous  signalerai  les  autres  belles  fontaines  de  Rome  ,  quand  nous  passerons 
dansleur  voisinage.  Ainsi,  sur  le  sol  qu'occupaient  jadis  les  portiques  de  Minutius, 
pour  la  distribution  des  congiaires,  argent  ou  blé  ,  non  loin  du  Tibre  et  du  Ponte 
Sislo,  l'ancien  pont  du  Janicule,  au  beau  milieu  du  Ghetto,  c'est  le  nom  du  quar- 
tier des  Juifs,  je  vous  signalerai  la  Fontana  délia  Tartarughe  ou  des  Tortues,  ainsi 
nommée  parce  que  parmi  ses  ornements  se  trouvent  des  tortues  en  bronze.  Elle 
est  de  Giacomo  délia  Porta ,  et  orne  la  place  Mattei ,  dans  le  onzième  rione.  On 
n'appelle  Rioni  les  quartiers  de  Rome,  et  ce  mot  répond  aux  quatorze  régionsdonl 
elle  était  formée  sous  Auguste. 

"  Nous  avons  vu,  à  Francfort,  sa  Judenkass,  ignoble  réunion  de  maisons  sordides, 
habitées  par  la  population  la  plus  infâme.  La  Judenkass  de  Francfort ,  mise  en 
regard  du  Ghetto  de  Rome,  devient  un  El-Dorado.  Je  ne  veux  pas  vous  décrire  les 
loques ,  les  tanières  et  les  habitants  du  Ghetto,  cher  oncle  :  car,  si  ma  lettre  tom- 
bait sous  les  yeux  de  ma  tante,  de  Léonie  ou  d'Aglaë,  leur  pauvre  petit  cœur  irait 
à  la  dérive.  Sachez  ,  cepend'ant ,  qu'au  milieu  de  cet  inimaginable  ramassis  de 
femmes,  de  jeunes  filles,  d'hommes  et  surtout  de  petits  animaux  appelés  enfants, 
face  à  face  avec  les  antres  sans  nom,  où  la  pourriture  et  la  vermine  sont  amonce- 
lées, il  faut  admirer  encore,  admirer  toujours,  car,  voici  de  merveilleux  pilastres, 
de  délicieuses  colonnes  cannelées,  des  corniches ,  des  frises,  le  tout  en  marbre  de 
Paros,  précieux  débris  du  Portique  et  des  Temples  d'Octavie. 

Le  Portique  elles  Temples  d'Octavie  1  Quel  contraste  du  passé  avec  le  présent  ! 
Et  la  Pescheria,  le  marché  aux  poissons,  qui  est  voisin  ,  lui  aussi,  de  cette  antique 
merveille  !...  Ce  fut  là  pourtant,  dans  les  belles  ruines  du  Portique,  de  la  Curie, 
de  la  Bibliothèque  d'Octavie,  et  sous  leurs  décombres,  que  l'on  trouva  la  célèbre 
Vénus,  dite  de  Mddicis. 

Sur  les  bords  du  Tibre,  ruines  grandioses  du  Théâtre  de  Marcellus  ,  dont  les 
belles  arcades  sont  occupées  par  des  marchands  de  ferrailles  ! 

Oh  !  mon  oncle  ,  si  j'étais...  pape  ,  je  chasserais  tous  les  Romains  de  Rome  :\c 
leur  donnerais  pour  demeure  de  larges  et  belles  fijes  de  rues  dans  le  pourtour  do 
l'ancienne  Rome,  et  puis ,  je  raserais  tout  ce  qui  est  moderne,  Çt  jp  ferais  enlever 
tout  le  terrain  d'alluvion  qui  couvre  l'ancien  sol.  Je  le  n^etlrais  à  ni\ ,  ce  sol  de 
Rome  antique.  J'isolerais  tous  les  débris  de  monuments  ,  les  monuments  qui 
subsistent  encore  ,  et ,  dans  le  travail  de  déblai ,  tout  ce  que  la  pioche  intelligente 
de  nos  travailleurs  rendrait  à  la  lumière.  Alors  ma  Rome  antique  rendue  ce 
qu'elle  fut  jadis,  en  ruines,  il  est  vrai,  appellerait  la  visite  de  l'univers  entier,  et 
deviendrait  le  plus  curieux  ,  le  plus  grandiose  ,  le  plus  merveilleux  des  musées. 
Mais,  hélas!  cent  fois  hélas!  je  ne  suis  point...  pape  ,  elje  n'ai  même  pas  la 
moindre  chance  de  le  devenir  jamais! 


Voici  mon  joli  polil  Temple  de  Vesla,  el  son  frère,  le  petit  Temple  de  Ta  For- 
tune Virije,  dont  je  jojijs  disais  iQut-à-rheure  jqyi'iù,pat,sp^^ 
rêveries  du  soir.       .  ■     '    ^s.,.-,.,<  «  «-vf  <*!  •  .*'^'>^  t^^T^'i  ^t'^jo*^' ?l  ^^:?  im;  nnl''cn 

Ne  nous  éloignonr.  pas  des  bords  du  Tibre,  sans  nous  approcher  de  celte  église 
qui  fait  face  à  mes  anniours  de  Temples.  C'est  une  des  plus  anciennes  églises  de 
JRome,  elle  est  du  in«  siècle,  et  a  nom  Santa  Maria  in  Casmedin;  Cosmedin  yie^^ 
de  Cosmos,  ornement.  C'était  jadis  un  Temple  de  Cérès,  etil  avait  été  fondé  par 
Posthumius,  après  la  victoire  du  lac  Rhégile.  Aussi  voilà  bien  encore  dix  colon- 
nes de  ce  temple  de  Cérès,  enchâssées  dans  le  mur  de  la  vénérable  église.  Elle 
offre  tous  les  caractères  des  primitives  églises,  et  deux  ambons  en  marbre,  fort 
curieux,  occupent  la  grande  nef.  Le  maître-autel  est  isolé  sous  un  baldaquin 
supporté  par  quatre  colonnes  de  granit.  En  outre,  santa  Maria  in  Cosmedin  a\a.nt 
titre  de  Basilique,  ie  siège  du  Saint-Père  est  placé  sous  le  baldaquin. Une  mosaïque 
appelée  Opus  Alexandrinum  en  couvre  le  sol  :  on  nomme  ainsi  ce  genre  de  mosaï- 
que, parce  que  c'est  le  pape  Alexandrç  II  qui  l'inventa.  C'est  d'un  assez  bel  effet. 

Nous  sommes  ici  dans  le  Vélabre,  cher  oncle,  et,  en  quittant  la  rive  gauche  du 
Tibre,  pour  remonter  vers  les  deux  collines  qui  nous  apparaissent  là,  à  droite  et 
à  gauche,  nous  avons,  d'un  côté,  l'emplacement  de  l'antique  Porte  Carmentale; 
et,  de  l'autre,  la  partie  sphérique  de  l'anden  Cirque  Maxime,  où  les  Romains 
enlevèrent  les  Sabines,  les  coquJûsl.Ea.oulce,,  ie  solipie  nous  Iqu1oa§,  jest  .Qftlm. 
du  vieux  Forum  Boarium.     rgW»  >jî»  ,mv  ni^M  ;,  J  énmi^i'inT:  Biimy'4  et|eo  ëikii 

Voyez  cet  arc  à  quatre  faces,  c!est  celui  de  Janus  Quadrifrons,  au  gi-and  com-^ 
plet,  les  Barbares  l'ayant  laissé  debout.  C'est  un  beau  travail,  que  l'on  critique, 
mais  dont  on  ne  peut  s'éloigner.  Septime-Sévère  l'avait  élevé  pour  mettre  les 
marchands  de  bœufs  à  l'abri  du  soleil  ;  et  ceux-ci,  en  témoignage  de  reconnais-' 
sance,  élevèrent  en  l'honneur  du  prince  ce  petit  Arc-de-Triomphe  que  voici  en- 
gagé dans  VÉglise  San  Georgio  in  Velabro,  élevée  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
Basilique  Sempronia.  Mauvais  goût  que  les  allégories  de  ce  petit  arc,  sur  lequel: 
]es  susdits  marchands  de  bœufs  se  sont  fait  portraiter.  Certes  !  ils  étaient  Iaids> 
les  braves  gens  |  a  ht  (^b  niea  di  éosi)  JneVi? 

Que  d'églises!  n'est-ce  pas?  cher  oncle.  Quelquefois,  souvent  môme,  on  tes" 
pnconlre  dos  à  dos,  côte  à  côte,  nez  à  riez.  Il  y  a  tel  endroit  où  elles  sont  grou- 
pées comme  un  jeu  de  quilles.  On  les  compte  par  centaines,  à  Rome.  Que  cela 
ne  vous  étonne  pas!  Il  n'y  a  pas  de  terre  plus  féconde  en  martyres,  en  vertus,  en 
actions  d'éclat,  que  celle  de  Rome.  Or,  chaque  église,  quelle  que  soit  sa  forme, 
son  étendue  ou  son  nom,  est  remarquable  par  son  architecture,  ou  fameuse  par 
les  souvenirs  religieux  ou  historiques  qui  s'y  rattachent,  intéressante  par  son 
ancienneté,  ou  distinguée  par  quelque  privilège,  parla  relique  de  quelque  saint, 
par  la  dépouille  de  quelque  grand  artiste,  par  la  vie  de  quelque  homme  de  bien, 
ou  par  un  rare  degré  d'opulence.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  à  admirer  sous 

un  point  de  vue  quelconque.  '  ^^J^  *^^  " 

'  -        .Gfn  .'île .  egoi* 

Mais  vous  ne  me  demandez  pas  quelles  sont  ces  deux  coIUnes  que  je  vous  ai 
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signalées,  et  uue  voici  deboul,  devanl  nous?  Ne  lieiidriez-vous  donc  pas  à  les 
connaître?  -x'if^ï  liJMâi  .ïièii  sso.  j     <ii.. .j  f    i.    . 


Mt 


l'éminence  rocheuse  qui  est  à  notre  gauche,  c'est...  la  Roche  Tarpéïenne...  La 
colline  qui  est  à  notre  droite,  c'est...  le  Mont-Palatin.  n 

Suivez-moi,  et  prenons  l'une  de  ces  trois  rues  qui  séparaient  jadis  les  deux 
collines.  Gravissons  celle-ci  qui  a  nom  Via  délia  Rocca  Tarpea,  elle  occupe  à 
peu  près  l'emplacement  de  l'ancien  Vicus  Jugarius.  Nous  voici  sur  les  dépendances 
du  Palais  CafTarelli  qui  occupe  l'emplacement  de  la  citadelle  de  Romulus,  près  de 
l'antique  Porte  Pandana.  La  Porte  Stercoraire  était  là,  un  peu  plus  bas.  Les 
maisons  nous  cachent  le  précipice  de  la  Roche  Tarpéïenne;  mais  cette  inscrip- 
tion :  Qui  si  vede  la  Rocca  Tarpea,  nous  indique  que  nous  pouvons  entrer,  et 
moyennant  un  paolo,  cinquante  centimes,  cela  n'est  pas  cher,  nous  pourrons 
voir  le  lieu  d'où  Manlius  et  bien  d'autres  furent  précipités.  Il  nous  sera  même 
loisible  de  juger  par  nous-mêmes  de  la  chute  et  de  ses  effets...  Quarante  mètres 
de  hauteur,  qu'est-ce  quecela^?  quand  on  tombe  sur  des  rochers  aigus...  Malheu- 
reusement le  sol  s'est  exhaussé;  et  si  la  roche  est  toujours  escarpée,  abrupte, 
en  haut,  en  bas,  le  précipice  est  caché  par  l'exhaussementdu  sol.  En  nous  préci- 
pitant, nous  aurions  tout  au  plus  les  jambes  rompues;  mieux  vaut  les  conserver 
intactes.  C'est  égal,  on  est  fâcheusement  impressionné  au  sommet  de  celle  roche, 
et  en  face  de  sfes  souvenirs...  Qu'en- dites- voUs?  Ah'f  si  je  vous  mettais  en  com- 
plainte toutes  les  émotions  et  les  exclamations  du  bon  Valmer,  quand  nous  avons 
visité  cette  Roche  Tarpéïenne!...  Mais  non,  ce  serait  toute  une  élégie,  un  lai  de 
ménestrel  qu'il  me  faudrait  faire...  J'aime  mieux  vous  prier  de  laisser  là  celle 
cime  du  Capitole,  pour  traverser  l'Intermontium,  devenu  la  Piazza  del  Campido* 
glio,  et  descendre  la  rampe  de  la  seconde  cime,  pour  pénétrer  dans  la  prison  M»^ 
mertine,  qui  en  occupe  les  entrailles. 

Ne  craignez  rien,  c'est  un  sacristain  de  la  petite  Eglise  de  Saint-Joseph  qui  ras 
nous  conduire,  une  torche  à  la  main.  Premier  escalier  fort  tënëbreux,  et  premiei;? 
cachot,  à  peu  près  carré,  creusé  dans  le  rocher  et  dont  les  abords  sont  fortifiés 
par  des  murs  en  énormes  blocs  de  pèperin.  C'est  horrible  d'être  ainsi  enterré, 
vivant  dans  le  sein  de  la  terre.  Que  de  gens  ont  géitiij  là,  sous  celle  voûte  imph»! 
toyable  et  sourde.  Et  dire  que  cela  est  l'œuvre  d'Ancus  Martius,  il  y  a  2,500  ans! 
Ce  n'est  pas  tout  que  la  Prison  Mamerline,  descendons  encore,  nous  avons  L 
voir  le  TulUanum....  Autrefois  on  pénétrait  dans  le  Tullianum  de  Servius  Tul- 
lius  par  cette  ouverture  percée  sur  le  sol,  et  c'en  était  fait  de  celui  qui  prenait  ce^ 
chemin.  Aujourd'hui,  les  hommes,  moins  impitoyables  que  Tullius,  ont  creusé  un 
second  escalier,  que  voici  sur  la  droite,  et  au  milieu  duquel  je  vous  prie  de  vous 
arrêter.  Remarquez  ce  profil  d'homme  parfaitement  empreint  en  creux  sur  le  tufj^- 
Ne  trouvez-vous  pas  dans  cette  vénérable  silhouette  un  visage  que  vous  avez  déjà- 
vu  maintes  fois  en  gravure?  Devinez...  C'est  saint  Pierre...  Conduit  dans  le  Tul-; 
lianum,  saint  Pierre  reçut  ici  de  son  geôlier  un  soufflet  si  violent,  que  sa  tête  alla' 
frapper  le  rocher  et  y  laissa  miraculeusement  l'empreinte  que  vous  voyez.  Achen- * 
vons  de  descendre,  maintenant...  Cet  autre  cachot,  carré  comme  le  (Kremier,  mais  * 
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profondément  enfonré  sous  le  sol  du  Forum,  est  plus  horrible  encore,  n'est-ce 
pas?  C'est  le  TuUianum  qui  vit  mourir  de  faim  Jugurlha,  le  roi  Persée,  et  tutti 
quanti!  C'est  ce  TuUianum  qui  Yit  mettre  à  mort  les  complices  de  Catilina  et  bien 
d'autres  que  je  ne  nomme  pas.  Le  bourreau  venait,  ne  disait  mot,  mais  passait 
une  corde  au  cou,  étranglait  en  plaçant  le  genou  sur  la  poitrine,  et  puis  c'était 
fait.  On  tirait  les  cadavres  à  l'aide  d'un  long  croc,  on  les  remontait  par  le  trou  de 
la  voûte,  et  on  les  exposait  sur  l'escalier  des  gémonies  qui  passe  derrière  la  pri- 
son, aux  regards  d'une  foule  avide.  C'est  ce  TuUianum  qui  eut  pour  hôte  saint 
Pierre.  Voici  la  colonne  à  laquelle  on  l'attacha  :  et,  près  de  la  colonne,  voici  la 
source  qu'il  fit  jaillir,  et  qui  jaillit  encore  du  rocher,  pour  baptiseï'  ses  gardiens 
convertis...  Aussi,  sur  cet  autel  dressé  depuis  que  Rome  est  chrétienne,  dit-on 
la  messe  chaque  jour,  et  le  'TuUianum  est,  à  cette  heure,  une  chapelle. 

Cher  oncle,  le  grand  jour  du  Forum  Romanum  et  le  beau  ciel  de  l'Italie  font 
plaisir  à  revoir,  n'est-il  pas  vrai  ?  quand  on  sort  des  profondeurs  du  TuUianum 
et  de  la  prison  Mamertine.  Traversons  donc  le  Forum,  dont  je  vous  dirai  bientôt 
les  beautés  passées,  et  là,  sur  la  droite,  par  l'anUque  Clivus  de  la  Victoire,  mon- 
tons au  sommet  du  Palatin; 

Le  Palatin  tfest  pas  très-élevé,  carie  sol  du  Forum  est  exhaussé  à  peine  de 
trente  à  quarante  pieds.  Ingresso  dei'  Orti  Farnesiani,  telle  est  la  triste  inscrip- 
tion qui  se  pavane  sur  une  planchette  à  l'endroit  où  s'élevait,  jadis,  la  Porta  Ro- 
mana.  Cette  Porte  Romaine  est  remplacée  par  un  petit  palais  des  Farnèse,  qui 
est  un  magnifique  bijou  de  la  Renaissance.  Trois  des  plus  grands  arUstes  de  ce 
temps,  San-Gallo,  Michel-Ange  et  Vignole  y  ont  travaillé.  A  cette  heure  il  est 
désert  et  abandonné  aux  reptiles.  Entrons.  Pas  un  être  pour  nous  recevoir! 
C'est  égal,  audaces  fortunajuvat,  allons-y  gaiement.  Que  de  ruines  immenses,  à 
droite,  à  gauche,  de  tous  côtés,  dans  le  flanc  même  et  dans  les  profondeurs  du 
PalaUn.  Mais  rien  de  distinct,  rien  qui,  par  sa  forme  ou  son  plan,  rappelle  tel 
ou  tel  monument.  A  peine  ose-t-on  s'enfoncer  dans  ces  souterrains  sans  nom, 
qui  portèrent  jadis  les  temples  deMairs  Gradivus,  delà  Foi,  de  la  Fièvre,  de  la 
Fortune  privée,  de  la  Fortune  gluante,  —  elle  n'est  janotais  très-gluante,  pourtant, 
là  Fortune!  —  de  la  Victoire,  d'Auguste,  qui  tous  formaient  la  façade  du  Palatin, 
du  côté  du  Forum.  A  peine  ose-t-on  scruter  les  caveaux  gigantesques  des  Palais 
d' Agrippa,  des  Scalae  Annulariae,  des  Temples  de  Cérès,  de  Jupiter  Stator,  de  la 
Cabane  de  Faustulus,  de  la  Porte  Mugonia,  du  Portique  aux  Nations,  etc.,  qui 
tous  formaient  la  façade  du  Palatin,  au  nord,  au-dessus  de  la  Voie  Neuve.  A  peine' 
ose-t-on  errer  parmi  les  soubassements  caverneux  des  maisons  dé  Calvinus,  de 
Crassus,  de  Scaurus,  de  Clodius,  de  Cicéron,  du  Flamine  Dial,  etc.,  qui  toutes 
composaient  la  façade  du  Palatin  du  côté  méridional,  au-dessus  de  la  Voie  Triom- 
phale. Sur  toutes  ces  ruines,  évoquant  tant  de  souvenirs,  la  poussière  de  stuc  et 
de  marbre,  la  terre  charriée  par  les  vents,  ont  étalé  leur  blanc  manteau  à  une 
teUe  épaisseur,  qu'il  y  eut  un  Farnèse  qui  y  dessina  des  jardins,  et  maintenant  on 
marche  parmi  des  plates-bandes  de  haricots  et  de  choux,  et  des  carrés  de  pommes 
de  terre.  Avançons  néanmoins.  Nous  sommes  au  centre  du  Palatin,  et  ici  de- 
vait être  la  Ribliolhèque  Palatine,  là  le  Portique  Palatin...  Quoi,  de  toutes  ces 
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merveilles,  rien,  rien,  plus  rien!  Je  me  trompe,  voici  un  semblant  de  ruine,  à 
fleur  de  sol.  C'est  un  escalier.  Descendons.  Des  torches  éteintes  attendent  le 
curieux  :  allumons  ces  torches.  En  avant.  Nous  arrivons  au  caveau  sacré,  dans 
lequel  Romulus  fit  placer  la  charrue  d'airain  avec  laquelle  il  traça  l'enceinte  de 
Rome.  La  charrue  a  disparu,  mais  le  caveau  existe.  Seulement,  placé  sous  le 
Temple  d'Apollon  Palatin,  on  changea  sa  destination.  Ces  riches  et  belles  pein- 
tures, ornées  d'or,  le  prouvent,  et  ce  sont,  sans  doute  là,  les  fameux  Bains  de 
Livie,  la  digrve  épouse  d'Auguste... 

Retournons  à  la  lumière  du  ciel.  Cher  oncie,.je  vous  annonce  d'autres  ruines, 
mais  cette  fois  des  ruines  debout  encore,  des  ruines  gi-andioses,  qui  s'élèvent 
vers  le  firmament,  et  là,  au  sud  du  Palatin,  au-dessus  du  Circus  Maximus,  se 
profilent  sur  l'élherbleudu  ciel.  Oui,  je  les  reconnais  à  la  position  qu'elles  occu- 
pent :  c'est  la  Maison  Palatine,  c'est  le  Palais  des  Césars.  A  la  bonne  heure,  il  y 
a  plaisir  et  jouissance  à  errer  parmi  de  telles  ruines.  On  y  reconnaît  ici  le  Tricli- 
?wum,  avec  sa  voûte  à  caissons,  là  un  atrium,  ici  une  salle  des  gardes  du  Pré- 
toire. Là  devait  être  la  chambre  à  coucher  d'Auguste,  et  à  côté  se  reproduit  le  plan 
des  salles  qui  avaient  vue  sur  l'Aventin,  le  Janicule,  la  vallée  Murciaet  le  Cirque 
Maxime.  Voici  même,  c'est  à  n'en  pas  douter,  le  célèbre  Pulvinare,  qui  servait  de 
oge  aux  empereurs,  pour  assister  aux  jeux  du  Cirque,  et  d'où  l'un  deux  jeta  sa 
jervielte,  pour  donner  le  signal  de  la  fête.  Puis,  sur  noire  gauche,  ces  autres 
ruines  sont  celles  des  maisons  de  Caiiïinà,  de  Cicéron,  de  Crassus,  etc.  Mais  quel 
silence  plane  sur  ce  sol  stérile,  oùjadis  des  causeries  bruyantes  s'échappaient  des 
bosquets  en  fleurs.  Et  sur  notre  droite,  voici  de  même  les  décombres  du  Palais  de. 
Tibère,  près  de  la  Villa  Smith.  Quelle  admirable  vue  !  Elle  s'étend  jusqu'au  pays 
des  Rutules,  et  à  la  merde  Tjrrhène  ;  et,  au  sud,  elle  plonge  sur  le  Mont  Alb^iin, 
et  les  ruines  d'Albe-la-Longue  et  du  Temple  de  Jupiter  Latial.  Aussi,  un  moment 
de  silence,  mon  oncle,  les  souvenirs  nous  oppressent.  {\) 

■  '  iX)  Voici  une  nouvelle  fort  récente,  pleine  d'intérêt,  et  dont  la  France  sera  fière  : 

Sa  Majesté  Napoléon  III  a  fait  acheter  au  roi  de  Naplcs,  à  cette  heure  ,  décembre  18C1 ,  en  exil  A 
Rome,  pour  son  compte  p'articuKer  et  moyennant  250,000  fr.*,  le  mont  Palatin,  à  Rome,  II  étaitdevenu, 
depuis  longtemps  ,  le  domaîne  de  la  famille  Farnèsc,'qui  y  avait  créé  les  fameux  jardins,'  Orti  Far- 
nesiani.  Cet  jardins,-  qui  ent  six  hectares,  quatre-vingt-dix-sept  ares,  quatre-vingt-treize  centiares  de 
superficie,  occupaient  tout  l'emplacement  do  rome  Carrée.  En  achetant  le  Mont-Palatin,  l'Empereur 
n'a  point  pour  but  unique  d'y  découvrir  des  statues  et  des  objets  d'art  ;  il  veut  en  faire  enlever  la  terre 
el  découvrir  les  ruines  du  palais  des  Césars  ,  comme  on  a  découvert  le  Forum  de  Trajan  et  une  partie 
du  Forum  Romanum  Ce  sera  certainement  le  plus  beau,  le  plus  intéressant  et  le  plus  grandiose  monu- 
ment de  la  Rome  antique.  Le  prix  de  cette  acquisition  est  fprt  modique.  Le  Palatin  est  dans  une  posi- 
tion magnifique.  Jadis  les  Farnèse  avaient  fait  exécuter  quelques  fouilles  ,  à  peu  près  au  hasard.  Mais 
l'Empereur  prétend  que  l'on  travaille  ce  sol  précieux  avec  méthode.  Il  a  nommé  une  commission  qui 
dirige  les  fouilles.  Si  l'on  découvre  quelque  chef-d'œuvre  ,  on  l'enverra  à  Paris.  Mais  ce  qui  ne  sora 
pas  d'une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  l'art ,  sera  conservé  sur  place.  Les  ruines  du  palais 
des  Césars  deviendront  ainsi  un  véritable  musée,  qui  sera  entretenu  et  conservé  avec  soin.  Il  y  aura  un 
gardien  pVrs  parmi  les  anciens  sons-olBciers  du  corps  français  d'occupation.  D'ailleurs  les  Orti  Farne- 
siant'?eront  clos  et  bien  clos.  Emp.  à  la  Corr.  LUI.  de  il.  Lud.  Halannc. 

P.  S  A.  peine  les  travaux  sont-ils  commencés  que  l'on  vient  de  découvrir  l'inscription  qui  décorait 
la  Bibliothè«)ue  d'Âugusta 
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^,(,.Mais,  pour  nôjis  ar.radier  îi  nos  araères  pensées ,  un  frétillement  se  fait  enten- 
dre dans  l'herbe  desséchée.  C'est  une.vipère  qui  vient  à  nous  ,  promène  un  long 
'  regard  autour  d'elle,  nous  fixe  une  dernière  fois,  et  nous  livre  la  place,  en  glissant 
dans  les  décombres  avec  l'agilité  qui  lui  est  propre. .  ,^.    .^ 

—  Ne  serait-ce  pas  l'âme  d'Auguste  qui  erre  parmi  ces  rurnès,  cachée  sous  cette 
enveloppe  de  reptile  ? 

Je  vous  soumets  la  question,  cher  oncle.  ,  .    ..      •  ^.^..^ 

Maintenant ,  adieu  aux  ruines  du  Palatin.'  Ne  nous  an'ôtons  point  parmi  ce» 
arbustes  qui  entourent  ce  sol  fameux,  car  j'avise  d'autres  vipères  qui  nous 
menacent ,  et  qui  font  une  terrible  peur  à  M.  Valmer.  Descendons  dans  la  vallée 
où  fut  Je  Cirque  Maxime.  Nous  sommes  ici  sur  l'antique  Voie  Triomphale.  Tour- 
nons avec  elle,  entre  le  Cœlius  et  le  Palatin,  rejoignons  la  Voie-Sacrée,  à  l'extré- 
mité méridionale  du  Forum  ;  saluons  leColysée,  en  passant  sous  l'arc-de-triomphe 
de  Constantin,  et  gravissons  l'Esquilin...  .^.^ ,. 

Voyez-vous  ces  squelettes  de  pierre,  qui  se  dressent  sur  les  rampes  des  Esqui- 
lles ,  cher  oncle  ?  Ce  sont  les  Baiiis  de  titus.  Mais  sous  les  Thermes  de  Titus ,  il  y 
a  la  Maison-d'Or  de  Néron.'  Oui ,  la  Maison-d'Or  de  Néron  existe.  Au  lieu  de  la 
détruire,  on  se  contenta  d'effondrer  sa  toiture  et  de  la  remplir  de  décombres," 
puis,  sur  ce  sol  ainsi  rendu  solide,  le  vainqueur  des  Juifs  construisit  un  palais 
immense  et  des  Thermes  magnifiques."  Ce  palais  et  les  Thermes  ont  été  renversés 
à  leur  tour,  et,  un  beau  jour ,  en  retournant  la  terre  pour  utiliser  les  ruines ,  on 
retrouva  la  Maison-d'Ôr.  Il  s'agissait  de  la  déblayer.  On  se  mit  à  l'œuvre  ,  et 
'  maintenant  on  peut  en  parcourir  à  peu  près  toutes  les  salles.  C'était  une  mer- 
veille ,  c'est  encore  un  prodige.  Safts  doute  ,  les  richesses  qui  la  décoraient  ont 
disparu,  sauf  radniiratile  taocoon,  que  l'on  a  retrouvé  dans  les  décombres ,  dans 
la  vaste  niche  qu'il  occupait ,  où  nous  reconnaissons  son  empreinte;  mais  on 
revoit  des  Triclinià  grandioses,  un  Atrium  splendide  ,  des  galeries,  que  sais-je? 
une  quantité  de  pièces  que  l'on  aime  à  parcourir  ,  et  que  l'on  rend  chaque  jour  à 
la  lumière  et  à  lacuriôsitié  des  hommes.  On  voit  que  les  plafonds  splendides  ont 
été  dépouillés  de  leur  ivoire  ,  de  leur  nacre  ,  de  leur  or:  mais  dans  certains  en- 
droits ,  les  plus  ravissantes  peintures,  les  arabesques  les  plus  délicieuses  vous 
apparaissent  et  vous  ravissent'.  C'est  tout-à-fait  le  style  des  peintures  de  Pompeï, 
avec  une  touche  plus  fine  et  un  dessin  plus  mobile.  C'est  même  ,  chose  étrange  ! 
•le  style  et  lamanière  desLogesde  Raphaël,  au  Vatican.  Aussi, dit-on  que  Raphaël, 
a  la  découverte  de  ces  peintures  de  la  Maison-d'Or ,  les  copia  ,  puis  fit  recombler 
les  galeries  qui  en  sont  décorées.  Mais  ce  doit  être  une  odieuse  calomnie.  Quoi- 
qu'il en  soit,  tout  est  à  voir,  car  tout  est  beau,  tout  est  grand. 

.Que  le  souvenir,  la  pensée,  l'image  terrible  de  Néron,  ne  vous  effraie  pas,  cher 
oncle,  nous  ne  le  rencontrerons  pas  dans  son  palais  ;  le  cruel  empereur  est  mort, 
et  très-mort.  L'histoire  le  dit ,  et  j'ai  visité  la  villa  de  Phaonte,  dont  il  reste  des 
ruines ,  à  la  Porte  Nomentane,  assez  près  du  Mont-Sacré,  à  l'orient  de  Rome.  Là, 
j'ai  retrouvé  les  traces  du  passage  du  tyran  ,  et  l'endroit  fatal  où  le  grand  artiste 
si'est  plongé  lâchement  le  poignai-d  dans  la  gorge. 

Sui"  le  revers  oriental  de  l'Esquilin  ,  nous  aurions  bien  à  voir  une  ruine  des 
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^us  pittoresques  que  l'on  dit ,  te  Tempic  de  Mimrta  Medica.  C'est  une  vaste  salk 
'-  décagone  ,  d'une  circonférence  de  deux  cents  pieds  ,  éclairée  par  dix  fenêtres  ,  et 
contenant  neuf  niches  de  statues,  dont  quelques  débris  de  marbre  et  de  sculptu- 
res attestent  la  beauté ,  et  que  les  antiquaires  croient  être  une  dépendance  du 
Palais  de Licinim,  qui  était  de  ce  côtéj  ou  les  Thermes  de  Caïus  et  Uicius,  neveux 
d'Auguste.  En  tout  cas  ,  on  y  a  trouvé  les  belles  statues  d'Antinous  ,  d'Hercule, 
d'un  Faune,  d'Adonis  ,  de  Vénus  ,  de  Pomone,  d'Esculape  ,  etc.,  qui  attestent  la 
-'magnificence  de  cet  édifice  ,  dont  la  voûte  s'écroula  en  1828. 
'    VEglise  Santa  Bibiana ,   érigée  sur  le  sol  môme  où  demeurèrent  et  où  furent 
martyrisées  les  jeunes  filles  de  ce  nom,  sous  Julien  l'Apostat,  et  qui  renferme  une 
tirne  en  albâtre  oriental    de  dix-sept  pieds  de  tour ,  contenant  leurs  précieuses 
"Reliques. 

*^  La  Porte-Majeure,  qui  en  est  voisine,  et  qui  est  formée  de  deux  arcs-de-lriom- 
phe  ,  en  blocs  bruts  de  travertin  et  de  péperin ,  joints  ensemble  sans  ciment ,  et 
portant  les  traces  de  la  magnificence  romaine.  Ces  deux  arcs  formaient  les  deux 
portes  Preneslina  et  Lîibicana  ,  d'Honorius;  Six  aqueducs  entraient  dans  Rome 
sur  ce  point ,  dont  l'un  ,  VAqua  Marcia  j  le  meilleur  de  Rome ,  est  encore  porté 
par  ces  arcs-de-triomphe*  ^ 

Des  columbaria  forts  curieux  même  ,  notamment  celui  d'un  boulanger,  enton- 
rent  cette  porte.  L'Amphithéâtre  Casirense,  d'Héliogabale,  nous  convie  bien  à  lui 
Ifendre  encore  une  visite  ;  mais^  à  Rome,  on  en  finirait  jamais,  si  l'on  voulaittoat 
analyser  de  près. 

Remontons  donc  le  levant  des  talus  des  Esquilles  et  du  Viminal,  afin  de  rettou- 
ver  les  traces  de  l'Agger  de  Servius  Tullius,  dans  les  jardins  du  Palais  Barberini, 
masses  colossales  éparses  ,  et  fossé  à  peu  près  dessiné  ,  mais  aux  trois  quarts 
comblé,  mais  grand  souvenir,  toutefois  ! 

'■'Passons  au  milieu  de  la  Place  Barberini ,  pour  y  juger  la  gerbe  d'eau  de  la 
Fontaine  du  Triton,  et  pénétrons  un  instant  dans  VEglise  et  le  Cimetière  des  Capu- 
cins, afin  d'y  voir  sa  population  morte  ,  encore  debout ,  dans  une  conservation 
parfaite  et  attendant  l'heure  de  la  résurrection  avec  l'attitude  d'un  aréopage, 
délibérant  sur  les  intérêts  de  l'humanité.  Ce  spectacle  est  l'un  des  plus  curieux 
de  Rome.  L'Eglise  de  Saint-Michel  ,  à  Bordeaux  ,  nous  a  déjà  mis  en  présence 
d'une  réunion  de  morts,  qui  semblent  encore  vivants  ,  njais  la  vérité  des  momies 
du  cimetière  des  Capucins  ,  de  Rome  ,  revêtues  de  leur  costume  religieux,  est  de 
beaucoup  plus  frappante.  Celte  nécropole  est  souterraine ,  et  c'est  avec  des  tor- 
ches qu'on  la  visite.  L'illusion  n'en  est  que  plus  grande  :  aussi  malheur  aux 
personnes  par  trop  impressionnables.  Lorsque  nons  la  visitons  ,  une  grande  cl 
sëche  làdy  se  trouve  en  proie  h  une  crispation  nerveuse,  en  sortant  delà  crypte, 
et  franchement  il  fait  peine  à  la  voir  se  débattre  dans  de  cruelles  convulsions. 
Ou'allait-élle  faire....  en  ce  cimetière?... 

Le  Dominiquin,  Giolto,  GuidoReni,  Andréa  Sacchi,  Pielro  di  Cortona,  et  d'au- 
tres encore,  ont  travaillé  à  la  décoration  de  l'église  des  Capucins,  une  église  bien 
simple  cependant.  Mais,  de  leur  temps  ,  le  capucin  était  sans  doute  aimé,  comme 
iî  l'est  encore  du  peuple  de  Rome.  Le  capucin  est  l'héritier  direct  de  FÀi^\  il 
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porte  (out  avec  lui.  Riclie ,  h  midi  ,  des  dons  qu'il  a  reçus,  il  est  pauvre ,  le  soir , 
car  il  a  tout  donné.  C'est  lui  qui  baptise,  marie  et  enterre  les  pauvres  gens  :il 
leur  sert  de  médecin  ,  d'avocat,  de  tuteur.  Aussi  le  peuple  l'aime  ,  et  jamais  le 
capucin  ne  se  promène  seul  dans  la  ville;  il  est  toujours  acconipa^néde  quelijno 
ouvrier  qu'il  rencontre  et  lui  fait  cortège.  ^  ^--^«î'^^*Bii^*loàéiôi  j^up 

Voici,  sur  le  Quirinal,  les  Thermes  de  Dioch'tien  ]  cher  oncle  :  sâîiës'ifnmènses, 
'  grandiose  bibliothèque,  dépendances  colossales,  et  le  fameux  Camp  des  Prétoriem, 
où  l'on  faisait  et  où  l'on  défaisait  les  empereurs;  dont  les  soldats  vendaient  l'em- 
pire,, et  qui  offrit  ses  latrines,  pour  dernier  asile,  au  misérable  lléliôgabalè,  tou- 
jours si  parfumé  ,  et  qui  cependant  y  trouva  la  mort  la  plus  immondé  et  la  plus 
cruelle  pour  un  prince  bien...  né!  'p,a'UHi.»jfru 

Nous  avons  atteint  le  Pincio.  Jetez  un  regard  sur  la  vaste  marée  montante  de 
tous  ces  monuments  qui  ondulent  sur  les  sept  collines  :  admirez  le  Dôme  de 
Saint-Pierre,  et  son.  voisin,  le  Château  Saint-Ange,  vus  à  distance,  dans  la  brume 
poétique  qui  s'élève  de  la  cité.  Figurez-vous  qu'il  fait  nuit,  et  représéntez-vous 
.^  ce  que  doit  être  ce  dôme  gigantesque  ,  lorsque  sa  coupole  est  en  feu  ,  illuminée 
par  cent  mille  verres  de  couleur,  et  l'effet  que  doit  produire  un  feu  d'artifice  tiré 
de  la  plate-forme,  non  moins  colossale,  du  môle  Adi'ien.  Ces  admirables  specta- 
,  clés  sont  donnés  an  peuple  de  Rome  ,  le  jour  de  Pâques  et  à  d'autres  fêtes.  Il 
paraît  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  beau  que  la  Glmndola  ,  c'est  le  nom  que 
l'on   donne  à  l'illumination.  La  métropole  du  mondé  brille  alors  comme  une 
pléiade  d'étoiles.  Les.  lumières  qui ,  à  distance ,  éclatent  de  blancheur,  changent 
.par  moments  ,  et  tout  à  coup   elles  deviennent  d'un  rouge  étincelant.  Le  fanal 
pélasgique  ,  placé  au  sommet  du  dôme  ,  rayonne  dans  une  brume  couleur  d'in- 
cendie. A  produire  ces  elTets  de  lumière,  on  emploie  cinq  cents  ouvriers.  Si  le 
changement  à  vue  est  heureux,  le  peuple  applaiulit  à  outrance;  si  les  cbuleiirs  ne 
changent  pas  simultanément,  il  siflle  impitoyablement. 

Pour  moi,  cher  oncle,  j'aime  ce  beau  ciel  de  Rome  et  les  splendides  horizons 
de  sa  campagne,  autant  et  plus  que  la  plus  riche  illumination  du  monde.  J'ima- 
gine que  vous  partagez  ma  fîiçon  de  sentir.  Voyez  :  les  montagnes  sont  d'un  ton 
d'opale  si  fin  et  si  doux  qu'on  les  dirait  transparentes.  Tout  le  côté  de  la  Sabine 
se  baigne  dans  des  reflets  d'une  exquise  suavité.  Le  couchant,  au  contraire,  est 
embrasé  d'une  rougeur  effrayante.  Le  soleil,  incliné  sur  l'horizon,  éclate  d'au- 
tant plus  ardent  que  des  masses  opaques  de  nuages  violets  s'amoncellent  autour 
de  lui.  Les  méandres  marécageux  du  Tibre  se  dessinent  en  lignes  étincelanles 
sur  des  nappes  de  forêts  encore  plus  violettes  que  le  ciel.  La  mer  ressemble  à  des 
vagues  de  feu,  et,  comme  poar  rendre  le  tableau  plus  lumineux  et  plus  riche,  la 
belle  Fontaine  Pauline,  là-bas,  sur  le  J-anicule,  sembte  faire  jaillir  une  pluie  d'or 
fondu  qui  se  détache  sur  un  fond  de  sombre  verdure.  ^  • ,    y/    *'       ^^[^ac-.-y 

L'Eglise  SaiU  Onofrio,  assise  sons  le  vieux  chêne  qui  ombragea' les  rièveries 
du  Tasse,  comme  elle  recouvre  elle-même  son  Tombeau,  au-dessous  de  celle  fon- 
taine, me  parait  nager  dans  des  nuages  de  pourpre  et  de  cinahre.'.^.'^'"'    '^^  ^"''"^ 

Mais  descendons  dans  la  ville  parla  Piazzadel  Popolo.  Entrons  dans  le  Corso. 
C'^st  dans  toute  la  lo.iS'je;i"  de  cette  vue  magnifique  que  se  donnent  les  fêles  du 
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carnaval.  EHeà  durent  douze  jours.  La  cloche  du  Capilole  en  donne  le  signal,  et 
notez  que  celle  cloche  ne  sonne  que  dans  les  grandes  occasions.  Alors  commen- 
çant, dans  le  Corso,  les  promenades  des  masques,  à  pied,  à  cheval  et  en  voiture, 
da,ns  les  costumes  les  plus  pittoresques,  sous  les  déguisements  les  plus  excentri- 
ques; les  échanges  de  bouquets  et  de  dragées,  soit  en  sucre,  soit  en  farine;  et 
enfin  les  courses  de  chevaux.  Rien  de  brillant,  d'animé,  de  magnifique  à  voir, 
cojame  cet  immense  Corso  dont  les  mille  fenêtres  sont  décorées  avec  luxe,  et 
montrent,  comme  des  corbeilles  de  fleurs,  les  plus  beaux  bustes  et  les  plus  gra- 
cieuses têtes  de  femmes.  Mais  que  VAngehis  vienne  h  sonner,  soudain  tout  amu- 

,;^ement  cesse.  Le  mardi  gras,  VAve,  Maria  est  retardé  d'une  heure  ;  mais  à  peine 
se  fait-il  entendre, que  le  Corso  change  soudain  d'aspect,  elle  coup-d'œil  devient 

,^agique,  car  le  jeu  des  MocoleUi  remplace  les  mascarades. 
,  -Qj,  Voici  ce  que  dit  de  ces  courses  le  président  de  Brosses: 

^,y/  «  Il  se  fait  dans  la  rue  du  Cours  de  très-belles  mascarades  à  cheval,  ou  dans  de 
grands  chars  de  triomphe,  du  haut  desquels  on  fait  tomber  sur  la  populace  une 
.pluie  de  dragées  et  de  confitures  sèches.  Puis,  viennent  les  courses  de  chevaux. 

f^  Sladiumesl  assez  long,  depuis  la  Porte  du  Peuple,  jusqu'au  palais  de  Venise, 
au  pied  du  Capilole.  Ces  chevaux  sont  tout  nus  et  en  liberté.  Le  palefrenier  qui 

.  les  lient  à  la  barrière  les  lâche  au  signal  que  donne  le  barigel  pour  les  faire  partir. 

.,^JJs  détalent  eatre  deux  haies  de  peuple  qui  les  anime  à  grands  cris.  Ceux  qui 
.sont  le&Dlus  expérimentés  à  ces  courses  ne  se  pressent  pas  d'abord.  Ils  s'en  vont 

^out  bellenjent  un  petit  train,  sans  se  fatiguer,  jusqu'à  une  certaine  distance  du 

,  .but  ;  puis  ils  se  meltenlk  ga.\oppersterminatamente,  en  lançant  des  coups  de  pieds 
çt  des  coups  de  tète  à  droite  et  à  gauche,  pour  écarter  les  autres  chevaux  et  se 
faire  faire  place.  Le  prix  du  vainqueur  est  quelque  pièce  de  brocart  dont  on  le 
couvre,  el  avec  laquelle  il  va  se  montrer,  piaffant  surperbementpar  lei;  rues.  » 

Prenons  à  droite.  Nous  voici  sur  la  place  Colonna,  et  en  face  de  la  Colonne- 
Antonine,  car  sur  cette  partie  du  Champ-de-Mars,  le  long  de  la  voie  Flaminienne, 
Anlonin-le-Pieux  avait  élevé  un  Forum,  décoré  d'un  Temple  de  Marciana,  et  orné 

,  4e  la  Colonne  Triomphale  rappelant  ses  victoires  sjjrles  Marcomans.  C'est,  une 
des  belles  reliques  du  vieux  monde  romain.  Admirons  ensemble  ce  chef-d'œuvre. 
Vingt-huit  blocs  de  marbre  blanc  dans  lesquels  son  taillées  cent  quatre-vingt-dix 

^,Jnarçhes,  permettant  d'atteindre  la  plate-forme  sur  laquelle  Sixte-Quint  fit  rem- 
placer la  statue  d'Antonin  parcelle  de  saint  Paul,  composent  cette  colonne.  Sa 

^hauteur  est  de  cent-sixante-dix-sept  pieds,  et  son  diamètre  de  dix-huit.  Mais  le 

^^travail  en  est  inférieur  à  celui  de  la  colonne  Trajane.  Le  dessin  des  bas-reliefs  est 

'incorrect,  et  la  circonférence  du  fût  n'est  pas  en  harmonie  avec  sa  hauteur.  Le 
soubassement  est  enfonpé  en  terre  de  douze  pieds.  Dans  l'ensemble,  elle  est  d'un 
assez  bel  effet.  * 

Q.uQ^ant  au  Temple  de  Marciana,  sœur  de  Trajan,  ou  peut-être  du  Forum,  il  ne 
reste  qu'une  rangée  de  onze  colonnes  corinthiennes  en  marbre,  très-endomma- 
gées  par  l'incendie  allumé  par  les  barbares.  Elles  servent  actuellement  de  façade 
à  la  Douane,  sur  la  Place  di  Pietra  située  à  quelques  pos,  fort  près  du  Panthéo;i 
i'I  de  notre  hôtel  de  la  Minerve.  On  le>  admire  cependant,  nonobstant  leurdéu^a- 
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dation,  lant  soal  aJniirables  les  ouvrages  sorlis  de  la  main  des  artistes  de  l'an- 
cienne Home. 

A  présent  que  je  vous  ai  promené  rapidement  à  travers  Rome,  mon  cher  oncie, 
terminons  notre  excursion  par  une  visite  à  VEglise  de  Saint-Louis  des  Français. 
(Vesl  \\n  droit  pour  nous;  et,  d'ailleurs,  cette  église  est  une  des  belles  eglises.de  , 
Rome.  Giacomo  délia  Porta  est  son  architecte  ;  Catherine  de  Médicis,  son  auteur. 
Elle  est  en  travertin,  et  les  deux  ordres  dorique  et  ionique  la  composent.  La  nef 
ilu  milieu  est  marquetée  de  jaspe  de  Sicile,  et  nombre  de  peintures  de  Domini- 
(ji(in,{]e  Guido  lieni,  de  Carravage,  de  Bassano,  de  Muziemo,  etc.,  en  décorent 
les  chapelles.  Plautilla  Cricci,  une  femme,  a  donné  les  dessins  de  la  chapelle  de 
notre  saint  Louis.  Nous  y  trouverons,  en  outre,  avec  intérêt,  un  monument  élevé 
contre  le  premier  pilier,  à  la  mémoire  des  soldats  français  morts  au  siège  de 
Home  en  1852. 

Permettez-moi  de  vous  donner  une  idée  de  la  générosité  des  Romains  et  des 
Romaines  à  l'endroit  de  leurs  saints  de  prédilection.  Nous  avons  visité  Sant'- 
Agostino,  église  de  Baccio  Pintelli,  bâtie  par  le  cardinal  G.  d'Estouteville,  ambas- 
sadeur de  France,  au  nord  de  la  place  Navone.  L'intérieur  a  trois  nefs  qui  se 
rapprochent  du  gothique,  et  sa  coupole  est  la  première  qui  ait  été  élevée  à  Rome. 
Le  principal  objet  d'art  est  un  Isaïe,  fresque  de  Raphaël,  exécutée,  paraît-il,  après 
que  cet  artiste  eut  vu  les  prophètes  de  Michel-Ange.  Mais  Sant'-Agostino  a  aussi, 
à  l'intérieur,  une  madone  vénérée.  Vous  dire  les  mille  objets  entassés  autour 
d'elle,  dans  des  vitrines,  par  la  piété  des  fidèles,  serait  de  toute  impossibilité 
J'y  vois  des  peignes  de  femmes  en  argent,  des  montres  en  or  et  en  argent  con- 
damnées 'h  un  éternel  repos,  des  cannes,  colliers,  bagues,  cœurs,  rivières  de 
diamants,  diadèmes,  bracelets,  perles,  coraux,  pierres  précieuses,  etc.,  etc.,  et 
des  ex-voto  écrits  à  la  main  &u  gravés  sur  marbre,  racontant  nombre  de  prodi- 
ges. Je  signale  seulement,  parmi  ces  derniers,  un  cœurd'or  entouré  de  diamants, 
avec  cette  inscription  d'un  jeune  français,  M.  Louis  de  Moi'g ,  âgé  de  vingt- 
sept  ans  :  «  Malade  depuis  vingt-cinq  ans,  en  venant  à  Rome,  j'ai  fait  le  vœu,  si 
j'étais  soulagé  dans  mes  souffrances,  de  consacrera  Marie  cet  ex-voto  dans  le  lieu 
le  plus  dévaué  à  son  culte.  Non-seulement,  dès  mon  arrivée  à  Rome,  je  me  suis 
Irouvé  mieux,  mais  j'ai  été  cc^mplètement  guéri....y  "^  '    '*'':  ""  :-''"-"^  ^^iLOivj  4^:121: 

Que  de  choses  à  dire  sur  les  églises  de  Rome  !  DeSaint-Ch'ment,  sur  rÊsquiïîn, 
/uiie  des  plus  anciennes  de  Rome,  apprenez  qu'elle  conserve  la  forme  des  églises 
des  temps  primitifs,  et  que  saint  Jérôme  en  parle  à  la  date  de  392.  De  Sainte- 
Constance,  hors  de  la  porte  Pie,  sachez  qu'elle  compte  vingt-quatre  colonnes  de 
granit  soutenant  la  coupole;  que  Constantin  la  fit  édifier  pour  y  baptiser  les  deux 
Constance,  sa  sœur  et  sa  fille;  et  qu'on  y  a  trouvé  un  sarcophage  en  porphyre. 
Nous  admirons  dans  cette  petite  église  circulaire,  dont  M,  Nicati  nous  fait  les 
honneurs,  des  génies  cueillant  des  raisins  et  autres  attributs  profanes  qui  l'ont 
fait  regarder  pendant  très-longtemps  comme  un  temple  dédié  à  Bacchus.  Cette 
église  est  au  fond  d'un  jardin.  De  Sainte-Agnès,  laissez-moi  vous  dire  quéTôtt  y 
descend  par  un  escalier  de  qnaranle-cinq  marches,  paiTe  que  le  terrain  s'est 
exhaussé  de  beaucoup  sur  l'ancien  niveau  ;  que  son  ijntérjievir  ,otû:e  1q  modèlû. 
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qui  se  rapporte  le  plus  aux  basiliques  civiles  des  Romains,  et  que  la  slatue  tic  l4< 
sainte  est  forinée  du  torse  d'une  statue  antique,  en  albâtre  oriental.  Tout  à  côté 
se  trouve  une  entrée  des  catacombes  et  une  maison  religieuse,  dans  laquelle  le 
Saint-Père  a  failli  être  blessé  avec  le  général  français  de  Gojon,  il  y  a  queUiues 
jours,  à  une  fête  que  l'on  y  donnait.  cumi.  iù-hj  iiuii. 

De  Sainte-Marie-du-Peuple,  sur  la  Piazzadel  Popolo,  qtl*^éîtëé6ctrfiè Tèmplaco^' 
ment  du  tombeau  de  Néron,  et  qu'elle  possède  quantité  d'objets  d'art.  **''^ 

De  Sainte-Marie-des-Anges,  près  des  Termes  de  Dioclétien,  qu'elle  est  la  plus 
étendue  de  la  ville  et  que  Michel-Ange  la  convertit  ^n  croix  grecque. 

Enfin,  de  VÉglisc  del  Gesit,  près  du  palais  de  Venise  et  du  Corso,  qu'elle  eit' 
l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  opulentes  de  Rome,  et  qu'elle  se  fait  remarqucï*' 
par  ses  pilastres  corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculptures  en  marbre  et  Mfà' 
peintures,  etc.,  etc.  m  .    r 

J'ai  mis  à  fin  ce  que  je  veux  vous  dire  sur  Rome,  mon  oncle  bicn-aimè,  car  |e 
n'ai  pas  la  prétention  de  décrire  et  de  raconter  tout  ce  que  Rome  renfermées 
mérite  que  l'on  dise.  Cependant  nous  devons  donner  un  coup-d'œil  au  Vatican,* 
pour  voir  ses  musées  incomparables,  les  Loges  de  Raphaël,  sa  Chapelle  Sixtine, 
de  Michel-Ange  (1),  et  les  prodiges  de  l'art  entassés  ^  belvédère,  dans  les  gaîè^; 
ries  Chiaramonti,  etc.,  etc.  Il  est  essentiel  aussi  de  rendre  une  visite  au  Musée  otv 
Capitole.  Mais,  pour  parler  dignement  de  ces  chefs-d'œuvre  dont  le  génie  d^ 
l'homme  a  doté  le  monde,  et  Rome  surtout,  il  me  faudrait  des  connaissances  et  uh' 
langage  que  je  n'ai  pas  l'avantage  déposséder.  Oserais-je  jamais,  par  exemple.'' 
avouer  en  face  d'un  artiste,  qu'en  présence  du  fameux  Jugement  Dernier,  je  me' 
suis  trouvé  froid,  mais  froid  !  Oui,  j'ai  rougi  de  honte  de  ne  pas  être  enexla&c'' 

-tbmq  eh  aidiu  .  .  .  oîoa'-x'^  aaîj 

'(t  mchèi-Ange  Éuonarotti .  peihlfe  , 'sculpteur  et  arclittéctc  ,  de  préniièr  ordre ,^ ne  m  l-TTi.'aflfr^ 
clùicaude  Caprèsc,  en  Toscane  ,  d'une  ancienne  famille  ,  anhonça  ,  dès  l'eiifancê  ,  des  dispositieh^' 
extraordinaires  pour  les  arfs.  On  le  plaça  clicz  Dominique  et  David  Ghirlandajo,  les  artistes  les  plir?-^ 
célèbres  de  l'époque  :  il  les  quitta  à  l'âge  de  quinze  ans,  étant  déjà  supérieur  à  ses  maîtres.  Laurofl}; , 
de  Médicis ,  Ht  le  Magnifique,  lui  assigna  ,  peu  de  temps  après ,  un  logement  dans  son  palais  ,  cl  le , 
traita  comme  son  fils.  La  raort  le  sépara  de  ce  digne  protecteur ,  mais  déjà  sa  réputation  était  faite 
Parmi  ses  morceaux  de  sculpture  ,  on  admirait  à  Mantoue  le  Cupidon  endormi  ;  à  Rome  ,  le  Bacchns 
que  plus  tard  Raphaël  attribua,  à  cause  de  son  extrême  perfection,  à  Phidias  ;  là,  Notre-Dame  dePîtié, 
groupe  fameux  qu'on  voit  à  Saint-Pierre;  parmi  ses  tableaux  ,  la  Sainte  Famille,  et  le  grand  carton  de 
la  guerre  de  Pise.  Jules  II  ftxa  Michel-Ange  à  Rome.  Il  y  sculpta  le  mausolée  de  ce  Pontife,  monument 
magnifique,  quoique  inachevé  ,  et  peignit  à  fresque  la  grande  voûte  de  la  chapelle  Sixtinc  ,  composi- 
tigp  non  moins  admirable  que  la  première.  Il  jouit  également  de  la  faveur  des  Papes  Léon  X,  Paul  MI 
et  Jules  III.  Il  ne  commença  que  vers  quarante  ans  à  s'abandonner  à  l'architecture,  et  ne  tarda  pas  à- 
surpasser  tous  ses  rlvaxix,  en  construisant  le  plus  bel  ouvrage  de  l'architecture  moderne  ,  la  coupole 
dc'Sairit-Pierre,  11  y  travaillait  encore  lorsqu'il  mourut  en  1563.  Le  génie  de  Hichel-Ânge  n'a  janiai*^ 
éhj  contesté  ;  tous  let)lacent  au  premier  rang  comme  peintre,  sculpteur  et  architecte  ;  on  ne  se  fatigue 
pas  d'admirer  la  belle  fresque  du  Jugement  Dernier  dans  la  chapelle  Sixline  ,  sa  slatue  de  .Moïse  pour 
le  mausolée  de  Jules  II ,  et  enfin  la  magnifique  coupole  de  Saint-Pierre.  Ce  qu'on  remarque  dans  les 
beautés  de  tous  les  genres  de  ces  ouvrages,  c'est  le  grandiose  ,  l'austérité,  la  fermeté ,  la  noblesse.  Le 
grsind  tableau  (lu  Jugement  dernier  a  été  copié  par  le  peintre  Sitjalon  :  cette  copie  est  à  Paris,  à  J'école 
des  teirtix-Arts!  Hiohcl-Aitg^  a  laissé  aussi  des  pw-sics  l-'gèrcs  (slances,  sonoots  etc.)  publiéesion  1623. 


ooinnie  cerlaiQs  touristes  que  je  voyais  se  pâmer  d'aise.  Oserais- je  jamais  vous 
confier  que  j'ai  admiré,  par  convenance,  une  foule  de  choses  que  l'artiste  ac- 
clame? Hélas!  n'aurais-je donc  pas  le  sentiment  du  beau?  J'en  ai  peur.  Pourtant, 
je  me  réconcilie  avec  moi-même,  en  me  rappelant  que...  j'ai  peu  à  peu  goûté, 
senti,  apprécié  les  sublimités  de  ces  splenilides  pages  de  peinture.  J'en  sui> 
même  venu  à  un  tel  amour  des  galeries  du  Vatican  et  du  Musée  du  Capitole,  qno 
je  voudrais  ne  plus  les  quitter.  Je  demeure  en  extase  des  heures  entières  devant 
hi. Transfiguration  de  Raphaël,  la  plus  haute  expression  deson  génie.  Son  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  la  Mise  au  tombeau  du  Ohrist,  par  M.-A.  Car  ravage,  la 
Vierge  de  la  Fratta  de  Pérouse,  du  Pinturicchio,  me  trouvent  plus  calme.  Mais 
je  m'e\alte  de  nouveau  en  face  de  la  Sainte-Hélène  ûe  Paul  Véronèse,  ■  qui  faisait 
les  délices  du  Guide;  le  Repos  en  Egypte  du  Daroccio  ;  la  Communion  de  saini 
Jérôme  du  Dominicain,  et  la  Vierge  de  Foligno,  du  divin  Raphaël.  Rien  n'est  beau 
comme  cette  page  de  peinture.  La  Vierge  apparaît  au  milieu  des  mages,  et  son 
visage  respire  encore  une  bonté  suprême,  L'Eufan*  Jésus,  porté  sur  ses  genoux, 
relève  un  coin  de  son  manteau  d'azur.  L'un  et  l'autre  sont  peints  sur  un  fond 
d'or,  sphériquej  autour  duquel  chantent  et  voltigent  des  anges  et  des  séraphins. 
Au-dessous,  sur  les  derniers  plans,  paysages  exquis.  Mais  au  premier  plan,  Jean- 
Captiste,  debout,  enveloppé  de  sa  peau  de  mouton;  le  regard  et  le  bras  du  pro- 
phète inspiré  montrent  la  sainte  vision.  Agenouillé,  saint  Jérôme  prie,  et  d'au- 
tres personnages  représentent  les  fidèles  qui  adorent.  Un  ange  présente  les  noms 
du  donataire  du  tableaUi  Sigismond  de  Conti.  Quant  à  la  Vision  de  saint  Romuald, 
â'A.  Sacchï,  à  la  Vierge  sur  le  trône,  du  Pérugin,  et  au  Saint- Sébastien  du  Titien, 
c'est  merveille! 

Entrons  donc  au  Vatican,  et  pénétrons  dans  la  galerie  de  statues,  dite  le 
Nouveau  Bras,  qui  nous  montre  des  antiques  dont  je  suis  affolé.  Sachez  quelle 
était  la  passion  du  peuple  romain  pour  ces  statues.  L'Empereur  Tibère  fait  enle- 
ver un  jour  des  thermes  d'Agrippa  ,  un  athlète  de  Lisippe  ,  et  le  place  dans  ses 
appartements.  Le  lendemain,  à  l'heure  où  le  prince  se  rend  au  théâtre,  le  peuple 
hurle  et  redemande  sa  statue.  Tibère  doit  céder.  Quel  peuple  !  Il  meurt  de  faim  ,  il 
est  opprimé  ,  niais  il  lui  faut  des  spectacles  et  des  statues.  Voici  le  Faune  à  l'En- 
fant. Il  est  appuyé  contre  un  ormeau;  l'enfant  porte  son  bras  au  cou  du  fauno 
pour  le  caresser.  Rien  de  plus  simple,  rien  de  plus  beau.  Celte  statue  décorait  les 
jardins  de  l'austère  sybarite  Sali uste. 

Vient  ensuite  la  Diane  Chasseresse ,  en  marbre  de  Pai'os  :  une  b'che  poursuivie 
met  la  colère  au  front  de  la  déesse  qui  protège  l'animal  de  sa  main.  Puis  c'est  le 
Faune  au  repos,  nu,  mais  voilé  de  sanébride;  c'est  le  Nil,  couché,  mais  autour 
duquel  s'agitent  di\-huitamonni  délicieux;  c'est  la  noble  figure  de  la  Pudicité , 
eTiveloppée-des  plis  délicats  de  sa  toge;  c'est  la  Minerve  Medica ,  en  marbre  de 
Paros,  et  provenant  de  ces  belles  ruines  des  Esquilles  ,  que  je  vous  ai  signalée? , 
cher  oncle.  Eniin  ,  c'est  un  Esculape,  sans  barbe,  drapé  dans  son  manteau,  le 
bâton  à  la  main;  c'est  un  groupe  de  chevaux  marins  emportant Thetys;  c'est  Uii 
Mercure,  le  caducée  à  la  main;  ce  sont  les  Dioscurcs;  c'e&i  une  Junon;  c'est 
'SAÎf'vA:!^  1;i  feïnms  d'Adrien»  et  la  femme  de  Didius  JuUanus ,  l'acheteur  de  l'eni-, 
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pire,  la  belle  Manlia  Scantilla,  etc.  Bref,  c'est  la  terrible  lête de  Me(jHse,(\oiil  ma 
mère,  entre  cent  autres  curiosités,  rapporte  une  délicieuse  copie,  en  camée. 

Succède  le  Musée  CHiARAMOi>Tf.  Cent,  statues  antiques  le  composent.  Quelles 
statues  !  la  femme  Acéphale,  venue  de  Tivoli  ,  dont  le  mouvement  et  la  gracieuse 
draperie  font  la  beauté;  la  Vénus  dite  rf/t  Vatican,  sortant  du  bain  et  à  demi- 
cnveloppée  dans  son  péplum  aux  plis  onduleux;  le  Faune  ^rèl  à  s'élancer  pour 
danser  en  frappant  ses  cymbales;  un  petit  génie,  pétulant ,  audacieux ,  assis  sur 
le  dos  d'un  énorme  coUaMrequ'il  lutine;  dciscippes.desurnes,  des  bas-reliefs,  etc., 
tels  sont  les  richesses  de  celte  galerie.  .     , 

Le  Musée  Pie-Clémentin,  dû  aux  papes  Clément  XIII  et  XIV  et  Pie  Vf,  montre, 
dans  la  cour  octogone  et  à  ciel  ouvert,  dite  du  BELVÉDf:nK,  le  plus  admirable  t^îse 
d'homme  qu'il  soit  possible  de  voir.  Mais  silence  !  voici  les  pluscélc!);os  prodiges 
de  l'antiquité  :  L'Apollon  du  Belvéclrre ,  V Antinous  du  Belvédère  ;  le  Meléagreei  le 
laocoaM,  trouvés,  les  premiers  à  Ostie  ,  le  dernier  dans  la  maison  d'or  de  Néron. 
Je  me  tais,  que  pourrais-je  djre  de  telles  merveilles?.,.  C'est  le  sublime  de  l'art. 
Dans  la  Salle  des  Bustes  ,  on  voit  revivre  tous  les  héros  grecs,  et  les  héros 
romains.  Ils  vous  regardent ,  et  vous  Laissez  les  yeux.  Ils  parlent,  et  vous  avez 
l'oreille  toujours  tendue  pour  les  entendre.  La  Vénus  accroupie  en  fait  le  plus  bel 
wnemeni  ;  pudçui;je|,be.&4lé  n'ont  jamais  été  mieux  comprises  et  plus  admijable- 
ment  rendues., mMir,  ^r^fn? 

rr  Apollon  J/îesag'^^e,  c'est-à-dire  compagnon  des  muses,  debout,  couronné  de 
laurier,  promenant  ses  doigts  sur  la  lyre  et  levant  les  yeux  au  ciel  ;  et  les  Muscs, 
mais  notamment  Mclpomène  ei  Therpsicore ,  dans 'd'exquises  attitudes,  font  la 
richesse  de  la  Chambre  des  Muses. 

'j    Mais  dans  la  Rotonde,  Nerva-,   l'empereur  Ncrva  ,  assis  sur  un  piédestal  de, 
marbre  grec  veiné;  un  Bige,  ciselé,  sculpté  et  brodé  par  le  plus  habile  ciseau;  les. 
bustes  de  Jupiter  et  de  ÏOcéan;  des  Discoboles,  des  sièges  à  panthères  et  àsirènes^ 
run  grand  candélabre,  etc.,  vous  charment  les  regards  dans  les  dernièi*es galeries, 
:     Qu'oserai-je  vous  dire  des  Loges  de  Raphaël?  Vous  les  nommer  tout  au  plus, 
^  Dieu  ordonnant  à  Isaac  d'aller  en  Egypte;  Moïse  saucé  des  eaux;  clés  Monstres 
Marins ;\es  Arabesques  de  certains  pilastres  ;   et  puis  ,  dans  les.  C«aj«b«es  dk 
Raphaël  ,  la  Dispute  sur  le  Saint-Sacrement  ;  V Ecole  d'Athènes;  Uéliodorc  chassé 
du  Temple  ;  la  Délivrance  de  saint  Pierre;  la  Défaite  d'Attila;  V Incendie  du  Bourg 
ou  de  la  cité  Léonine  ;  etenfin,  l'admirable  page  de  \0i  Bataille  de  Constantin  con- 
nue Maxence,  vous  donnent  la  fièvre  de  l'extase  et  vous  livrent  au  vertige  de  l'hal- 
lucinatioii  (J)^,Auta.aU65,lis9iJ.tres  enflammées  et  les  toits  croulants  de  l'incendie 
'joîiîjs  blum  vMojjoa  .U'AsI  J^x*^ 

<  HyÈapkaëi;  le  j^^-grand  d«9  peintres  modernes ,  naqail  en  1183  à  Urbin.  Son  nom  de  famille  était 
^Sansio.  Il  eut  pour  maître,  d'abord  ,  son  père,  peintre  médiocre,  puis  il  reçut  les  lerons  de  Pérugiri, 
à  Pérouse.  qu'il  ne  tarda  pas  de  surpasser.  Dès  l'ilgo  de  dix-sept  ans,  il  peignait  pour  l'église  de  Citta 
di  Castello,  U'>  Saint  Nicolas  de  Takntino  ,  qui  commença  à  établir  sa  réputation  ;  puis  ,  il  fat  chargé, 
en  1503,  de  reproduire,  dans  la  cathédrale  do  Sienne,  les  principaux  faits  de  la  vie  de  Pie  II,  et  dèi>- 
^'^ïors  il  concourut  avec  les  premiers  artistes  de  l'époque  (Léonard  de  Vinci,  Massaccio,  Borlolomoodi 
.  i  San-Mnrco'!,  et  partagea  bientôt  leur  gloire.  En  1508,  le  Bramante ,  son  oncle,  ar<ijiilcctc  de  Jolosil, 


du  bourg,  autant  les  femmes  échevelées  et  c£lte  jeune  /ille  qui  accourt  avec  son 
vase  plein  d'eau ,  vous  impressionnent  cruellement;  autant  vous  vous  sentez^ 
énergique  et  fort  devant  la  mâle  ardeur,  la  confusion ,  le  fracas  de  la  bataille,  et 
en  regard  de  la  sérénité  de  visage  de  son  héros  naoes?  »%..e&lfo*«f3X'^^t 

Des  Noces  Aldobrandines ,  si  fameuses  ,  et  qui  doivent  leur  iiom  à  là  famille 
Aldobrandini,  je  vous  apprendrai  que  c'est  un  crépi,  enlevé  à  une  muraille,  peint 
h  fresque,  et  découvert  en  1606  dans  les  ruines  d'une  maison  romaine-antique, 
sur  l'Esquilin.  C'est  le  style  de  Pompéï ,  mais  le  plus  pur„i; msï^vjigoi»  & 

Je  ne  vous  parlerai,  ni  de  la  Chambre  à  croix  grecque  du  Vatican ,  renfermaai 
une  grande  urne  sépulcrale  de  porphyre  ,  qui  servit  à  sainte  Constance,  fille  de 
Constantin  ,  représentant  un  enfant  cueillant  des  raisins  ,  et  le  sarcophage  en 
porphyre  de  l'impératrice  sainte  Hélène  ,  trouvé  hors  de  la  porte  Majeure  ,  oîi  se 
trouvait  son  tombeau  ;  ni  de  son  Mmée  égyptien  et  étrusque,  qui ,  en  outre  d'in- 
nombrables curiosités,  renferme  la  belle  statue  en  bronze  d'un  enfant ,  avec  sa 
bullo  au  cou,  trouvée  à  Tarquinjes,  et  des  meubles,  bijoux,  vases,  etc.,  de  Cœre  , 
VuKi,  et  d'autres  villes  étrusques.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  bibliothèque  qui 
rér.nit  trente  mille  imprimés ,  yinl-lrois  mille  cinq  cent  soixante-dix-sept  manus- 
c  its,  des  miniatures,  etc^ï'^tvicMi^Kc?;  aï  ?>n  zm^^-mlno'-^ ,  f^iimo  'wa'j  ,:mi-miiisi:]â 

Du  Cabinet,  où  nous  voyons  des  idoles  et  des  statttett&s  ati tiques,  force  bijoux , 
voire  même  une  chevelure  de  femme  ,  parfaitement  conservée  et  trouvée  ,  après 
deux  mille  ans,  dans  un  tombeau  voisin  de  la  porte  Appiaï'>:i\>i  l^..ln3^  amxssjtîyli 

-:j.mimèu  ...  ■  ■■   ^^^^^*» 

Pi^ppcia  à  fiotiie,  et  le  fit  charger  par  le  Pape  de  décorer  de  peintures  à  fresques  les  salles  du  Yatiètfif. 
Cet  immense  travail  l'occupa  plusieurs  années.  Dans  le  même  temps ,  Michel-Ange  achevait  le  grande 
voûte  de  la  chapello  Sixtine  ,  et  il  s'établit  entre  ces  deux  maîtres  une  rivalité  qui  dura  toute  leur  vie. 
Raphaël ,  sans  âtro  inférieur  à  son  rival  pour  la  grandeur  des  idées  et  de  la  composition,  le  surpassait 
ï>our  le  naturel  et  la  grâce  do  ses  figures.  A  la  mort  de  son  oncle,  Raphaël  fut  mis  par  Léon  X  à  la  t4te 
de  presque  tous  les  grands  travaq.v  qijil  faisait  faire  à  Rome,  Aussi  habile  dans  l'architecture  qyc 
dans  la  peinture,  Rapliaël  fit  ccMistrijire  la  cour  dite  dos  Loges ,  au  Vati<'an,  et  donna  pour  la  basilique 
de  Saint-Pierre  des  plans  magnifiques  qui  n^alhcurousenient  n'ont  pas  été  exécutés.  Françcàs  I"^  fil 
tout  pour  attirer  Raphaël  en  France ,  et  n'ayant  p.is  réussi,  il  voulut,  du  moins ,  avoir  plusieurs  ouvra- 
ges de  sa  main.  Raphaël  exécuta  pour  ce  prince  Saint  Michel  terrassant  l'ange  des  ténèbres,  une 
Sainte  Famille  (1518) ,  qui  est  le  chef-d'œuvre  du  genre.  (On  peut  les  voir  au  Louvre  ;  ils  y  sont  en- 
core). Son  dernier  tableau  fut  la  TransfigyiratiQU  du  Seigneur  .  le  plus  bel  ouvrage  qu'ait  produit  la 
peinture  (  Il  se  trouve  au  Vatican  ).  Raphaël  fonda  ce  que  l'on  appelle  l'Ecole  Romaine,  et  forma  une 
multitude  de  peintres  du  premier  ordre,  entre  autres  Jules  Romain.  Raphaël  fut  secondé  par  ses  illus- 
tres élèves  dans  ses  travaux ,  et  ils  exécutaient  en  partie  ses  conceptions  sous  ses  yeux.  Rapliaël  mou- 
rut en  1520,  à  peine  âgé  de  trente-sept  ans.  Il  avait  hâté  sa  fin  par  des  travaux  excessifs  ,  mais  ayssi 
par  l'abus  des  plaisirs.  II  réunissait  tous  les  genres  dé  perfection  :  composition,  dessin,  couleur,  grâce, 
élégance ,  vigueur,  nature,  idéal.  On  lui  a  donné  justement  le  surnom  le  l'IIomère  de  la  peinture.  On 
distingue,  dans  sa  manière,  trois  périodes  :  une  première ,  qui  va  jusqu'en  150-4,  où  il  ne  fîiit  qu'imiter 
le  Pérugino  ;  une  deuxième,  jusqu'en  151J ,  où  il  devient  original  ;  une  troisième  ,  jusqu'à  sa  mort,  où 
il  se  surpasse  lui-même.  On  fidmiro  encore,  outre  les  tableaux  que  nous  avons  nommés  plus  haut  : 
l'c'cole  d'Athtnes,  les  Sybillcs  et  les  Prophètes  dans  l'église  délia  Pace,  à  Rome  ;  différentes  vierges 
que  les  amateurs  nomment  :  La  vierge  de  Foligno  ,  l:i  Vierge  au  poisson,  la  Vierge  à  la  Chaise,  la 
Vierge  à  la  Perle ,  la  Vierge  aux  quatre pîrcs  de  l'Eglise;  Ilvliodore  chasse'  du  Temple,  VAnge  déli- 
vrant saint  Pierre  ,  une  Sainte  Cécile ,  Gulatce  ,  etc.  La  vie  de  Raphaël  a  é*é  <^crite  par  Quatremère 
deQuinty,  i;i:i,       ,  .,:-•:.'..■!   ,i:i  ji;'..  .-  •'.;.. 
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Du  Masce  Sacré ,  où  nons  4rouvons  grand  nombre  d'horribles  instnimenlg^ 
encore  rouges  de  sang,  qui  servirent  à  infliger  aux  martyrs  de  cruelles  tortures  , 
puis  des  dyptiques  en  ivoire,  en  bois  et  en  métal ,  des  palères  ,  des  calices  ,  des 
urnes  Jacrymatoires,  des  vases  renfermant  du  sang,  des  buires,  des  lampes  et  une 
foule  d'objets  remontant  aux  premiers  temps  du  Christianisme  et  provenant  de 
fouilles  faites  dans  les  catacombes  ; 

Du  Cabinet  des  Médailles,  du  Cabinet  des  Papyrus,  des  Appartements  liorgiaei 
autres,  je  m'abstiendrai  de  vous  transmettre  aucun  détail ,  car  ma  lettre  n'aurait 
pas  de  fin. 

Mais  je  vous  prierai  de  quitter  le  Vatican,  de  repasser  le  Tibre ,  et  de  vous  ren- 
dre avec  moi  au  Musék  du  Capitole,  mon  bien  cher  oncle. 

D'abord,  salut  à  la  Louve  Antique  ,  en  bronze  ,  de  travail  étrusque  ,  allnif.int 
RomulusetRémus,  placée  sou  s  le  Figuier  Ruminai,  jadis,  car  elle  fut  trouvée  dans 
son  voisinage,  et  frappée  de  la  foudre  ,  le  jour  môme  de  la  mort  de  Jules-César, 
N'est-ce  pas  là  une  pièce  historique  capitale,  et  en  trouve-l-on  qui  puisse  rappeler 
plus  de  souvenirs?  Les  auteurs  anciens  ne  nous  ont  pas  trompés  ,  eu  pariant  do 
la  foudre;  ses  effets  sur  le  bronze  sont  parfaitement  visibles. 

Maintenant ,  cher  oncle ,  voulez-vous  de  la  mythologie  ,  des  scènes  gracieuses  , 
des  dieuxdescendus  del'Olympedans  le  Capitole?  Regardez  Endi/mian  endormi.:. 
Mais,  silence!  vous  pourriez  le  réveiller...  Prenez  garde  ,  voici  Diane  qui  va 
lancer  son  dard...  Quelle  grâce  mettent  ces  Faunes  et  ces  Bacckanles  à  damer 
autour  de  ce  Silène...  Attention!  jFf(?rc?*/e  va  tuer  l'Hydre  de  Lerne...  Détournez- 
vous,  \o\ciPluton,  et  Cerbère  l'accompagne...  Souriez,  carje  vous  présente  Psychc\ 
avec  ses  ailes  de  papillon,  représentant  le  vol  de  l'âme,  de  la  pensée.  Admirez, 
admirez  Vénus,  la  Venus  du  Capitole,  et  sa  pudeur  sans  minauderie...  Nous 
voyions  Pluton  là-bas;  ici,  on  lui  enlève  sa  belle  Pr  oser  pi  ne...  Souriez  encore,  Ciu- 
voici  de  nouveau  Psyche'eJ,  l'Amour,  c'e&t-à-dire  l'œuvre  inspirée  par  la  plus  pure 
et  la  plus  délicate  poésie,  le  miracle  symbolique  de  l'art  grec.  .1» 

Que  tout  cela  est  beau,  et  comme  tout  ce  marbre  UuMoal  Penlhéliiiue,  de  Ptfrdj^ 
ou  de  Carrare,  est  éloquent  et  plein  de  vie!  .s'i^^»"      ^  ••|' 

Préférez-vous  l'histoire  ?  Soyez  satisfait  ;  entrons  dans  la  Salle  des  Empeueuus. 
C'est  tout  une  assemblée  de  personnages  fameux  ,  un  aréopage  de  princes  ,  une 
réunion  de  femmes  illustres  ,  que  nous  trouvons  ici.  A  notre  approche  ,  ne  sem- 
ble-t-il  pas  que  tous  ces  yeux  s'allument,  que  toutes  ces  létes  s'animent,  que  ton» 
ces  fronts  se  plissent,  que  toutes  ces  poitrines  respirent,  que  tous  ces  torses  s'in- 
clinent?:.. Nous  ne  sommes  plus  au  xix"  siècle  dans  celle  enceinte,  nous  retour- 
nons à  l'empire  romain  ,  à  la  venue  de  l'ère  impériale ,  et  tous  ces  empereurs  et 
toutes  ces  impératrices  ,  dont  les  noms  o^U  tant  tie  fois  frappé  nos  oreilles  ,  les 
voici  là,  devant  nous,  vivants,  oui  vivants,  car  voyez  comme  ces  types  reprodui- 
sent tous  à  merveille  l'âme  cachée  sous  le  marbre  :  pharamineuse  figure  deJutes- 
C^^rtr  ;  dôucereirx  visage  (Wiuymtc;  face  défiante  de  l'ibère;  traits  grainchusdé 
tàtiguia;  ga\he  sei'e\n  de  AVroH  adolescent;  museau  de  fouine  du  mùme  .\e'ron 
devenu  homme  ;  tête  allutieise  ,  quoiiiue  belle,  de  Poppc'c;  silhouette  lascive  de 
AlfssaUnr;  farouche  ^r(}l\\\i'  A  y  ri ppinc  ;rklus  hébêlédeC7a«</(î;  elpuiSil/arc-^ur^/«        ^ 


le  Br.rbu  ,  el  puis  l'inibei-fee  Titus:  el  puis  Trajan  elPlotim,  Antonin  cl  le?  deux 
impudiques  Faustines  ,  et  puis  lebucrâne  de  Commode  ,  et  puis  le  regard  étiolé 
iVHéliogabdlê  BlJtiUd  Pia  ,  et  Septime-Sétière,  et  cent  autres...  Mais  ne  quittez  pas] 
lette  galerie  sans  saluer  cette  autre  Âgrippine ,  la  femme  da  vertueux  Germani- 
cus,  et  la  mère  de  l'infâme  Caligula.  Quelle  majestueuse  nonclialence  dans  celte 
pose  de  femme  assise,  un  bras  mollement  appuyé  sur  le  dos  de  sa  chaisecurule  ! 
Oh  !  oui,  ce  marbre  vit  et  se  meut... 

•Aimez-vous  mieux  l'archéologie ,  les  inscriptions ,  efc  ?  Vous  êtes  en  face  d'un 
autel  antique  de  toute  beauté,  et  voici  un  vase  merveilleux  trouvé  près  du  tom- 
beau de  Cecilia  Metella  ,  et  placé  sur  un  riche  putéat.  Y  a-t-il  rien  de  plus  élé- 
gant? Que  dites-vous  de  ces  Sarcophages?  Celui-ci  renferma  les  cadavres  de 
Sepùmc-Sétère  et  de  Juliâ  Domna,  sa  femme.  Les  bas-reliefs  qui  le  brodent  sont 
intacts  ,  et  représentent  la  colère  d'Achille  et  ses  querelles  avec  Agamemnon  ,  ù 
l'occasion  de  Briseis.  C'est  dans  ce  sarcophage,  trouvé  sous  un  Tumulus  formant 
colline,  le  Motite  del  Grano,  sur  la  Voie  Latine  ,  au  troisième  mille  ,  que  l'on  ren- 
contia  le  fameux  vase  en  verre  de  couleur ,  autour  duquel  était  sculpté  le  maria;;e 
de  Jupiter,  sous  la  forme  d'un  dragon  ,  avec  Proserpine  ,  une  des  richesses  de 
rantiquité(i).  De  ceux-là,  l'un  représente  le  combat  des  Amazones  contre  Thésée; 
et  l'autre  est  le  poème  tout  entier  du  bel  Endymion.  Mais  quelle  poésie  sur  les 
bas-reliefs  du  couvercle!  Ici, c'est  la  Parque,  la  Justice  et  la  Destinée.  Là,  Némé- 
sis  qui  pèse  les  actions  des  mortels.  Pluton  et  Proserpine  ,  sur  leur  trône,  atten- 
dant l'âme  des  trépassés.  Mercure  les  présente.  Enfin,on  voit  les  dieux  de  l'enfer 
couchés  dans  leur  lit ,  allusion  au  bonheur  que  les  âmes  justes  doivent  trouver 
dans  les  Champs-Elysées. 

■'  Comme  inscriptions^  regardez  ici  et  là,  toutes  ces,  e'pitap fies  e\k]evées,  aux  tom- 
beaux de  la  Via  Appia  ;  plus  loin,  les  Fastes  Capitolins^  fragments  de  marbre  qui 
portent  le  nom  des  Consuls  et  des  triomphateurs  de  l'ancienne  Rome,  monu- 
ments précieux  recueillis  dans  les  fouilles  de  la  Curia  Hoslilia  ou  Sénat;  et,  ail- 
leurs encore,  la  Tablette  de  bronze,  extraite  du  Tabularium,  sur  laquelle  on  li^t  le 
décretdu  Sénat  conférant  l'Empire -à  Vespasien.  N'est-ce  pas  lu  une  pièce  hi^lô- 
rique  de  la  plus  haute  importance? 

''Remarquez  cette  statue  d'Hercule.  Elle  est  en  bronze  doré;  maison  voit  quelle 
«i  subi  bien  des  soleils.  Elle  compte,  en  effet,  plus  de  2750  ans,  car  elle  exis'ait 
avant  la  fondation  de  Rome.  Evandre  l'avait  érigée  près  de  l'Ara  Maxima,  où  l'on 
établit  plus  tard  le  Forum  Boarium.  C'est  là  du  moins  qu'elle  fut  retrouvée  sous 
des  masses  de  décombres.  ^«''«ï^'îô??»^  iMjjntij  mnjiton 

(1)  Sur  la  roule  de  Frascati  (Voie  Latine),  à  gauche,  près  du  troisième  nitlle,  bti'voft  îltffe  sorte  yém!- 
nence  sur  laquelle  depuis  longtemps  on  sème  du  blé,  et  que  ,  pour  cette  raison,  on  appelle  monte  del 
grano.  Au  xvi*  siècle ,  en  fouillant  ce  monticule ,  on  trouva  que  c'était  une  Chambre  te'pnlcrale^ 
intacte  ,  d*où  rt)n  retira  le  sarcopliage.  Mais  alors  ,  en  ouvrant  le  sarcopluige  ,  on  fut  lie-  autretnorit 
étonné,  en  découvrant  ce  vase  de  couleur  qui  devint  la  propriété  des  Barber ini.  Ceu.x-ci  !c  vomlirent 
flu  duc  de  Porlland  ,  qui  le  donna  au  Brilish  Muséum,  à  Londres,  sous  le  nom  de  Vagé  de  Portlaud, 
Or  ,  il  y  a  dix  ans  à  peine  ,  un  fou  le  brisa  à  coups  de  cnniic.  On  dit  que  ccS  tOilibaau  était  rpJui  de 
jSeptinic-Sévèrr.  ii,  ^(jov  'iî\  c>i     ;>/•;/ 
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S^LO^  DU  Faunk.  Une  station  devant  ce  Faune,  dieu  des  champs,  ébriolé,  cliaf 
friolanl,  souriant,  comme  un  suisse  devant  une  grappe  de  raisin  qu'il  suspend 
au-dessus  de  son  front,  cl  sur  laquelle  il  promène  des  jeux  pétillants  de  convoi- 
tise. Une  chèvre,  soulevant  do  sa  patte  un  panier  rempli  de  ce  fruit,  semble  vou- 
loir, elle  aussi,  partager  les  plaisirs  de  son  maître,  et  savourer  la  liciuour  ver- 
meille. Quel  entrain  dans  l'action,  quelle  verve  et  quel  feu  !... 

Et  ce  Gaulois  blessé,  couché  sur  son  bouclier,  dû  au  ciseau  grec,  ne  mérile-l-il 
pas  que  nous  restions  un  moment  confondus  devant  sa  douleur  sans  abattement, 
cl  en  face  de  son  agonie  sans  convulsions?... 
'  J'en  passe  dans  tous  les  genres,  et...  des  meilleurs  ! 
^  Foin  des  fresques  du  Chevalier  d'.irpinwn,  de  Daniel  de  Vollcrrc,  des  frères 
Znccan,(\e  F.  Uomanclli,  iV Annlbil Carrache,  du  Peruyin,  etc.,  qui  toutes,  avec 
d'autres  peintures,  reproduisent  en  action  tous  îes  'irimes.  tous  les  épisodes, 
toutes  les  gloires- de  l'histoire  romaine.  J'aime  mieux  vous  signaler,  dans  la 
riNACOTHÈQL'E  i  La  Viei'fje  entre  saint  Martin  et  saint  Nicolas,  par  Ale^sandro 
Boticello,  de  l'école  Florentine.  Marie  occupe  une  chaise  à  baldaquin,  riche  et 
belle,  et  l'enfant  Jésus  est  à  demi-couché  sur  ses  genoux.  Vous  peindre  la  suave 
mélancolie  de  la  tête  de  la  Vierge  est  au-dessus  de  moi.  Les  deux  Évoques,  mitre 
en  tête,  crosse  à  la  main,  manteau  pluvial  sur  les  épaules,  et  tenant  des  livres 
d'Église,  entourent  le  groupe  principal.  Saint  Nicolas  offre  des  oranges  à  l'enfant 
Jésus  qui  les  prend  en  souriant.  C'est  d'une  fraîcheur  charmante,  d'un  stjle 
austère  peut-être,  mais  d'une  très  heureuse  composition.  La  leçon  de  flnte,  par 
Titien,  et  l'admirable  Sibylle  Persique  du  Guerc/iin,  mériteraient  seuls  la  visite 
de  la  Pinacothèque.  Mais  VEnlèvement  d'hurope^  par  Paul  Véronèse,  voyez-vous, 
cher  oncle,  éclipse  tout  ce  qui  l'entoure.  Essaims  de  nymphes,  légions  d'ainorini 
jetant  des  fleurs,  enfin  la  gracieuse  Phénicienne  dont  le  taureau  lèche  le  pied,  en 
frémissant  sous  son  léger' fardeau.  L'École  Française  est  représentée  au  Capitole 
par  un  Claude  Lorrain,  dont  un  délicieux  paysage  rutile  sous  les  feux  du  soleil  ; 
puis  d'aultes  merveilles  par  Nicolas  Poussin,  le  Bourg  ait/non  et  Nicolas  Miijnard. 
Mais  que  vous  dire  de  leurs  œuvres,  du  Saint  Sébastien  du  Guide;  ùe  Judith,  par 
Jules  Romain,  etc.?  sinon  que  je  suis  impuissant  à  en  parler,  tant  depuis  mon 
séjour  à  Rome,  et  parmi  tant  d'œuvres  admirables  devant  lesquelles  nous  nous 
extasions  depuis  trois  mois,  mes  yeux  sont  fascinés  par  le  trouble  suave  de  lueurs, 
de  reflets,  de  transparences,  de  pénombres;  tant  flottent  autour  de  mon  rayon 
visuel  des  contours  à  demi-dissous  par  le  mol  ondoiement  des  teintes;  tant  la 
couleur  circule  légèrement,  diaphane,  aérienne,  tant  enfin  les  ligures  y  nagent 
comme  dans  une  atmosphère  de  délices,  partout  où  je.  promène  mon  regard. 

Vous  croyez  peut-être  que  j'ai  fini  avec  le  Panda.Mnonium  Romain,  mon  cher 
oncle,  otque  j'ai  épuisé  la  matière  que  fournissent  les  ruines  de  Romç,  ses  an- 
tiquités encore  debout,  son  Dôme  majestueux,  ses  églises,  son  Vatican,  ses  Mu- 
.  sées,  ses  Pinacothèques,  ses  curiosités  de  toutes  sortes?  .Non,  hélas!  non.  La 
matière  est  inépuisable.  Aussi,  plus  je  désire  atteindre  le  terme,  plus  je  vois  que 
j'abrège,  qmî  j'omets,  que  je  passe  sous  silence. 

Aia^i,  je  no  vous  ai  pas  dit  uu  mot  des  Palais  di:  Ro.mi:,  lésidenccs  arislocra- 
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tiques,  aussi  inagnifiiiues  par  leur  architecture  qu'admirables  par  leurs  collec- 
tions artistiques  :  Palais  Altimps,  Palais  Altierij  Palais  Barberini,  via  di  quattro 
Fontane,  construit  avec  les  pierres  du  Colisée  ;  Palais  Borghèse,  sur  la  place 
Borghèse,  construction  grandiose,  dont  la  cour  est  entourée  de  portiques  soute- 
nus par  quatre-vingt-seize  colonnes  de  granit,  doriques  au  rez-de-chaussée,  et 
corinthiennes  à  l'étage  supérieur,  avec  une  galerie  de  deux  chambres  remplies 
de  chefs-d'œuvre  de  tous  les  plus  grands  maîtres  ;  Palais  Braschi,  près  de  la  place 
Navone  ;  Palais  Campana,  via  del  Babuino  ;  Palais  de  la  Chancellerie,  enti-e  la 
place  Navone  et  la  place  Farnèse;  Palais  Chigi,  sur  l'un  des  côtés  de  la  place 
(lolonna  ;  Palais  Doria,  au  Corso;  Palais  Cicciaporci-Falconieri,  Palais Colonna, 
place  des  Saints-Apôtres  ;  Palais  Corsini,  l'un  des  plus  admirables,  avec  vestibule 
splendide,  double  escalier,  galerie  dés  plus  riches,  au  Transtevere,  via  dclla 
Longara;  Palais  Farnèse,  le  plus  grand  de  tous  et  le  plus  imposant,  place  du 
même  nom  ;  Pa/ffî's  Fanim?ic,  qui  n'était  que  la  Villa  Chigi,  sur  les  bords  du 
Tibre,  avec  des  merveilles  des  mille  et  une  nuits;  Palais  Girande,  Palais  Giusti- 
niani.  Palais  Lancclolti,  Palais  Massimi,  Mattei,  Pamfili,  Odescalchi,  Lante,  Uos- 
pigliosi,  Riispoli,  Sciarra,  Sora,  Spada,  Torlonia,  Palais  de  FcHtse,  près  du 
Corso,  etc.  .««^/ihu»:^  ï.H^i»m 

Et  les  villas  :  Villa  Albani,  hors  de  la  Porte  Salara  ;  Villa  Borghèse,  hors  de 
la  Porte  du  Peuple;  Villa  Ludovisi,  sur  le  Pincio;  Villa  Negreni,  près  de  Sainte- 
Marie-Majeure  ;  Villa  Pamphili  Doria,  à  la  porte  Saint-Pancrace,  sur  le  Jani- 

CUle    etc.*'""'    '  •'^"'"»***^  •- ^•^'^«'i'' ^^iî'-'J»-"  'y*^«»*^^'^  -'C'  ô^wSï *v -~  .8fi6  oliia?  xu3l>, 'jbgàgâgiîofi'l  . 

Et  les  collèges  :  bollègib  delta  Sapienza,VimteYi\iéM  Rome;  Collège  Romain, 
ou  des  Jésuites,  près  du  Corso;  Collège  de  la  Propagande,  près  de  la  place  d'Es- 
pagne; Académie  de  Sàint-Lnc,  Académie  de  France,  Institut  Archéologique,  etc., 
les  derniers  établissements  artistiques.  'jk^È  — ,ajio^»>ïwîoM  —  riiuoj  »*  .noiflasie^i  — 

Voilà  comme  je  me  tire  d'affaire;  en  roiï^ 'Qonhattt  àeé' noms  trdes  dégeris. 
Mais  voulez-vous  que  j'entre  dans  des  détails  sans  limites?  A  quoi  bon  vous  nom- 
mer et  vous  renommer  Micltel-Ange,  Raphaël,  Van-Dyck,  Rubens,  Rembrand, 
Teniers,  Salvalor  Rosa,  Jules  Romain,  et  celui-ci,  et  celui-là. 

Je  m'aiTète,  ou  plutôt  j'arrête  ma  plume,  car  pour  moi  je  vais  me  mettre 
en  mouvement  plus  que  jamais.  Nous  quittons  Rome  demain,  à  Ardée,  pour 
faire  une  dernière  excursion  à  Ostie,  à  Tusculum ,  à  Frascali ,  à  Tivoli,  à 
Véies,  etc.,  qui  ont  eu  déjà  notre  visite,  mais  auxquels  JûOUSjPP|;l,an^.notÇ!ej0r4e 
d'adieu.  ■■-'■^r-Mr-  jsrn-,-^< -•'";-- ,i\.\-,-.'.v 

De  là,  nous  nous  embarquons  sur  le  steamer  l'^lwe/tfm,  à  Civita-Vecchia,  dans 
quelques  jours.  Aussitôt  à  Marseille,  nous  prendrons  le  chemin  de  fer  de  Tou- 
lon; et  nous  irons  vous  porter  nos  baisers  du  nouvel  an.  Jusque-là,  veuillez 
agréer,  et  rairé'agi-ôer  à  votre  famille  bien-aimée,  toutes  les  chaleureuses  ten- 
dresses d'une  atTcrlion  cliaulTée  par  un  enthousiasme  porté  à  quatre-vingt-dix. 
(lcj.:rcsTentigradeSj  '  ' 

'  ^  '  ■  "'"  -^'''-'•"^  ^  j>j,i,E  DOULETi^  ^^^^^  ^^  eo-iàm^i fi 
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UWî  soirée  au  TliéâlrcArgcntina.  —  La  Vestale  de  Hcrcadantc.  Contrastes.  —  Promenade  nocturne.-* 
ji  |^.e  dôme  de  Suiat-Picrre  dans  le  rayonnement  d'une  comète. — Voyage  circulaire  autour  de liome.-^ 
jPyraniide  sépulcrale  de  C.  Scstius.  Porta  san-Paolo.  —  Via  Osticnsis.  —  Monte  Tcstaccio.  —  L'Àl- 
'mone.  Basilique  de  Saint-Paul. —  Rocher  rouge.  —  Latium  primitif.  — Eaux  salvienncs.  —  Les 
trois  tètes  et  les  trois  fontaines.  —  Eau  ciiaude,  eau  tiède,  eau  froide.  —  Scala-Citli.  —  Potite 
Dccimo.  —  Le  XI*  mille  encoïc  en  place.  —  Porcigliano.  —  Montu  San  Paolo.  —  Ostie.  —  Ruines. 

—  Etudes.  —  Salines  d'Ancus  Martius.  —  Trésors  cxiiumés.  —  Forêt  d'Ostie.  —  A  la  belle  Etoile  ! 
Malaria  CastelFusano.  —  Comment  on  longe  la  mer  du  nord  au  sud.  — -  Poésie  des  côtes. —  Villas 
antiques.  —  Laurcntum. — Lavinic.  —  Le  lleuve  Numicus,  tombeau  d'Enée.  —  Casiagnola. — 
Adèle.  — Poésie  dosruincs  Rutulcs,  au  couclier  du  soleil.  —  L'Ida  de  Virgile.  — Nuit  sur  le 
rocher  volcanique  d'Ardée.  — Ardéeau  lever  du  jour.  — Porto  d'Ànxio. —  L'antique  A. nti un.  — 
Palais  des  Césars.  —  Berceau  de  Caligula  et  de  Néron.  —  Erreur  et  démence  du  soleil  levant.  — 
Pilotis  âgés  de  deux  mille  ans.  —  Asture  et  Netluno.  — Monte  Giove. —  Booillœ.  —  Ses  ruines.  — 
Ses  souvenirs.  —  Àlbano  .  —  Gentano.  —  Aricie.  —  Castel  Gondolfo.  —  La  villa  des  Papes.  — 
Villetta  Césarini.  —  Albe-la-Longue.  —  Mont-Albain  ou  Monte-Cavi.  — Temple  de  Jupiter-Latial. 

"  — ►  Où  les  squelettes  jouent  le  rôle  de  mendiants.  —  Bois-Sacré  de  Ferentc.  —  Rocca  di  Papa.  — 
Fr.isc.\ti.  —  Ses  aspects  pittoresques.  —  Chaîne  Tnsculane.  —  Villas  Aldobrandini.  —  Piccoloniini. 

—  Falconieri.  —  Conli.  —  Mondragono.  —  La  Rufinella.  —  Frasche ,  origine  de  Frascati.  —  Santa 
Maria  di  Frascata.  —  Tombeau  de  LucuUus.  —  Comment  un  cordonnier  remplace  un  mort.  — 
Couvent  des  Capucins.  —  Tusculum.  —  Villa  de  Cicérou.  —  Ampliithéûtre.  —  Tliéâtre.  —  Arxou 
Acropole.  —  Ruines.  —  Horizons  merveilleux.  —  La  campagne  de  Rome  à  vol  d'oiseau.  —  Les 
eaux  de  la  Villa  Aldobrandini.  —  Basilique  de  Saint-Laurent. —  Deux  Grecs  futés. —  La  Villa  de 
Phaonte.  —  L'Anio.—  Ponte  Blanimolo.— Désert.  —  Via  Tiburtina.  —  Aspects  romantiques.  ~  La 
Solfatare.  —  Vésuves  en  miniature.  —  Aquœ  Albulœ.  —  La  Chaise  du  diable.  — Tonibcan  des 

.  IPlautius. —  Villa  Adhana.  —  Ses  contrefaçons.— Las  Rhégile. —  Gabies.  —  Collatie. —  Prénette.  — 
•  Tivoli  ou  Tibur.  —  Bois  d'Oliviers.  —  Physionomie  de  la  Ville.  —  Paysage.  —  Grotte  de  Neptune." 

—  Grotte  de  la  Sirène.  —  Cascades.  —  Cascatelles.  —  Temple  de  la  Sibylle.  —  Albunée.  —  Hydro- 
grapliie.  ~  Où  l'on  parle  d'Horace,  de  Catulle  ,  de  Mécènes  ,  etc.  —  Paieries.  —  Veiks.  —  Civita 
Vecchia.  —  Comment  nos  touristes  échappent  à  la  mort.  —  Paquebot  l'Aventin  englouti  dans  l;» 
HlidilerraiiéQ*  —Addio,  addio,  B»llaltalia  mia!  et  vive  la  France! 

-floT  ôb 'jq)  sb  ai fnsfî 

-nsî .  89?Ji9  ^'i'''  ^  décembre,  18&. . . 

Les  Romains  avaient  jadis  leurs  jourtiairx ,  ma  chère  lanle.  On  lisait  dans  le* 
numéros  de  cette  Presse  antique  les  principaux  procès,  les  plaidoyers  des  avocal.N,. 
le  compte-rendu  des  discussions  du  sénat,  etc.,  mêlés  de  très-bien,  applaudisne- 
meiUs  ou  demunnures  elsi/flets  ,  le  tout  selon  la  coterie  du. iournali.sle,  les  divor^ 
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ces,  les  mariage?,  les  ailiiUèrcs  surlout,  les  faits  extraordinaires,  les  nécrologies  , 
les  descriptions  de  convois  funèbres ,  les  fausses  nouvelles  de  .la  mort  des  per- 
sonnages importants.  Ainsi ,  dans  la  Gazette,  Cicéron  apprenait  qu'il  était  mort. 
A„-outez  à  tout  cela  les  prodiges  ,  lés  phénomènes,  les  monstres;  un  phénix  qu'on 
montrait  dans  le  Forum;  un  honnête  citoyen  de  Fesules  venant  sacrifier  à  Jupiter, 
accompagné  de  ses  neuf  enfants,  ses  vingt-sept  pelits-fils  et  ses  vingt-neuf  arrièrc- 
petits-fils  et  pelites-filles;  la  banqueroute  du  banquier  Aufidius  ,  qui  bientôt  rend 
à  ses  créanciers  tout  l'argent  qu'il  leur  emportait;  tout  y  était  annoncé.  Les  affaires 
de  banque  et  de  bourse  n'échappaient  pas  non  plus  auK  gazetiers  romains.  En 
outre ,  on  y  lisait  ce  que  nous  appelons  les  nouvelles  de  la  cour  ou  les  présenta- 
lions  au  chîiteau  ;  ainsi  Livie  avait  soin  que  les  Diaria  donnassent  les  noms  des 
personnes  qui  venaient  la  saluer,  et  Agrippine  faisait  de  même.  Voilà  le  fond  des 
journaux  de  l'ancienne  Rome,  de  ces  Dmna  ,  ancêtres  longtemps  ignorés  du 
Diario  de  Rome  moderne.  On  voit  qu'ils-  ressemblent  fort  à  nos  journaux  de 
théâtre,  à  notre  Gazette  des  Tribunaux^  et  à  cette  partie  des  autres  journaux  qui , 
sous  le  titre  de  Chronique  ou  Faits  divers,  est  destinée  à  satisfaire  la  curiosité  du 
public.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  un  journal  de  ce  genre  que  je  vous  adresse 
aujourd'hui.  Non.  Je  vous  écris  pour  vous  dire  : 

Prenez  patience ,  chère  tante  ,  nous  voici  en  mouvement  pour  nous  rapprocher 
de  vous. 

Hier ,  pour  nos  adieux  à  Rome,  nous  sommes  allés  au  Théâtre  Argentina ,  où 
l'on  donnait  la  Vestale.  Pouvions-nous  ne  pas  voir  la  belle  fiction  de  la  Vestale  , 
condamnée  à  être  enterrée  vive,  pour  avoir  terni  sa  pureté,  à  Rome,  où  ce  drame 
fut  une  réalité?  La  musique  de  Mercadante  est  si  pure,  si  suave,  si  harmonieuse! 
Avec  cela  ,  les  décors  représentaient  Rome  antique  ,  son  Forum  ,  l'intérieur  du 
Temple  de  Vesta,  le  Campus  Sceleratus  ,  etc.  Enfin,  ici,  les  artistes  sont  à  la  hau- 
teur de  leur  rôle.  Le  ballet  lui-même  n'est  pas  sans  charmes.  C'est  M.  Nicati  qui 
nous  a  fait  les  honneurs  de  l'Argentina ,  et,  pour  ma  part,  je  lui  en  témoigne  ma 
sincère  reconnaissance.  . 

Hélas  !  le  lieu  même  où  se  trouve  l'Argentina  ,  portait  jadis  une  prison ,  d'où 
l'on  ne  sortait  que  pour  aller  à  la  mort.  Où  l'on  gémissait  autrefois ,  l'on  rit  et 
l'on  s'amuse  aujourd'hui.,. 

A  notre  sortie  du  théâtre  ,  vers  minuit ,  le  caprice  nous  a  pris  d'errer  à  l'aven- 
ture dans  Rome  ,  une  dernière  fois.  Le  hasard  nous  a  fait  suivre  les  bords  du 
Tibre.  Nous  avons  traversé  le  pont  Saint-Ange,  et  nous.sommes  allés  jusque  surla 
place  du  Vatican.  La  comète  qui,  dans  ce  moment,  fait  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
de, tout  en  restant  fort  silencieuse  ,  brillait  au-dessus  du  Dôme  de  Saint-Pierre  , 
qu'elle  inondait  de  lumière.  Ce  fut  une  vision  magique.  Je  ne  puis  plus  revoir 
Saint-Pierre  dans  ma  pensée,  sans  lui  adjoindre  la  rutilante  comète. 

Ce  matin,  au  point  du  jour,  nous  avons  quitté  Rome,  le  cœur  serré,  les  larmes 
aux  yeux.  Dira  qui  pourra  pourquoi  la  première  vue  de  Rome  vous  attriste,  pour- 
quoi le  séjour  vous  y  attache  au  point  que  vous  ne  la  quittez  qu'avec  le  regret  de 
l'âme  et  la  secrète  espérance...  d'y  revenir  un  jour,  si  possible!  Donc,  nous  étions 
tristes,  et  tout  riait  autour  de  nous,  Le  mois  de  décenibi'e  à  Rome  est  si  différent 
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(lu  mois  de  décembre  à  Paris!  Ici ,  le  ciel  esl  bien  ,  l'air  lièdo  el  iransparenf  ,  le 
soleil  presque  cliaiuf.  Les  grelols  de  nos  chevaux  liiUuieul  joyeusement ,  el  nolro 
postillon  clianlonnairenagilanl  son  fouet... 

Nous  avons  quitté  Rome  par  la  porte  Saint-Paul,  jadis  la  PortJ  Ostîensïs  , 
ouverte  pa4-  Honorius  el  restaurée  par  Bélisaire,  C'est  vous  dire  que  nous  pre- 
nons le  cliemin  d'Ostie,  Via  Ostiensis,  en  laissant  à  notre  droite  la  belle  Pyramide, 
de  Catus  Seslius,  sépulcre  antique  ,  en  marbre  blanc  de  Carrare  ,  aussi  bien  con- 
servé que  s'il  avait  centans  seulement.  II  faut  dire,  toutefois,  qu'on  lui  a  enlevé 
les  statues  qui  le  décoraient.  Haut  de  cent-vingt  pieds  ,  ce  tombeau  est  enchâssé 
dans  la  muraille  d'enceinte.  Le  Caïus  Sestius,  qui  y  repose,  était  un  sacrificateur. 
D'abord  la  Voie  d'Ostie  traverse  un  champ  sur  lequel,  à  gauche,  se  trouvait  une 
villa  où  Néron  vint  se  cacher  ,  la  nuit  de  sa  mort ,  avant  de  se  réfugier  du  côté 
opposé  de  la  ville  ,  dans  la  villa  de  Phaonte  ,  où  il  se  donna  la  mort.  11  c'était 
rapproché  là  du  Tibre,  afin  de  s'y  noyer  :  mais  le  courage  lui  fil  défaut. 

Ensuite,  un  peu  plus  loin  ,  à  gauche  encore  ,  un  édicule  rappelle  au  touriste 
chrétien  que  ce  fut  là  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  firent  leurs  adjeux ,  alors 
queles  gardes  s'emparèrent  de  leurs  personnes  pour  les  conduire  en  prison,  et  de 
là  au  supplice. 

-••'Nous  avons  à  notre  droite  le  Monte  TeStaccio  ,  el  en  nous,  retournant ,  nous 
voyons  se  dresser  vers  les  cieux  le  squelette  gigantesque  du  Palais  des  Césars  , 
sur  le  Palatin,  et  des  Thermes  deCaracalla,  à  demi-voilés  par  Jî^v^'dure ,  s^r  la 
ViaSan-Sébastiano.  i     .  j,,^^.,  .'      . 

r»ii?Voici  VAlinonc  ,  petite  rivière  portant  dans  le  Tibre  les  eaux  de  Ferente  et 
celles  de  la  Fontaine  Egérie.  L'^/mo/ieesU'anciennora  consacré  à  ce  cours  d'eau. 
Nous  voyons  dans  une  vigne  voisine  un  pont  romain  d'une  seule  arche,  en  gros 
bloc  de  tuf,  qui  servait  jadis  à  traverser  la  rivière.  Il  n'a  pas  moins  de  quarante- 
quatre  pieds  de  long. 

,  •  Nous  arrivons  alois  à  la  Basilique  de  Saint-Patul,  extra-muros,  temple  solitaire, 
isolé  dans  la  plaine,  el  mélancolique  tombeau  du  saint  apôtre,  assis  sur  les  bords 
du  Tibre.  Constantin  fonda  cette  admirable  Eglise;  les  Vandales,  puis  les  Sarra- 
sins la  ruinèrent:  un  tremblement  de  terre  et  trois  incendies  la  détruisirent,  el 
toujours  on  la  releva  plus  belle  et  plus  brillante.  Le  dernier  incendie  de  1823  la 
fit  disparaître  presque  jusqu'au  sol  :  et  sa  violence  fut  telle,  que  des  hauteurs  ilii 
Teslaccio  ,  on  pouvait  lire  facilement  à  la  lueur  de  ses  flammes.  Nous  la  trouvons 
cependant  plus  merveilleuse  que  jamais. 

iiOCette  basilique  ,  comme  toutes  les  basiliques,  du  reste  ,  ressemble  moins  à  une 
église  qu'à  une  salle  immense,  dont  les  plafonds  en  bois  sculptés  et  très-richement 
divisés  en  caissons  où  l'or  et  le  vermillon  ruissellent,  sont  soutenus  par  quatre- 
vingts  colonnes  en  granit  des  Alpes  qui  la  partagent  en  cinq  nefs.  A  l'une  des 
extrémités  se  dresse  la  Confession,  en  malachite  ,  que  couronne  un  admirable 
baldaquin  soutenu  par  quatre  splcndides  colonnes  en  albâtre  oriental.  Le  lapis- 
lazulli  est  prodigué  sur  tous  les  panneaux, 
.tf.  Dans  la  nef  transversale,  en  regard  de  laConfession,  se  montre  le  trône  du  Soi. 

aiteLaia.-i:uuUle.  Chapellcs,.ai:fléeS|  des.  plus  riches j[i^osj(!}ines^nci|i^nçs  de^j'aii/i- 
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que  basilique,  arrachées  aux  murailles  brûlées,  frises  en  mosaïques  représentant 
tous  les  papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Pie  IX  ;  mais  surtout ,  plafond  unique 
au  mondé  pour  la  richesse  et  l'élégance,  le  plus  précieux  travail  en  ce  genre,  tout 
Yoas  éblouit  et  vous  met  en  extase  dans  cette  basilique  de  Saint-PauL  -^ 

Il  n'est  pas  jusqu'à  un  petit  cloître  carré  ,  dont  le  portique  est  composé  paf  de 
délicieuses  colonnettes ,  toutes  variées ,  toutes  fort  élégantes  et  attenant  à  la  basi- 
lique, qui  n'excite  la  surprise  et  l'admiration.  ^. 
■  En  quittant  la  basilique,  on  passe  au  pied  d'un  immense  rocher  rouge  que  sur- 
montent des  massifs  de  verdure  du  plus  heureux  effet.  La  route  se  bifurque  ,  et 
plusieurs  embranchements  se  montrent ,  conduisantà  Laurentum,  à  Lavinium,  à 
Ardée.  C'est  vous  faire  comprendre  que  nous  traversons  la  contrée  qu'occupait  lo 
plus  ancien  peuple  de  l'Italie,  les  Aborigènes,  le  théâtre  des  exploits  d'Enée,  et  le 
sol  du  Laiium ,  riant  et  pittoresque,  toujours  si  poétique ,  si  gracieux  encore,  que 
chanta  Virgile  dans  son  Enéide.  C'est  ainsi  que  nous  arrivons  à  la  petite  rivière 
appelée  Eaux  Salviennes,  qui  fut  témoin  du  martyre  de  saint  Pauh 

En  eiïet,  c'est  là,  dans  un  site  délicieux,  rempli  de  channes  pour  l'imagination, 
que  nous  trouvons  les  Tre  Fontane,  lieu  où  saint  Paul  fut  décapité.  La  tradition 
rjaconte  que  saint  Paul  ayant  été  condamné  à  avoir  îa  tête  tranchée,  y  fut  conduit 
vers  le  soir;  que  là,  on  le  fit  agenouiller  et  qu'on  lui  plaça  la  tête  sur  une  co- 
lonne destinée  à  servir  de  billot.  Mais  alors  la  tête,  en  tomban*.,  fît  trois  bonds, 
séparés  de  cinq  à  six  pas  au  plus,  et  de  chaque  point  que  toucha  la  tête  du  mar- 
tyr, le  sol  fit  aussitôt  jaillir  une  fontaine.  Ces  fontaines  sont  là,  sous  nos  yeux, 
l'une  chaude,  l'autre  tiède,  froide  la  troisième.  Une  église  les  recouvre  de  son 
enceinte,  et  sur  le  fronton  on  lit  ces  mots  ; 

SaNTI  PaULI,  APOSTOLI,   MaRTYRII  LOCUS,  UBÏ  TftES  fONTES  ERUPERUNT.  .» 

A  côté  des  fontaines  sont  placées  des  têtes  en  marbre,  dans  des  positions  dif- 
férentes, et  les  traits  de  chacune  d'elles  expriment  les  progrès  de  l'agonie  à  la 
mort;  et  en  arrière  de  chacune  de  des  têtes  se  dresse  un  autel.  «^ 

Nous  y  voyons  aussi  la  colonne  sur  laquelle  on  exécuta  le  saint  Apôtre.  * 

En  avant  de  l'église,  une  édicule  antique,  décagone,  renferme  le  caveau  grillé 
dans  lequel  fut  enfermé  le  martyr  avant  son  supplice. 

Deux  autres  églises  ont  été  érigées  à  quelque  distance.  La  première  est  placée 
sous  le  vocable  des  saints  Vincoit  et  Anastaste;  la  seconde  a  nom  Scala  Cceli, 
l'Echelle  du  ciel,  et  elle  mérite  bien  ce  nom,  car  elle  est  bâtie  sur  un  cimetière 
qui  renferme  plus  de  dix  mille  martyrs.  Cette  plaine  était  le  lieu  des  exécutions 
sous  Dioctétien,  et  on  raconte  que  saint  Bernard,  disant  la  messe  dans  cette  église 
fort  ancienne,  y  vit  une  échelle  d'or  sur  laquelle  les  âmes  des  martyrs  montaient 
vers  les  cièux. 

Après  avoir  bu  de  l'eau  des  Trois  Fontaines,  dont  nous  attestons  les  trois  degrés 
de  température,  nous  continuons  notre  route ,  rencontrant,  ici  et  là,  de  grands 
troupeaux  de  buffles  conduits  par  des  cavaliers,  la  lance  au  poing,  montés  sur  de 
maigres  haridelles  qui  bondissent  sous  la  morsure  de  l'éperon.  Puis  nous  péné- 
trons dans  un  véritable  désert.  Voici  d'abord  la  Tor  di  Valt^,  où  l'on  traverse  un 
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ruisseau  qui  poilAî  uu  Tibre  l«s  eaux  du  lac  Albano  ;  voici  la  fcnnc  Ulezxo  Camino, 
près  du  Tibic  même.  On  y  voit  des  ruines  sur  un  terrain  qui  appartint  à  un6  dame 
romaine,  sainte  Lucine«  et  ce*  ruines  proviennent  d'une  église  qu'elle  éleva  pour 
y  recevoir  le  corps  du  papo  saint  Marcel.  On  y  dislingue  aussi  des  restes  d'une 
villa  appartenant  au  consul  Asprenale,  en  94  avant  Jésus-Christ;  cl  le  cippe  sé- 
pulcral de  M.  S.  Coranus  et  de  sa  famille. 
»:i«:Nous  sommes  au  huitième  raille,  lorsque  nous  reconnaissons  l'ancien  pont  de 
ïavoie  d'Oslie,  parfaitement  sauf,  après  deux  mille  ans.  Enfin,  après  avoir  tra- 
versé le  Ponte  Decimo,  dixième  mille,  et  remarqué  à  un  mille  plus  loin  le  onxil^me 
mille  que  signale  encore  l'antique  Colonne  Milliaire,  la  seule  épargnée  sur  cette 
route,  nous  commençons  à  gravir  de  nombreuses  collines,  très-gracieuses  de 
forme,  mais  qui  sont  l'asile  de  la  mal'aria  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  et  que 
capitonnent  de  misérables  chaumières,  placées  sous  l'aile  d'un  manoir  du  xv«  siè- 
cle. On  le  nomme  Pom^/ja?M);  or,  jadis  ce  domaine  appartenait  à  la  famille 
Porciha,  car  on  y  trouve  encore  quantité  d'objets  d'art  et  des  médailles  de  ce 
nom,  datées  des  dernières  années  de  la  République. 

Une  fois  sur  les  Monts  San-Paolo,  nous  avons  la  vue  de  la  mer  et  û'Ostic.  C'est 
admirable,  mais  c'est  triste,  car  Ostie  gît  sous  les  ronces,  les  broussailles  et  les 
décombres.  Des  milliers  ûa  petits  monticules  révèlent  que,  sous  la  poussière  des 
âges  et  les  végétations  parasites,  gisent  ici  des  portiques,  là  des  théâtres,  partout 
des  thermes,  des  palais,  des  columbaria,  etc.  En  effet,  en  1797,  on  fit  de  larges 
ouvertures  dans  ces  érainences  qui  récèlent  Ostie  et  ses  monuments,  et  l'on  y 
trouva  des  statues,  des  colonnes,  des  bas-reliefs,  des  sarcophages,  des  bronzes, 
des  meubles,  des  objets  d'art  fort  précieux,  des  chapiteaux  admirables  et  les  mar- 
bres les  plus  rares,  dont  les  Anglais,  ces  éternels  vautours,  ont  fait  moisson  jus- 
qu'à ce  que  Pie  VII  les  arrêtât  et  s'emparât  des  ruines. 

Pour  arrivera  Ostie,  nous  descendons  la  montagne,  mais  au  travers  d'une 
antique  forél  de  près  de  deux  milles,  dont  les  moustiques,  pendant  l'été,  font 
un  séjour  inabordable.  En  quelques  minutes,  nous  arrivons  sur  les  ruiner 
d'Oslie. 

Les  fouilles  faites  jusqu'à  présent  sont  insignifiantes.  On  voit  que  si  l'on  ou- 
vrait le  sol,  il  rendrait  au  jour  des  trésors  dont  le  monde  s'enrichirait.  Quand 
viendra  l'heureux  moment  où  nous  pourrons  y  enfoncer  la  pioche  et  voir  dans  sci 
entrailles  ! 

A  notre  droite  nous  rencontrons  des  salines  que  fonda  Ancus  Martius.  On  en 
exploite  encore  une  partie.  Vous  n'oubliez  pas  que  cet  Ancus  Martius,  quatrième 
"roi  de  Rome,  ayant  été  contraint  de  détruire  Tellène  et  d'autres  villes  du  vieux 
Latium,  pour  s'en  assurer  la  conquête,  par  compensation  construisit  Ostie. 
Ostie  devait  fixer  ses  regards,  en  effet.  Ce  fut  sur  la  pointe  de  terre  qui  s'avance 
à  l'embouchure  du  Tibre,  qu'Enée  débarqua  et  posa  son  camp  lorsqu'il  loucha  le» 
côtes  de  l'Italie.  C'est  là  que  le  Tibre  met  la  mer  en  communication  avec  l'inté- 
rieur de  la  Péninsule  et  Rome.  Aussi  fit-il  d'Oslie,  Oslia,  embouchure,  une  ville 
importante,  l'objet  de  la  prédilection  des  empereurs,  qui  la  décorèrent  de  somp- 
tueux édifices.  Malheureusement  le  délaissement,  puis  la  misère,  et  enin  les  Bar- 
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hares,  et  en  dernier  lien  les  Napolitains  et  los  Crénois,  outp^^i|.jij)pu.J^is||jtomr 

ber  cette  ville  infortunée  dans  la  solitude  et  la  raine,      ,  ,:,-,(■'{  5^,.^..,  pnf,|pfj|^y^ 

Kien  de  merveilleux  comme  le  cadre  qui  l'entoure  :  mer  rutilante,  forêt  vierge 
auK  puissantes  ramures,  collines  pittoresques.  Mais,  iiu  ceûM*e4u  caxlxe,  ruwv^, 
déoonibres,  désolation,  solitude,  7?ia/'aria/  .-- »•;,  ;j>   ilr'wnr  M-\:iM;  i  (;î 

A  un  demi  mille  de  l'antique  Ostie,  se  trouve  bien  un  hameau  moderne  qui  o,se 
porter  le  nom  de  son  aïeule.  Mais  il  ne  compte  pas  cinquante  habitants,  encore 
irrelottent-ils  si  fort  sous  l'étreinte  de  la  fièvre,  qu'ils  désertent  leurs  masures 
pendant- une  partie  de  l'année.  On  chercherait  vainement  la  plus  mesquine  au- 
berge. Heureusement  nous  avons  apporté  des  vivres.  C'est  de  notre  calèche,  au 
milieu  des  ruines,  et  pendant  que  nos  chevaux  broutent  des  cj|.isçs  el)d,es  liiA'iijà; 
des,  que  je  vous  écris  ces  lignes...  Nous  repartons...        ,^.j  ^1  i^jj^^iji  ^\fyff.  ^j,,qj5. 
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Il  est  midi  quand  nous  quittons  Ostie.  Grâce  au  moisde  décembre,  le  soleil  est 
beaucoup  moins  chaud,  sans  cela  nous  n'aurions  pu  résister  aux  miasmes  fétides 
qui  s'échappent  des  étangs  marécageux  qui  entourent  Ostie,  et  vicient  l'air  au 
point  que,  pendant  l'été,  pas  un  seul  paysan  ne  reste  sur  ce  sol  mortel.  La  jour- 
née est  magnifique,  notre  horizon  ravissant;  la  mer  miroite  d'un  côté,  de  l'autre 
les  collines  verdoient. 

Nous  suivons  une  admirable  allée  de  chênes  verts,  toute  pavée  de  polygones  de 
lave  qui  nous  signalent  une  voie  antique  conduisant  de  la  mer  au  Castel  Fusano, 
manoir  d'une  belle  architecture,  qui  occupe  le  centre  d'une  ravissante  forêt  de 
pin«-parasols,  domaine  des  Chigi!  Là  fut  jadis  \di  villa  Laurentina,  de  Pline 
f*  Tout  le  long  de  cette  côte  déserte  règne  une  sublime  solitude.  On  peut  se  croire 
dans  une  thébaïde.  Pas  un  bûcheron,  pas  un  pâtre,  pas  le  plus  maigre  troupeau. 
Et  cependant  rien  de  plus  romantique  pour  le  présent,  et,  dans  le  pîLS&é,.riea;;4e 
plus  abondant  en  souvenirs.  •:.!■-  n^  ■    r .     ; 

Par  moments  nous  suivons  la  grève  du  rivage,  cheminant  sur  l'arène  humide. 
Le  flot  soulevé  par  la  brise  nous  dispute  quelquefois  le  passage,  et  baigne,  en 
murmurant,  le  pied  de  nos  chevaux.  Puis,  d'autres  fois,  nous  reprenons  une 
voie  pavée,' étroite  et  blanche,  où  ne  passe  personne,  et  qui,  sillonnant  les  colli- 
nes, serpente  à  travers  une  suite  de  vallons  solitaires,  comme  un  immense  ruban 
déroulé  sur  de  vertes  prairies.  Quelques  tours  délabrées,  tristement  penchées  sur 
le  rivage  ou  en  vedette  sur  les  collines  ;  les  chemins  couverts  de  ces  champs  Lan- 
rentins  dont  nous  parle  tant  l'Enéide,  de  classique  mémoire  ;  trop  peu  souvent  de 
maigres  brebis  couchées  sur  leurs  pâturages  et  que  notre  voiture,  roulant  sur  le 
gazon,  réveille  dans  leurs  prés  humides;  le  tintement  argentin  des  sonnettes  des 
chèvres  troublant  alors  le  calme  profond  et  le  silence  eiïrayant  de  ces  déserts 
pour  aller  se  confondre  avec  les  accents  d'oiseaux  cachés  dans  les  lauriers  et  les 
myrllies  des  antiques  bois  sacrés;  enfin,  des  ruines  semées  tout  le  long  de  la  cùle 
et  nous  rappelant  que,  de  la  villa  Laurentina  de  Pline,  à  Ostie,  jusqu'à  Baïa,  tous 
ce?  ri>-ages  étalent  ornés  des  villas  grandioses  des  Lœlius,  des  Scipion,  des  Uor- 
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tensius,  des  Cicéion,  des  Agrippine,  des  LucuUus,  elc,  théAlre  des  voluptés 
romaines,  après  l'avoir  élé  des  combats  du  pieux  Éiiée;  telle  est  la  poétique  revue 
que  nous  faisons  dans  celte  promenade  mélancolique,  mais  sublime,  mais  déli- 
cieuse, mais  unique  au  monde.  Hélas!  aujourd'hui,  plus  de  villas,  plus  de  délices. 
I^  nature  semble  se  venger  de  la  mollesse  des  pères,  en  infligeant  la  fièvre  aux 
enfants.  Cette  zone  du  littoral  Tyrrhénien  n'est  plus  qu'un  désert,  et  sur  ce 
désert  règne  la  mal'  aria,  la  mort  ! 

;  Nous  saluons,  en  passant,  les  bois  de  lauriers  du  Laurentum,  et  ses  ruines, 
ruines  effacées,  et  que  font  deviner  à  peine  un  semis  de  ciment  et  de  poteries 
antiques,  que  la  main  du  temps  et  la  dent  de  la  charrue  ont  réduits  en  poussière. 
Nous  donnons  un  souvenir  aux  vieux  Saturne,  qui  fut  roi  de  la  contrée.  Puis 
après  avoir  hésité  à  reconnaître  cette  cité  de  Laurentum,  dans  Tor  Paterno, 
assis  sur  le  ciment  dont  je  parle,  ou  dans  Capocolta,  village  situé  un  peu  plus 
loin,  nous  entrons  dans  de  vastes  prairies,  et  nous  entrevoyons  les  pans  de  murs 
cyclopéens  de  Lavinie,  que  la  bouche  du  porcher  nous  traduit  par  celui  si  vul- 
gaire de  Pratica,  son  nom  actuel.  Lavinium  est  située  sur  une  éminence  fort 
pittoresque.  Mais,  excepté  ses  murailles,  on  n'y  voit  guère;  comme  à  Laurentum, 
que  des  débris  de  terres  cuites,  et  des  morceaux  de  marbre. 

On  compte  cinq  milles  de  Laviniom  à  Ardée  ,  et  c'est  entre  ces  deux  cités  fa- 
meuses que  nous  trouvons  ,  dans  les  Campi  Jemini ,  vaste  mer  de  prairies  ,  le 
célèbre  Nuînicus,  aujourd'hui  Rio  Torto,  coulant,  en  effet,  en  replis  tortueux  vers 
le  rivage  ,  où  Énée  trouva  la  mort  en  y  livrant  une  bataille  contre  Maxence,  roi 
des  Cérites.  Mais  de  VAphrodisium  consacré  à  V^énus  par  Énée ,  et  du  Fanum 
dédié  à  la  belle  Anna,  sœur  de  Didon  ,  plus  de  ruines  visibles.  Au-delà  du  Nura l'- 
eus, on  voit  le  domaine  de  la  Castagnola ,  où  les  empereurs  de  Rome  entrete- 
naient des  éléphants  pour  les  fêtes  et  les  jeux.  En  1794  ,  le  duc  de  Sussex  ayant 
fait  fouiller  le  sol  voisin  du  Numicus  ,  on  y  fit  les  plus  belles  découvertes  en  sta- 
tues, colonnes,  chapiteaux,  bas-reliefs,  etc.  Tous  ces  objets  d'art  furent  transpor- 
tés en  Angleterre.  Ah!  si  l'on  remuait  ainsi  tout  le  sol  de  l'Italie  ,  que  de  riches- 
ses! 

"^  Bientôt,  à  la  sortie  d'un  bois,  et  lorsque  nous  atteignons  le  bord  d'une  sorte  de 
promontoire,  en  saillie,  qui  domine  l'étroite  vallée  du  Numicus  ,  nous  nous  trou- 
vons face  à  face  avec  Ardée,  assise  sur  la  crête  d'un  roc  opposé,  et,  comme  la  fille 
d'Acrisius  ,  Danaë ,  sa  fondatrice  ,  inondée  d'une  pluie  d'or  par  le  soleil  qui  se 
couche  dans  les  (lois.  Le  château  des  Cesarini,  qui  commande  la  ville  et  la  vallée, 
nage  dans  les  reffets  d'or  éblouissants  ,  et  de  ses  teintes  volcaniques ,  il  embrase 
la  masse  de  rochers  qui  portent  Ardée  et  l'onde  jaunâtre  du  .Numicus.  Autour  de 
ce  vieux  manoir  féodal ,  sont  éparses  une  vingtaine  de  huttes  délabrées  ,  saas 
ordre,  mais  d'une  façon  magique.  Quelques  murailles  saturniennes  ,  des  ronce» , 
des  herbages ,  les  huttes ,  le  château ,  le  massif  de  rochers  ,  etc.,  telle  est  Ardée , 
là  ville  deTurnus,  la  capitale  des  Rutules ,  la  cité  qu'assiégea  Tarquin  le  Super- 
be, et  d'où  SexluR,  son  lils,  alla,  de  nuit,  causer  la  mort  de  Lucrèce,  à  Collalie. 

Nous  coucherons  ce  soir  à  Ardée  ,  chère  tante  ,  et  dans  la  plus  étrange  casn 
quji  soit  possible  de  se  figurer.  Je  vous  amuserais  beaucoup  si  je  vous  donnais  le 
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menu  du  repas  qu'oa  nous  a  servi  lout-ii-i'lieure.  Mais  qu'importe?  Nous  venions' 
pour  les  ruines  et  les  souvenirs  d'Ardée  :  nous  nous  en  sommes  donné  à  cœur 
joie.  En  ce  monienl  môme  ,  à  i'Iieure  du  crépuscule,  nous  sommes  assis  sur  le 
faîte  d'une  tour  du  vieux  manoir  ,  et  nous  embrassons  un  horizon  sans  J>or»tS)Â 
qui ,  à  lui  seul  ,  vaut  le  voyage.  A  nos  pieds  ,  c'est-à-dire  au  pied  des  précipices 
que  nous  dominons,  ce  n'est  que  vallons  riants  et  fertiles  ,  verts  pâturages  ,  eaux 
éourantes,  fontaines  délicieuses  ,  végétation  splendide.  A  l'occident,  c'est  la  mer 
et  ses  brises  ,  la  mer  et  son  infini.  A  l'orient ,  le  Mont-Albain ,  Vida  de  Virgile  , 
avec  ses  blanches  cités,  ses  villas  de  marbre,  ses  lacs  bleus,  ses  massifs  de  forêts. 
Au  nord,  c'est  leSoracte,  c'est  la  Sabine  et  ses  montagnes.  Faut-il  donc  que  dans 
ce  Latinm  si  beau,  si  vert,  si  pittoresque,  si  accidenté,  .si  merveilleusement  enca- 
dré de  montagnes  aériennes ,  dont  les  lignes  mourantes  ondoient  à  l'horizon 
commedes  vagues  d'océan,  tout  soit  solitude,  air  impur,  douleur  et  mort?.. 

Pour  une  fois,  nous  n'en  mourrons  pas.  Nous  allons  donc  coucher  àArdée.çt 
respirer  sa  mal'aria...  Bonsoir  !  -  '  '    '  "  '  t'- "^ 

....„...«,  V..  ...  •-.•  .   .    :.  ■   '  --%  .     -^{fen  l\  ion?  eb  jo  safgqh^A'G  — 
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Le  beau  soleil  de  décembre,  resplendissant  et  tiède  comme  aux  matinées  de 
printemps ,  répandait ,  ce  matin  ,  sur  tout  ce  qui  nous  entourait,  je  ne  sais  quel 
air  de  fête  et  de  bonheur  qui  semblait  insulter  à  la  désolation  et  au  silence  des 
terres  saturniennes.  Nous  descendions  ,  à  son  lever  ,  le  rocher  creux  d'Ardée  , 
perforé  dans  tous  les  sens  de  cavernes  volcaniques ,  anciens  tombeaux  des  Rutu- 
les,  mais ,  avant  leurs  morts  ,  habitées  jadis  par  les  Cimmériens.  Non ,  rien  au 
monde  ne  peut  rendre  la  teinte  chaude  et  magique  de  cette  tant  vieille  Ardée, 
monument  de  l'époque  où  ardaient  ces  champs  phélégréens  du  Latium ,  alors  que 
les  premiers  rayons  du  jour  la  frappent  au  front.  Quelle  variété  pittoresque  de 
paysage!  Quelle  décrépitude  dans  la  beauté!  Quelle  opulence  de  nature  dans  sa 
misère!  Est-il  rien  de  plus  frais  ,  de  plus  vert  que  les  bosquets  et  les  prairies  qui 
l'entourent  et  se  nichent  dans  ses  assises  !  Quel  contraste  !  et  que  de  souvenirs  ! 
Sans  contredit,  après  Rome,  Ardée  est  la  cité  la  plus  curieuse  de  son  voisinage  : 
car,  n'oubliez  pas  que  voici  3000  ans  que  son  nom  résonne,  qu'elle  surmonte  son 
rocher  à  pic  élevé  de  plus  de  cent  pieds  ,  avec  ses  rues  taillées  dans  le  tuf,  ses 
voies  abruptes,  ses  fortifications  parallèles  distantes  d'un  mille  l'une  de  l'autre. 
Avec  quel  soin  les  Rutules  l'avaient  fortifiée  I  et  comme  le  palais  de  Turnus  , 
remplacé  par  le  manoir  éventré  des  Césarini ,  devait  lever  fièrement  la  tête  sur. 
son  acropole,  ses  remparts,  ses  précipices,  son  Numicus,  etc.  ! 

En  la  quittant,  et  pendant  que  le  fer  de  nos  chevaux  retentissait  sur  1^ dalles 
de  la  voie  antique ,  étroite  et  blanche ,  solitaire  et  regardant  avec  mélancolie  la 
mer  d'Etrurie  dont  nous  avons  sillonné  les  vagues  en  nous  rendant  à  Naples  ,  j.e  , 
me  retourne  vingt  fois  pour  revoir  encore  Ardée ,  l'ancien  camp  deTarquin  elen 
évoquer  les  sombres  légendes... 


s.  * 
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Nous  passons  sous  Torre  Materna,  sorte  de  ciludelle  qui  surveille  la  plage  du' 
haut  d'un  i"ocher  rouge  et  déchiré  ;  puis ,  pénétrant  dans  une  gorge  étroite  et  rd-' 
oheuse,  nous  gravissons  bientôt  une  route  escarpée  qui  nous  faitarriverau  milieu 
dévastes  et  beaux  pâturages  que  bordent  des  chênes  verts  et  des  oliviers  sauvage'st^' 
sous  lesquels  broutent  à  l'abandon  des  cavales  peu  civilisées  qui  s'enfuient  *S^ 
notre  approche.  '^^ 

Nous  arrivons  à  Porio  (fyl»ujo,  l'antique i4?ifmm.  .. 

telte  ville  s'élève  sur  un  plateau  qui  domine  la  mer  el-la  plaine.  En  face  du 
pont,  sur  le  point  leplus  élevé  du  plateau,  se  trouvait  le  palais  des  Césars  ,  qui  en 
couvrait  une  immense  surface.  C'est  là  que  demeurait  Agrippine  ,  c'est  là  que 
Caligula  et  Néron  reçurent  le  jour ,  le  premier  le  31  août  de  l'an  12 ,  et  le  second 
le  15  décembre  de  l'an  37  de  notre  ère.  La  chronique  raconte  que  celui-ci  naquit 
au  lever  même  du  soleil ,  dont  les  rayons  le  touchèrent  avant  qu'on  lui  eût  fait 
toucher  la  terre.  Elle  ajoute  que  son  père  Domitius  répondant  aux  félicitalion  de 
ses  amis,  leur  dit  :  ,    . 

—  D'Agrippine  et  de  moi  il  ne  peut  naître  qu'un  monstre  fatal  au  monde  ! 

De  tout  ce  que  nous  voyons  de  ruines,  dans  Anlium,  ruines  qui  nous  ont  rendu 
l'Apollon  du  Belvédère  et  le  gladiateur  Borghèse ,  je  ne  vous  ferai  pas  la  descrip- 
tion, chère  tante.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  j'errai  longtemps  parnii  les 
décombres  du  Palais  des  Càars.  On  reconnaît  que  les  empereurs  avaient  fait  de 
cette  ville,  admirablen?ent  située,  une  cité  de  premier  ordre.  Croiriez-vous  que  sur 
le  rivage  ,  dont  les  formidables  quais  ont  disparu  ,  on  voit  encore  les^ég^ormç^^ 
pieux  placés  comme  pilotis ,  il  ^a  de  cela  deux  mille  an§^^^  penfîoJn^ojP?  sortr^' 

Prèsd'Antium,  et  non  loin  d'Asture  ,  sur  la  marge  de  grands  bois  ,  Cicéron 
avait  aussi  une  maison  de  plaisance.  Ce  fut  dans  cette  retraite,  plus  profonde  que 
les  autres  encore  ,  que  le  grand  orateur,  excellent  père  ,  porta,  dans  son  âme  le 
deuil  de  sa  Tullia,  qu'on  l'accusait  d'aimer  jusqu'à  diviniser  son  image.  Ilruio^ia 
en  elTet,  sa  fortune  pour  lui  élever  un  temple  aux  portes  de  Rome.  Aussi  Antiuu^ 
lui  vit-il  écrire  son  Trailéde  la  Consolation,  pages  trempées  de  larmes,  dans  lesr, 
quelles  il  invoque  le  ciel  et  la  terre  pour  se  rendre  plus  douce  la  perte  de  sa  û.\\^, 
bicn-aimée.  «  Dès  la  première  lueur  du  jour  ,Je  m'enfonce  dans  l'épaisseur  des 
bois,  dit-il,  et  je  n'en  sors  que  le  soir.  Là,  je  n'ai  d'entretien  qu'avec  mes  liiTes^^ 
elcet  e<itrelien  n'est  interrompu  que  par  mes  pleurs,..  »  ,  ^  ..  ^ 

^'Kous  avons  déjeûné  à  Anlium  ,  ou  plutôt  à  Porto  d'Anzio  ,  et  puis ,  sans  tenir 
t3'mpte  d'Asture  et  de  Nettuno ,  dont  nous  avons  vu  les  silhouettes  de  la  mer  ,  du 
poat  de  notre  bateau  à  vapeur  ,  il  y  a  quatre  mois,  nous  avons  cessé  de  remonter 
vers  le  sud,  le  long  de  la  mer,  mais  nous  avons  tourné  subitement  à  l'est ,  vers  la 
chaîne  des  monts  Albains,  par  d'épais  fourrés  et  à  l'ombre  de  leurs  dômes  impè* 

'Âlbi's  ^rioâVfaiïStlns'^  tiotre  droite  le  monté  àîate  et  la  ville  Volsque  qui  le  cou- 
ronne, Corioles,  qui  donna  son  nom  à  Coriolan  ,  après  qu'il  se  fut  intrépidement 
je#dHrf¥^ë*§^îfitffeîl'ët,  en  suivant  touiours  la  voie  antique,  nous  arrivons '^'nlSf^ 
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gracieux  mamelon,  isolé  dans  la  plaine,  au  pied  des  monts  Albains,  qui  porte  les 
belles  ruines  de  Bomllm ,  bâtie  par  Latinus  ,  quatrième  roi  d'Albe-la-Longue. 
Cette  ville  étant  le  berceau  de  la  famille  Julia  et  ayant  eu  l'honneur  de  recevoir  , 
pour  une  nuit,  les  cendres  d'Auguste ,  alors  qu'on  les  rapportait  de  Noie  à  Rome  , 
les  Césars  y  avaient  élevé  un  sanctuaire  à  Jupiter-Vengeur ,  afin  de  perpétuer  la 
mémoire  de  leur  origine.  Les  ruines  de  ce  temple  et  celles  d'un  cirque  ,  d'un 
théâtre  ,  etc. ,  y  sont  fort  remarquables.  Malheureusement  elles  ont  pour  habi- 
tants des  vipères  et  des  serpents  dont  la  vue  n'a  rien  qui  séduise.  "     "     "      "' 

•931 A  !i5fii|y(i;'<  fi'- 
Je  ne  vais  pas  vous  dire  qu'après  avoir  visité  les  tombeaux  de  la  Voie  Appîenne 

qui  monte  à  Albano,  et  les  ruJQes  des  amphithéâtres,  thermes,  etc.,  que  Dioclé- 
tien  fit  élever  dans  cette  ville  ,  sur  les  deux  domaines  réunis  de  Clodius  et  de 
Pompée,  nous  nous  éloignons,  et  traversant  Gensano  ,  nous  nous  rendons  à  la 
Villeta  Cesarini  pour  y  saluer  et  remercier  de  ses  prévenances  la  bonne  vicom- 
tesse de  S.  T..,  chez  laquelle  nous  dînons.  Là ,  comme  à  Rome  ,  elle  nous  fait  les 
honneurs  d'Aiicie,  du  lacNéini ,  (ï Albe-la-Longue  ,  du  Temple  (\e  Jupiter-Latial , 
de  Castel-Gondolfo  ,  de  sa  villa  des  Papes  ,  de  chapelles  mortuaires  où  les  sque- 
lettes, qui  vous  tendent  la  main ,  jouent  un  rôle  saisissant ,  et  de  mille  curiosités 
attachantes,  toutes  choses  que  nous  avions  vues  en  partie  à  notre  arrivée  à  Rome, 
et  en  partie  dans  une  première  visite  que  nous  lui  fîmes,  il  y  a  six.  semaines.    .,, 

Nous  sommes  partis  fort  tard  de  la  viletta  Cesarini,  et  nous  sommes  venus  cou- 
cher à  Frascati,  en  passant  près  du  fameux  Bois  Sacré  de  Ferente,  lien  de  réunion 
des  peuples  Ijitins,  il  y  a  deux  mille  ans,  tout  aussi  vert,  tout  aussi  poétique, 
tout  aussi  mystérieux  qu'alors. 

Que  Frascati  m'a  semblé  belle,  ce  matin,  au  point  du  jour!  Je  riêptfis  me 
perdre  en  descriptions  pour  vous  en  analyser  les  beautés.  Cependant,  alin  d'es- 
sayer d'en  concevoir  l'idée,  figurez-vous,  à  quelques  six  lieues  et  au  midi  de 
Rome,  une  longue  chaîne  do  montagnes  qui  domine  le  vaste  bassin  compris  en- 
tre la  mer  à  l'ouest,  l'Ëtrurie  au  nord,  les  monts  de  la  Sabine  à  l'est,  les  monts 
du  Latium  et  Albains  au  sud,  la  Campagne  de  Rome,  en  un  mot,  car  Rome  en 
occupe  le  centre.  La  petite  chaîne  dont  il  est  question,  volcanique  et  moindre  en 
hauteur,  fait  partie  du  système  des  monts  Albains  :  on  la  nomme  Chaîne  Tuscur 
lane,  La  chaîne  de  Tusculum  ou  de  Frascati,  inférieure  à  la  chaîne  Albalne,  dont 
elle  est  un  contrefort,  voit  le  désert  qui  environne  la  ville  éternelle,  mais  se 
trouve  hors  de  sa  zone  de  végétation  stagnante,  et  lève  fièrement  son  front  char- 
mant dans  la  ligne  d'air  pur  qui  couronne  les  montagnes.  Aussi  point  de  mal'  aria 
sur  Frascati  ni  Tusculum.  Ce  qui  fait  la  grâce  et  la  ravissante  beauté  de  frascati, 
comme  d' Albano,  comme  de  Rocca  di  Papa,  village  voisin,  délicieusement  niché 
dans  des  anfractuosités  aériennes  de  roches  envahies  par  la  verdure,  comme  de 
Marino,  de  Castel-Gondolfo,  etc.,  c'est  la  vue,  l'admirable  vue  sur  Rome  et  sa 
campagne.  Aussi,  .ipprendrez-vous  sans  étonnement  que  les  plus  ravissantes 
villas  aient  envahi  Frascati. 

C'est  d'abord  la  villa  Aldobrandini,  œuvre  de  Giacomo  délia.  P^rtÇL^  quant  au 
palais,  et  de  Fontana,  quant  aux  jardins*.  Clément  VIII  la  fil  CQi^fi'uire  pour  son 
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neveu.  Elle  couvre  plusieurs  étages  de  la  colline,  el,  vue  de  }m%  en  liaiil.elle 
offre  des  aspects  d'un  pittoresque  inimaginable.  Elle  est  aujourd'hui  la  propriélô 
de  la  famille  Borglièse. 

.  ;  C'est  ensuite  la  villa  Piccolomini  ;  puh  les  villas  Falconieri  avec  des  platanes 
séculaires  d'un  merveilleux  effet;  la  Hufjinella,  devenue  le  domaine  du  roi  de  Sar- 
daigne;  la  Taverna,  puis  la  Moïidragone  admirablement  située  et  montrant  une 
construction  massive  qui  compte  trois  cent  soixante-quatorze  ^nôtres,  ouvrage 
du  cardinal  Al  temps.  Dévastée  par  les  Autrichiens  dans  les  premiers  ans  du  siècle 
actuel,  alors  qu'ils  guerroyaient  contre  les  Français,  cette  charmante  villa  vient 
d'acquérir  une  réputation  nouvelle,  grâce  au  merveilleux  talent  et  au  prestige 
du  roman  de  Daniella,  de  G.  Sand.  A  mon  départ  pour  l'Italie,  combien  de  lec- 
teurs de  la  nouvelle  littérature  m'ont  recommandé  Mondragone.  Moiidi-agone!  j'ai 
visité  Mondragone  tros-consciencieusement,  tout-à-l'heure,  à  leur  intention,  et 
j|  suis  en  mesure  de  répondre  à  leurs  questions.  Dites-le  leur,  en  les  prévenant 
de  mon  retour.  Toutefois,  ajoutez  à  ce  que  je  dis  sur  les  villas  de  Frascati,  qu'au- 
cune d'elles  ne  l'emporte  sur  la  villa  Conti,  dont  le  palais  est  médiocre,  mais  qui 
possède  un  parc,  des  jardins,  des  fontaines,  des  parterres  et  des  arbres  à  nul 
autre  pareils,  el  surtout  une  terrasse  qui  permet  de  voir  la  campagne  de  Home,  do 
fiîçon  à  y  passer  sa  vie  en  extase. 

'  Nous  déjeûnons  à  l'Hôtel  du  Tusculum,  où  l'on  nous  sert  des  fraises  du  Mont- 
'^Ibain  avec  lesquelles  ne  rivaliseront  jamais  les  meilleures  fraises  de  France  et 
de  Navarre.  ,^ 

,  j^„,  Frascati  est  une  ville  presque  moderne  :  elle  date  du  xiii«  siècle  seulement,  el 
doit  son  nom  à  une  église  qui,  bâtie  à  cet  endroit  sous  des  arbustes  appelés 
frasche,  dans  le  pays,  reçut  la  dénomination  de  Santa  Maria  di  Frascala.  C'est 
une  ville  pleine  de  gaîlé,  de  mouvement,  de  belles  et  fraîches  toilettes  françaises, 
doudoyantes  chevelures  anglaises.  On  s«  croirait  volontiers  à  Maisons-Lafille, 
n'étaient  l'harmonieux  parler  des  Frascatans,  et  les  sites,  et  les  points  de  vue,  et 
les  villas,  que  ne  possède  pas,  hélas  I  notre  Ile  de  France.  h 

-i'^  Moderne  comme  elle  est,  Frascati  ne  peut  vous  offrir  démines  rpmaines.  OU! 
pardon  je  me  trompe.  Le  sybarite  Lucullus  avait  là  des  jardins  délicieux  entou- 
rant une  villa  plus  coquette  encore.  Il  y  fit  élever  son  tombeau  et  y  dormit  i(j 
dernier  sommeil.  Les  jardins  et  la  villa  ont  disparu  :  mais  le  Tombeau  de  Lucul- 
lus reste....  Nous  lui  devions  une  visite.  Hélas  I  encore,  cent  fois  hélas  !  le  Tom- 
beau de  Lucullus,  tour  ronde  dont  les  parements  extérieurs  ont  été  grignotée  par 
le  temps,  montre,  ouvert  à  sa  base,  un  caveau  devenu  l'échoppe  d'un  cordonnier, 
Calzolajo  I 

..L'arrivée  à  Frascati  vous  promène  de  surprise  en  surprise.  Vous  montez  à  tra- 
vers des  masses  d'oliviers  du  plus  bel  aspect.  La  villaAldobrandini,  dont  la  belle 
façade  apparaît  sur  un  large  fond  de  verdure,  semble  vous  souhaiter  la  bienve- 
venue.  Au  fur  et  à  mesure  que  vous  montez,  les  montagnes  Tusculanes  d'abord, 
Albaines  ensuite,  découvi'ent  sans  fin  de  nouvelles  croni)es.  plus  gracieuse  l'un". 


plus  avenante  l'autre,  et  l'œil  se  plaît  à  chercher  leur  cimes  bleues  dans  les  nua- 
ges. On  passe  devant  le  Casino,  fort  bel  asila  offert  aux  amateurs  du  repos  et  de 
la  balle  vue  qui  domine  la  campagne  de  Rome.  Pais  on  salue  la  villa  Aldobran^ 
dini.  Vient  alors  la  Porte  de  Frascati.  On  se  trouve  aussitôt  sur  une  large  et  belle 
place  que  rafraîchissent  des  eaux  jaillissantes.  Une  église  vous  invite  à  conteniT 
pler  son  porlail  et  à  visiter  son  sanctuaire.  C'est  à  quelques  pas  de  là  que .58 
trouve  le  Tombeau  du...  de  Lucullus  :  j'allais  dire  du  Calzolajo.  ;^^^'  ^  nVatt^f?  r? 

Si  TOUS  youlez  gravir  de  suite  au  plus  haut  du  mont  et  aller  voir  Tusculum  et 
ses  ruines,  un  sentier  couvert,  tout  parfumé  d'iris  et  de  violettes,  tout  émaillô 
de  pervenches  et  de  cyclamens,  vous  y  conduit,  en  traversant  la  RuCQnelIa;  en 
passant  devant  le  Cornent  des  Capucins  que  l'on  voit  à  gauche;  en  laissant  du 
môme  côté,  au-dessous  de  soi,  la  masse  imposante  de  la  villa  Mondragone  que  l'on 
domine;  et  enfin,  par  une  voie  romaine,  parfaitement  saine,  vous  porte  entre  la 
maison  de  campagne  de  Cicéron,  celle  où  il  écrivit  ses  Tiisculanes,  dont  les  plans 
et  les  diverses  dépendances  sont  mis  en  saillie  parles  ruines  qui  surmontent 
encore  le  sol,  et  un  amphithéâtre  fort  petit,  situé  en  contrebas  de  la  route,  mais 
encore  complet  dans  toutes  les  parties.  Alors  on  ne  chemine  plus  qu'au  milieu  des 
ruines  et  des  décombres,  des  celliers  béants,  des  portiques  effondrés,  des  mafei 
sons  aiïaissées  sur  elles-mêmes,  des  pans  de  murs  et  des  fragments  de  temples. 
On  arrive  ainsi  à  Y  Acropole,  au  pied  de  laquelle  on  trouve  un  théâtre  dont  fës 
gradins,  l'orchestre,  la  scène,  etc.,  sont  intacts  et  prêts  à  recevoir  acteurs  et  spec- 
tateurs. C'est  le  seul  des  théâtres  an! iques  de  Rome  et  de  son  voisinage  qui  soit 
aussi  bien  conservé.  Derrière  la  scène  on  voit  aussi  une  piscine  à  laquelle  il  ne 
manque  que  la  voûte.  Mais  parmi  ces  beaux  vestiges,  il  est  triste  de  ne  rencontrer 
que  des  lézards  et  des  couleuvres  qui  se  chauffent  au  soleil.  C'est  en  vain  que  l'on 
évoque  les  plus  grands  noms,  le  silence  seul  vous  répond.  Vous  cherchez  quel-, 
ques  traces  de  vivants,  et  vous  ne  rencontrez  que  des  symboles  de  mort,  tessons; 
de  vases  étrusques,  fragments  de  marbres^  parcelles  de  mosaïques,  gravats  et  dé^n 
cerabre&.  i '".   <c.>i  ^ -'  /-i^    1,0  -0  i^hêm^:  mp- ^mdik 

Je  me  tiens  à  ré'carl'dé  mes  compagnons,  et  je  me  donne  la  mèrancoliqiï^p 
jouissance  d'errer  parmi  ces  vestiges  encore  debout  de  la  Maison  de  Cicéron,  bi-  ' 
bliothèque,  fontaines,  celliers  et  jardins,  toutes  choses  où  l'on  respire  la  gran-^'^ 
deur,  la  tristesse,  et...  en  quelque  sorte  l'Histoire.  En  effet,  ce  fut  là  qu'il  reçîir^ 
les  visites  de  César.  «  César  arriva  dans  la  villa  de  son  affranchi  Philippe,  voi-' 
sine  de  ma  demeure,  écrit-il.  Il  avait  environ  deux  mille  hommes  d'escorte.  Chez 
mei,  on  fit  camper  les  soldats  dehors.  César  passa  la  matinée  jusqu'à  midi  chek*^^ 
Philippe...  Il  entra  chez  moi  à  deux  heures  :  il  s'y  baigna,  et  se  fit  lire  pendant 
le  bain  des  vers  satiriques  contre   lui,  qu'il    écouta  sans  changer  dévisage. 
Ensuite  il  se  fil  parfumer  et  s'assit  à  ma  table.  Il  mangea  bien  et  fut  d*un  en-'* 
jouement  plein  de  charme,  etc.,  etc.  »  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  ses  admirables  Toé-^^ 
cutanés,  dont  chaque  fragment  est  un  modèle  de  science,  de  sagesse,  de  style;  là,  " 
sous  ces  chênes  verts,  sur  les  mosaïques  de  ces  bains,  de  celle  bibliothèque,  de 
ce  Iriclinlum,  qu'if  se  promenait  avec  sa  chère  fille  Tullie,  don^  V  rtîxit't'''lë' ri^trii 
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rt  (ju'il  pleura  clans  le  deuil  le  plus  amer,  celui  de  la  solitude;  là,  il  apprit,  avTjç 
terreur,  l'assassinat  de  César,  et,  plus  tard,  sans  se  résoudre  à  y  croire,  qu'il 
était  le  premier  condamné  à  mort  sur  la  liste  de  proscription  des  nouveaux 
Triumvirs...  Enfin,  ce  fut  de  là  qu'il  s'enfuit  pour  aller  périr  à  sa  villa  de  Oaëtc... 
Croyez-vous  que  ces  souvenirs  soient  de  quelque  prix  pour  un  voyageur  ?..... 

Que  l'on  monte  par-delà  l'Acropole,  on  ne  trouve  plus  qu'une  lande  tapissant 
le  plateau  supérieur  :  mais  cette  lande  portait  l'antique  cité  pôlasgique  que  fonda 
Télégoae,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé  :  la  ville  primitive  dont  naquit  Tusculum, 
comme  Frascati  reçut  le  jour  de  celle-ci.  Là,  des  assises  de  pierres  colossales, 
des  lùts  de  colonnes  gigantesques,  des  blocs  bruts,  mais  dessinant  encore  soit  des 
temples,  soit  des  édifices  civils,  soit  des  tombeaux,  vous  apparaissent  sur  tous 
les  points.  Vous  êtes  saisi  par  maintes  pensées  graves.  Remontez  donc  en  esprit 
au  temps  si  éloigné,  si  profondément  obécur  où  ce  mont  Tusculum  fut  peuplé. 
Rappelez-vous  l'histoire  de  Tusculum,  ses  gloires,  ses  héros  et  ses  malheurs. 
Tusculum  survécut  à  la  chute  de  Tempire  :  elle  brillait  encore  au  moyen-âge,  et 
ses  barons  prirent  mainles  fois  la  dague  et  la  lance.  Mais  enfin  Rome  l'emporta 
sor  Tusculum  trop  allemande  et  trop  gibeline,  et  barons  et  cités  furent  écrasés 
par  Célestin  IIL  C'est  alors  que  la  madone  des  Feuillages,  Santa  .Maria  délie 
frasche,  vit  se  former  frascati,  et  qu'il  n'y  eut  plus,  de  TaisculuiUr  4ue.à0ii  ixx, 
etdes  rain«il^iôiiJ  au  ©vdoii  uo  ■"Ji9'\ti>. 'i  é  i^aie.  âvi-ns  cO 

-Quelle  vue  du  plateau  de  l'Arx  ou  Acropole!         ,oHé:>z  aï  .sniâDtJiOio'i  .^inibffp^ 
En  tournant  les  yeux  sur  la  capitale  du  monde  caitièliqae,  tiiir  Tértfge Yl'admî-' 
ration  s'empare  de  vous.  D'abord  lîi  ville  éternelle  rutile  au  soleil,  étalant  sous 
votre  regard  le  vaste  océan  de  ses  temples,  de  ses  palais,  de  ses  maisons,  (âîi 
droite,  au  loin,  le  Soracte  porte  vers  les  cieux  sa  cime  arrondie.  Plus  près,  à 
droite  encore,  les  Monts  de  la  Sabine  arrivent  vers  vous  comme  les  flots  irrités 
d'une  mer  qui  se  figerait  soudain.  A  gauche,  c'est  la  mer,  la  vraie  mer,  les  riva- 
ges d'Ostie,  sa  forêt  de  Laurentum,  l'embouchure  du  Tibre,  Ardée,  Boville, 
Albano,  que  sais-je?  Or,  à  droite  ou  à  gauche,  partout,  les  horizons  se  bai- 
gnent dans  des  reflets  de  teintes  violettes,  de  nuances  orangées,  de  tons  d'or  ou 
d'azur  d'une  telle  suavité,  que  l'on  ne  peut  en  détacher  son  regard.  Ces  sinuosi- 
tés du  fleuve  se  prononcent  en  lignes  élincelantes  sur  des  masses  de  verdure  qui 
rutile  ,  et,  sous  les  feux  du  soleil  d'hiver  qui  se  couche,  la  mer  devient  une 
nappe  de  fe^q  ;^,,„ 
Que  le  Créateur  des  mondes  est  puissant  et  fort!  et  combien  sublime  est  son 

.  .,     ^  Tivoli  /^rifcur;.  31  décembre  185... 

J'étais  hier  tout  à  mes  réflexions  poétiques  ,  historiques,  philosophiques,  et  je 
ne  vous  ai  rien  dit  des  jets  d'eau  delà  villa  Aldobrandini.  Ces  eaux  méritent  biei^ 
que  l'on  en  parle.  Voici  ce  que  nous  en  raconte  le  président  de  Brosses.  Or,  note^j 
et  retenez  que  ce  qu'il  îi  vu, il  y  a  cent  ans,  nous  l'avons  vu,  hier,  nous;  elce^qu'ij,. 
a  fait,  nous  l'avons  fait,  comme  tous  les  touristes.  ,«  . 

«  La  fîiçade  du  bâtiment  (par  Giacomo  délia  Porta  ,  bâtiment  qui  décore  les 
jardins),  a  deux  ailes  en  retour  et  en  forme  de  grottes.  Dans  l'une  est  un  centaure 
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sonnant  du  cornet  à  bouquin;  dans  l'autre  un  faune  jouant  de  la  flûte,  par  le 
moyen  de  certains  conduits  qui  fournissent  de  l'air  à  ces  instruments  :  mais  c'est 
une  déplorable  musique.  Ces  deux  messieurs  auraient  besoin  de  retourner  quel- 
que temps  à  l'école,  ainsi  que  les  neuf  muses  qu'on  voit  avec  leur  maître  Apollon, 
dans  une  salle  voisine,  exécutant  sur  le  Parnasse  un  chétif  concert,  par  le  même 
artifice...  J'aime  mieux  voir  leur  cheval  Pégase  qui  ,  près  de  là,  fait  jaillir  d'un 
coup  de  pied  la  fontaine  Hippocrène.  Mais,  pourvu  que  ces  princesses  et  les 
oiseaux  qui  les  accompagnent  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  rompre  la  tête  aux 
assistants,  ce  salon  doit  être  fort  agréable  pendant  l'été  ;  des  conduits  ,  pratiqués 
sous  le  pavé,  y  apportent  de  l'air  qui  entre  avec  assez  de  force  pour  soutenir  en 
l'air  une  boule  de  bois  léger.. ,  Or  ,  nous  étions  assis  de  très-bonne  foi  près  du 
centaure  pour  l'entendre  jouer  de  son  cornet,  sans  nous  apercevoir  d'une  centaine 
de  petits  traîtres  de  tuyaux,  distribués  entre  lesjoints  de  pierre,  lorsqu'ils  partent 
sur  nous  en  arcades...  Il  y  a  surtout  un  excellent  petit  escalier  tournant  où  ,  dès 
que  l'on  y  est  engagé  ,  les  jets  d'eau  partent  en  se  croisant  en  tout  sens  du  haut , 
du  bas,  et  des  côtés.  On  est  pris  là  sans  pouvoir  sans  dédire... 

«  Au-dessus  de  cet  escalier ,  l'un  de  nous  voulut  tourner  un  robinet  pour  nous 
lancer  encore  de  l'eau.  Ce  robinet  est  fait  exprès  pour  tromperies  trompeurs.  11 
lança  à  notre  malin  ,  avec  une  roideur  épouvantable  ,  un  torrent  gi'os  comme  le 
bras ,  droit  contre  le  ventre.  L'espiègle  s'enfuit  comme  un  beau  diable  avec  ses 
culottes  pleines  d'eau  distillant  dans  ses  souliers.  Nous  en  tombâmes  par  terre  à 
force  de  rire...  »  ■•.  ••  •j:.;  jm  r-.^-tuj'  n^'^iji,  j^jj  -i  mhi  -wbl  a  .p.emù  son 

Quel  est  l'homme  au  monde  qui  n^a  en  teftduparlerdëî'râstrâtîfQttetesrl^homaie 
au  monde  qui  n'a  entendu  parler  de  Tivoli? 

*  Déjà  une  fois,  par  une  matinée  blafarde ,  nous  avons  fait  la  belle  excursion  de 
Tivoli.  Sortisde  Rome  par  la  Porte  San-Lorenzo,  l'antique  Porta  Tiburtina,  nous 
étions  bientôt  arrivés  à  la  Basilique  Saint-Laurent ,  extra  muros.  C'est  une  des 
plus  ancienne  de  Rome  :  elle  date  de  Constantin  qui  la  fonda ,  en  330.  Les  pein- 
tures du  portique  remontent  au  xiii^  sièc'le,  sous  Honorius  III.  Mais  sa  restaura- 
tion actuelle  est  d'Alexandre  VII.  Sarcophage  antique  ,  deux  ambons  demarbro 
danslanef,  mosaïqueduvi^  siècle,  au-dessus  de  la  tribune,  siège  épiscopal  desuiut 
Zozime  ,  orné  de  bas-reliefs  avec  sujets  bacchiques  ,  douze  colonnes  de  marbi-«' 
violet  reposant  à  une  grande  profondeur  sur  l'ancien  sol  de  l'Eglise  primitive  , 
entrée  des  Catacombes  de  Saint-Cyriaque  ,  telles  sont  les  curiosités  de  cette  anti- 
que fet  vénérable  basilique.  L'une  des  colonnes  ,  la  huitième  à  droite  de  la  nef , 
portant  dans  sa  volute  une  grenouille  et  un  lézard,  en  grec  Batrachos  et  Sauros  . 
révèlent,  par  là ,  qu'elles  proviennent  des  Temples  de  Jupiter  et  de  Junon  qu'en- 
touraient les  Portiques  d'Octavie.  Car  ,  les  deux  architectes  grecs  ,  Batrachos  et 
Sauros ,  qui  bâtirent  ces  temples,  ayant  demandé  pour  unique  récompense  d'y 
graver  leur  nom  ,  et  ayant  eu  un  refus  des  fiers  Romaius  ,  trouvèrent  moyen  d'é- 
luder la  défense  en  sculptant  dans  la  volute  des  chapiteaux,  d'un  côté,  ur^  lézard, 
et  de  l'autre,  une  gi'enouille,  emblèmes  de  leurs  noms,      niiie  i^a'a  \Rns:j  as  ynr; 

D'abord  nous  avons  traversé  une  campaxne  nue  et  sans  horizons  ,  laissant  à 
R(»lrc  gaucho  la  Villa  de  l'haontc ,  dont  les  ruiiics  sont  debout  encore,  avec  leur 
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sabissaiil  souvenir  de  la  mort  de  Néron;  el ,  à  noire  droite,  l'antique  mont  Velia, 
devenu  le  Mont-Sacré.  En  face  le  Soracte  commence  la  chaîne  des  monls  de  la 
Sabine,  vers  laquelle  nous  nous  sommes  acheminés.  De  ce  côté  l'on  nerencûnti"e 
pas  ici  ôt  là  des  aqueducs ,  comme  il  s'en  présente  à  diaque  pas  du  côté  de  Fras- 
cati  ;  mais  de  loin  en  loin  quelque  tour  du  moyen-ûge  capitonne  l'horizon.  On 
liaverse  bientôt  VAnio,  que  l'on  passe  sur  le  Ponte  Mammolo,  dont  le  nom  vient 
de  Mammea,  mère  d'Alexandre-Sévère ,  qui  le  fit  réparer.  Je  suis  obligé  de  l'a- 
vouer, l'Anio  ne  sillonne  qu'une  plaine  déserte  el  stérile.  U  y  a  bien  quelques 
ondulations  du  sol,  mais  loin  de  llatter  le  regard,  elles  raltrislent.  Pas  de  végéta- 
tion ,  pas  la  moindre  verdure.  Partout  une  teinte  uniforme,  celle  de  pâturages 
brûlés,  desséchés  ,  jaunis.  Toutefois  ,  au  douzième  mille,  l'aspect  change  quelque 
peu.  On  distingue  mieux  les  montagnes  ;  on  reconnaît  déjà  les  maisons  qui 
blanchissent  leurs  rampes.  En  avant;  de  pelitsbois  chevauchant  sur  la  route  modi- 
fient le  paysage  ;  quelques  ai'bres  s'avancent  en  vedettes.  Dans  un  bas-fond  , 
nous  avons  rencontré  un  convoi  de  poudre  escorté  par  des  dragons  pontificaux. 
Puis  une  misérable  auberge  s'est  montrée  ,  ayant  sa  porte  béante ,  entourée  de 
paires  à  cheval,  avec  une  désinvolture  de  vrais  bandits  ,  et  de  jeunes  femmes ,  la 
tète  couverte  de  leur  palistrato ,  espèce  de  voile  carré  dont  elles  se  coliïent ,  qui 
leur  servaient  à  boire.  Enlin,  à  l'antique  Via  Tiburtina,  dont  les  polygones  appa- 
raissent en  mille  endroits,  gravissant  les  premiers  escarpements  des  montagnes, 
un  horizon  tout  difTérent  a  commencé  à  récréer  nos  yeux  et  à  rendre  la  galtô  à 
nos  âmes.  A  leur  pied  s'est  ouvert  une  gorge  profonde,  el,  sous  leurs  rampes,  nous 
avons  retrouvé  la  plus  belle  verdure  enfermant  dans  une  vaste  corbeille  de  bos- 
quets etde  bois  d'oliviers,  Tivoli,  ses  villas,  ses  palais,  ses  cascades,  et  ses  beautés 
sans  nombre.  De  pittoresques  collines  et  les  mille  contreforts  des  monls  Sabins 
servent  d'encadrement  à  l'antique  Tibur  ,  et  on  reconnaît  bientôt  un  diamant 
enchâssé  dans  l'émeraude  et  l'or  'd'une  splendide  nature.  Alors  j'«u  compris 
qu'Horace,  Properce,  Tibulle,  Catulle,  les  plus  fameux  poètes  de  Borne ,  aient  fixé 
là  leur  séjour. 

Nous  approchions  de  la  vallée  qui  sert  de  ceinturd  aux  montagnes,  lorsque  le 
soleil,  jusqu'alors  entouré  de  nuages  etde  pourpre  ,  s'est  enfin  décidé  à  paraître 
et  nous  a  salué  de  ses  rayons.  De  ce  moment,  plus  nous  approchions  de  Tivoli  , 
plus  le  charme  augmentait.  Nombreux  rideaux  de  frênes  ,  troupeaux  de  buffles  , 
attelages  de  grands  bœufs  aux  cornes  efi^rayantes  ,  caséines  el  jardins.  Sur  deux 
collines  jumelles,  village  de  Monticclle ,  groupé  de  manière  à  rappeler  le  sile  do 
Sion,  dans  le  Valais  ;  aspects  des  plus  variés  et  des  plus  gracieux  ;  tel  est  le 
tableau  qui  nous  frappe.  A  droite ,  maisons  à  demi-cachées  dans  la  verdure  ,  au 
milieu  de  laquelle  s'ébaudissent  des  bandes  de  cavales  avec  leurs  poulains  ;  dans 
la  brume  matinale,  colonnes  bleues  de  fumée;  tout  devenait  poésie  autour  de  nous. 

Puis  nous  avons  traversé  un  canal  dont  l'odeur  sulfureuse  nous  fit  demander 
des  explications  au  signer  Nicati  qui  nous  accompagnait.  Nous  avons  appris  donc 
que  ce  canal  n'est  autre  que  la  Solfatare ,  allant  déverser  dans  l'Anio  ses  eau\ 
minérales,  fameuses  chez  les  anciens  ,  sous  le  nom  de  Aquœ  Albitlœ.  On  s'arréla 
pour  remonlei-  à  pied  les  bords  du  canal,  et  bientôt  nous  trouvâmes  de  pplits  l;«''s 


•  dolarlre  ou  Ciislalisalions  sulfureuses,  roi'niaul  des  millions  de  côties  volcani- 
ques hauts  de  quelques  pieds  seulement,  vésuves  en  miniature,  ayant  tous  leurs 
cheminées  et  leurs  cratères  en  fusion ,  cristallisés  tout  à  coup ,  au  moment  de 
lébulition.  Je  vous  porte  quelques  échantillons  de  ces  cônes  ainsi  que  de  plantes 
pétrifiées  qui  croissent,  je  ne  sais  comment,  dans  les  flaques  d'ea«x  ;8édiinten- 
teuses,  à  l'entour  de  ces  lacs.  ,,  ,. 

\  un  mille  plus  loin,  nous  avons  salué  un  vénérable  sarcophage  v-  posèsup^i^ 
soubassement  en  briques,  soubassement  perforé  par  la  main  des  hommes  de  ma- 
nière à  former  quatre  pieds.  Aussi  appelle-t-on  ce  sépulcre  la  Sedia  ddpimql^o,^ 
la  Chaise  du  Diable.  .  ,,^p,  .,:.,,, 

Aridité  curieuse  des  montagnes  zébrées  de  vert  et  de  blanc,  parties  végétales  et 
parties  crayeuses  ;  colline  de  Tivoli,  d'un  luxuriant  aspect,  formant  un  admirable 
contraste;  Ponte  Lucano  coupant  la  Voie  ïiburtine;  Tombeau  de  la  famille  Plau- 
lia ,  tour  ronde  en  travertin  ,  d'un  énorme  diamètre ,  avec  un  portique  à  quatre 
colonnes  et  ces  mots  sur  le  fronton  :  M.  PLAVTIVS  SILVANWS.  lluic  senatus 
triumphalia  ornamenta  decrevit  ob  res  in  Illyrico  bene  geskis  ,  etc.,  ainsi  se  ter- 
mine la  route  de  Tivoli. 

On  est  au  pied  de  ses  collines.  Mais  ,  à  droite,  se  montre,  dans  la  vallée  ,  au 
milieu  de  massifs  de  verdure  ,  des  ruines  blanches  ou  dorées  par  le  soleil ,  qui 
appellent  l'attention.  C'est  la  Villa  Adriana.  Vous  savez  combien  Adrien  aimait 
à  construire.  Rome  lui  doit  le  Mole  Adrien,  ou  Château  Saint-Ange,  etc.  Cela  ne 
lui  suffit  pas  encore.  Après  avoir  parcouru  les  provinces  de  son  vaste  empire ,  ne 
conçut-il  pas  le  projet  de  faire  élever ,  dans  l'enceinte  d'une  même  villa,  tous  les, 
plus  fameux  édifices  qu'il  avait  admirés  dans  ses  voyages.  Ce  fut  là,  au  pied  de 
Tivoli ,  qu'il  choisit  l'emplacement  de  sa  villa  ,  dans  un  parc  de  dix  milles  dft 
tour  qu'il  lui  donna  pour  enceinte.  Il  édifia  ainsi,  en  contrefaçon,  le  Lycée,  l'Aca- 
démie, le  Prytanée ,  le  Pœcile  ,  merveilleux  monuments  d'Athènes  ;  puis  le  Séra- 
péon,  de  Canope,  en  Egypte;  la  Vallée  de  Tempe  ,  des  théâtres  ,  des  thermes^,  cie,-^ 
temples,  son  palais  de  plaisance,  et  des  casernes  pour  ses  prétoriens.  C'était  une 
entreprise  quelque  peu  gigantesque  :  cependant  il  la  mit  à  fin.  Mais  le  barbare 
Totila  détruisit  cette  œuvre.  Néanmoins  ,  la  beauté  et  l'étendue  des  ruines  font 
encore  notre  admiration  et  celle  de  tous  les  touristes.  Ce  qu'on  y  trouva  d'objets 
d'art  est  incalculable.  C'est  de  laque  vient  la  tant  célèbre  coupe  Farnèse ,  du 
Miiseo  Borhonico.  Que  de  merveilles  on  y  trouverait  peut-être  encore!  Chaque 
jour  on  vi«ite  les  ruines  et  après  les  avoir  vues,  ou  voudrait  les  revoir  encorei'^j^ 
Un  magnifique  bois  de  vieux  oliviers,  rare  à  rencontrer  nulle  part,  vrais  fantô- 
mes alïectant  toutes  les  attitudes  ,  conduit  à  Tivoli ,  et  monte  avec  ,l,a  Y^a  (l^i>l,^. 
sillonne  de  ses  nombreux  zig-zags.  -ibf7è  ?.'mhoi  s.^o  ^np  éfdp'fîrnhn 

Aujourd'hui,  ce  n'est  point  par  cette  route  que  nous  sommes  venus  à  Tivoli. 
Mais,  de  Frascali,  nous  nous  sommes  rendus  au  La*;  lihégille,  qui  devait  nous  rap- 
peler les  souvenirs  de  sa  bataille  et  nous  montrer  ses  eaux  taries  dans  le  cratère 
volcanique  qu'elles  occupaient,  dont  le  fond  est  encore  couvert  de  laves  et  de 
Fcorics^  et  laisse  voir  son  émissaire.  Puis  ,  du  lac  Rhégille  ,  nous  sommes  allés,à 
Gabics,  ci  de  Gabies  à  Colld'ics  ,  dont  la  première  eut  IU»mulaR.elRému> dans 
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ses  écalcs,  et  n'offre  à  notre  étude  que  les  ruines  <le  son  temple  de  Junon-Gabine 
et  d'un  HïéAti-e,  et  la  seconde,  bAtie  sur  un  rocher  de  lave,  trôs-escarpé,  monU'ft» 
peine  quelques  fragments  de  murs  d'enceinte,  mais  permet  de  réciter  et  d'écouter 
pieusement  les  vers  que  nous  lui  adressons  à  la  gloire  de  sa  belle  et  chaste  Lucrù- 
cei'WyWisiBntPreneste,  aujourd'hui  Palestnna  et  SwZ'taco  dans  les  brumes  dn 
l'horizon ,  au  levant ,  nous  nous  acheminons  vers  notre  Tivoli ,  qui  a  tout  ausM 
bonne  grftce  vu  du  nord-est,  que  vu  de  l'ouest,  du  côté  de  Rome. 
'^•ylé*^#,^  W^,<^^^  vous  aimez  mieux ,  chacun  de  ces  noms  est  plein  de  poésie , 
n'est  qu'une  ville  médiocre  au  point  de  vue  de  l'architecture  et  du  plan,  mais 
ravissante  à  raison  de  sites  charmants  qui  nous  arrêtent  à  chaque  pas.  Son  nom 
lui  tîent  d'un  aventurier  d'Argos  ,  compagnon  d'Evandre ,  Tibiir  ,  qui  chassa  les 
Siculesdu  pays,  et  fonda  la  ville,  sur  le  pointqu'elle  occupe,  à  cause  de  la  beauté 
(\e  son  paysage.  Aussi  permettez-moi  de  la  saluer  par  des  vers  de  l'un  de  ses 
héros,  de  l'un  doses  poètes,  ée  l'un  de  ses  heureux  habitants  : 

EiUiJii(>o  ;jj,*iil    .ciVi'jA  ïw^c   cvii  .fini  sa'     ic     -,  .1     - 

„..  ^  .  ,.       Landabant  atii  claramRhodon.aut  Mitylenen     >'<^"*^'^^  ^<>   cbUWM^. 

' '. ; ;4i  H  k  |i<  4i>4\  ^^vAi  r 

Me,  née  tnm  paticns  Lacedsemon,  ,  jÎj  dJUO'j  él  Saii' 

iJU  ,  OyiljjV  Jil  3flBb  .Noctam  Larissœ  percussit  campus  opim»,;.  ^8g  ^jj  f^jn  y^j  jgj^  ru'i 
«up   .  lioioa  ôl  IBq  a^,KQuamdomus  Albun»  resonantis,         ^^^  ^  ^^.^^^^  ^^  ^^^ 

i^     ,  ,   ,    .   .|Iobilibu3pomariarivis.ffor.r.Vrt         "^^  •"^""^^^^*  ^"^*'^^)M-' 

on  &bO  .oid  ,ôSiïA-ifii£c  *^  gM  ^i  Hob  kû  em<jiJ  .^ùmi^-iun 

^^Ce  qui  veut  dire,  chère  tante  :  D'autres  vanteront  Mitylène,  Rodes,  etc.,  pour 

Ihùi,  l'austère  Lacédémone,  les  fertiles  campagnes  de  Larisse,  me  touchent  moim 

que  la  grotte  où  rAlbunée  résonne,  les  cascades  de  l'Anio,  le  bois  sacré  de  Tihur 

éi  ses  jardins  arrosés  de  mobiles  ruisseaux.iQ  în&îad^^iqaiù'i  hahtia  ii'uij ,  iloviT 

Lorsqu'on  a  gravi  le  bois  d'oliviers  aux  formes  fantastiques,  et  traversé  le  pla- 
teau qui  porte  la  bourgade  et  la  bourgade  de  Tivoli  elle-même,  on  se  trouve 
subitement  en  face  d'un  horrible  précipice.  Ce  qui  cause  ce  déchirement  du  sol» 
c'est  l'Anio.  L'Anio  prend  sa  source  à  Subiaco,  et  arrive  à  Tivoli  sur  un  plan  dou- 
cement incliné,  de  l'est  au  nord-ouest.  Mais  une  fois  à  Tivoli,  sa  vallée  descend 
rapidement  pour  se  joindre  à  la  campagne  de  Rome.  Or  les  eaux  abondantes  do 
FAnio,  pures,  cristallines,  trouvant  cette  descente,  s'y  précipitent,  et  par  leur 
puissante  énergie  ont  dû  creuser  le  sol  et  enlever  les  terres.  Elles  n'ont  point  fait 
à  demi  ce  travail  ;  au  contraire,  elles  ont  produit  la  chute  d'eau  la  plus  magnifique 
qu'il  soit  possible  de  voir.  Mais  comme,  en  outre  de  la  terre  végétale,  elles  ont 
rencontré  d'énormes  blocs  de  rochers,  elles  les  ont  dénudés,  creusés  de  telle 
sorte,  perforés  en  gigantesque  entonnoir  à  ce  point,  qu'il  n'est  pas  d'abîme  plus 
admirable  que  ces  rochers  évidés,  fouillés  à  jour,  sculptés  parles  eaux.  On  les 
nomme  les  Grottes  deNeptune  etdes  Sirènes.  .  hju  i^j 

Après  s'être  ainsi  brisée  à  la  base  du  rocher,  la  rivière  s'éloigiiant  de  l'elTroya- 
ble  fracas  et  des  masses  de  vapeurs  humides,  qu'elle  jette  aux  oreilles  et  aux 
yeux  des  curieux,  reprend  paisiblement  son  cours  dans  la  vallée  inférieure.  Mais  la 
vallée  s'incline  toujours  et  trouve  d'autres  brusques  coupures  qu'elle  franchit  en 
nappes  larges,  blanches,  courbées  en  aiccaux,  exquises  à  l'œil.  Ce  sont  les  Cascades. 
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Plus  loin  encore,  sur  un  autre  plan  agencé  différemment  par  la  natare,  les 
cascarles deviennent  de  gracieuses  Casra^e//es.  -u;;  ,-       . 

Je  vous  laisse  à  penser  si  les  anciens  ont  admiré,  goûté  et  utilisé  pdèttèttr 
agrément,  de  tels  jeux  de  la  nature,  eux  qui  s'entendaient  beaucoup  mieux  que 
nous  à  profiter  des  dons  de  la  création.  ;  :  ^  hu  alùj  un  feuisb  ailur» 

Afin  d'admirer  les  grottes,  les  cascades  et  les  cascatelles,  il  faut,  par  an  joli 
chemin  formant  spirale,  pour  les  premières,  descendre  dans  l'abîme,  élargi,  rendu 
presque  confortable  par  la  main  de  nos  soldats  français,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Miolis,  sous  Napoléon;  pour  les  secondes,  il  est  indispensable  de  franchir  la 
déchirure  du  sol  et  d'aller  se  mettre  en  face,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  juste  où 
Horace,  où  Catulle,  où  d'autres  encore  avaient  leurs  villas,  dont  les  ruines  jon- 
chent les  flancs  de  la  colline.  ^cAi.^  i.;;  ,).^v,ijo.  iiy  i  ^ku^a  :.<: 

A  l'endroit  où  le  plateau  de  Tivoli  a  été  ainsi  C0Tïpé'|)aftm  ^Ijftnëiîâ 'chiite  dé 
l'Anio  a  isolé  une  langue  de  terre  qui  domine,  en  forme  de  promontoire,  autour 
duquel  les  eaux  tournent  et  mugissent  en  tombant.  Les  anciens  n'ont  pas  manqué 
d'utiliser  ce  point  culminant  de  ce  cap  en  miniature,  pour  y  placer,  au-dessus 
des  eaux,  un  temple  antique,  circulaire,  admirable,  en  beau  marbre,  qui  a  reçu 
le  nom  de  Temple  de  la  Sibylle,  la  Sibylle  Albunéa.''^'^^^^  ^^'^'P  si^'q  "^'î^iîOhîst  ■.. 

«  Ce  petit  temple,  juché  sur  une  pointe  de  roc,  n'est  qu'une  espèce  de  cylindre 
creux  ou  tour  assez  menue,  auquel  le  cercle  de  colonnes  coiinthiennes  cannelées, 
qui  l'environne,  donne  le  diamètre  convenable,  dit  M.  de  Brosses.  La  colonnade 
porte  avec  élégance  son  entablement  et  sa  corniche.  Sur  le  devant  règne  une  petite 
terrasse;  le  tout  est  aussi  joli  que  possible...  » 

Rien  ne  rappelle  mieux  le  Temple  de  Vesta,  de  Rome,  sur  les  bords  du  Tibre, 
devenu  l'Eglise  de  la  Madonna-del-Sol,  la  Vierge  au  Soleil.    ,;,,,,.  j^^nrr    or^f-v 

C'est  à  l'ombre  du  Temple  de  la  Sibylle  que  l'hôtelier  de  l'Albergo  nous  sert 
notre  repas.  L'endroit  est  délicieux  :  chute  des  eaux,  murmure  aérien,  brises 
fraîches,  ombrage  délicieux,  temple  exquis,  vue  sublime,  rien  ne  manque...  que 
le  déjeuner,  qui  est  fort  mesquin  et  très-cher;  et  cependant,  sur  la  carte  il  n'est 
nullement  question  des  charmes  du  site  !...  Il  faut  croire  qu'il  sont  implicitement 
tarifiés 

Nous  ne  sommes  pas  venus  de  Paris  à  Rome  pour  ne  pas  descendre  dans  l'en- 
tonnoir et  contempler  grottes,  cascades,  et  cascatelles.  Mais  gardez- vous  de  croire 
que  nous  bravions  le  moindre  danger.  Non.  Un  sentier  commode,  ombragé  do 
verdure  ici  et  là,  abrité  même  sous  un  tunnel  étroit,  à  la  base  du  rocher,  vous 
permet  de  descendre  en  zig-zag  jusqu'à  une  grotte  dont  rien  ne  vous  fait  deviner 
l'existence.  Vous  restez  ébahi.  Figurez-vous  des  nuages  arrondis  en  ballons,  tor- 
dus en  serpents,  enroulés  comme  les  tubes  gigantesques  d'un  plat  de  macaroni 
colossal,  entrelacés  comme  des  lianes  titaniques,  le  tout  en  pierre,  en  tuf  jau- 
nâtre, qui  semble  planer  sur  vos  têtes  comme  les  gros  nuages  qui  passent  sur 
vos  têtes,  chassés  par  le  vent.  Un  premier  bras  de  l'Anio  se  précipite  et  roule  avec 
un  horrible  fracas  sur  les  lames  et  les  bancs  de  rochers  qu'il  lèche,  qu'il  use, 
qu'il  polit,  qu'il  rend  lisses  et  douxcomme  le  marbre.  C'est  là  la  Grotte  de  Neptune. 

Si,  le  soir  venu  et  la  nuit  tombée,  un  caprice  de  fantaisiste  vous  porte  à  illu- 
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miner  (le  feiu  de  Bengale  celte  cavilé  fanLastique,  qui  semble  faile  d'un  mêlai 
gonflé,  insufllé,  et  boursoufllè  par  l'action  d'un  feu  violenl,  puis  soudainomeni 
refroidi  à  l'heure  d'un  bouillonnement  suprême,  et  au  moment  où  un  dernier 
effort  de  chaleur  allait  le  mettre  en  fusion,  l'elTet  en  est  magique,  et  c'est  à  se 
croire  dans  un  coin  de  l'enfer  du  Danle. 

Lorsque  nous  sortons  de  la  caverne,  nn  caprice  différent  s'empare  de  nou<  : 
nous  voulons  voir,  du  fond  de  l'abîme,  le  Temple  de  la  Sibylle  campé  sur  la  crùle 
aérienne  du  i"Ocher  supérieur I  Cest  admirable... 

'"'  Nous  franchissons  ensuite  le  torrent  sur  un  pont  des  plus  frêles,  sous  lequel  la 
chute  d'eau  mugissante  glisse  comme  une  trombe... 

De  rocher  en  rocher,  de  chute  en  chute,  les  eaux  de  l'Anio  arrivent  à  une  im- 
mense profondeur.  Nous  le  suivons  dans  .son  audacieuse  évolution,  en  nous  glis- 
sant le  long  d'un  sentier  fleuri.  Arrivés  aussi  bas  que  possible,  nous  ne  voyons 
plus  qu'un  simple  fragment  de  l'azur  du  ciel,  au-dessus  de  nos  têtes,  et  à  nos 
pieds,  avec  une  basse  continue  effroyable,  que  dis-je,  avec  un  beuglement  de  ca- 
taracte, la  niasse  d'eau  s'engouffre  dans  les  entrailles  du  rocher,  disparaît,  et  ne 
se  remontre  plus  qu'à  distance,  dans  une  autre  caverne  surbaissée,  dont  la  voûle 
repré.-ente  aussi  les  immenses  macaronis  en  question,  menaçant  la  tête  et  sem- 
blant faire  craindre  l'affaissement  du  rocher.  Là  aussi  l'onde  fougueuse  se  préci- 
pite avec  rage,  une  rage  assourdissante,  dans  des  abîmes  dont  nul  n'a  tenté  les 
issues.  Si,  je  me  trompe  :  deux  Anglais  se  sont  avisés  de  piquer  une  tête  dans  le 
gouffre.  La  chronique  raconte  qu'on  attend  de  leurs  i^ouyeUes.  C'est  la  Grolle  de 
la  Sirène  qui  fait  le  sujet  de  cette  seconde  station. 

Enfin,  après  une  longue  étude  et  une  contemplation  trop  prolongée,  car  elle 
nous  rend  sourds»  nous  prenons  le  sentier  en  lacets  qui  nous  fait  sortir  de  la  chute 
dé  l'Anio,  du  côté  opposé  au  Temple  de  la  Sibylle.  Nous  passons  auprès  des  ruines 
d'une  villa  romaine,  et,  sur  le  sommet  de  la  gorge,  nous  trouvons  des  chevaux 
qui  nous  attendent.  Nous  les  enfourchons  aussitôt,  et  nous  voici  descendant  le 
gracieux  talus  de  la  colline  qui  nous  conduit  en  face  de  Tivoli,  du  Temple  de  la 
Sibylle,  de  la  chute  d'eau,  et  qui  nous  met  en  regard  des  cascades  et  des  casca- 
telles  de  l'Anio.  Ma  plume  ne  saurait  rendre  ce  qu'il  y  a  de  grandiose,  de  beau, 
^dé  sublime,  d'admirable  dans  ce  spectacle  unique  au  monde. 

^„(Caia//e  avait  là  sa  maison  des  champs.  Horace  avait  placé  la  sienne  juste  en 
fuce  de  la  chute,  et,  tout  en  se  promenant  dans  son  jardin,  il  contemplait  les  cas- 
cades et  les  cascalelles,  dont  on  entend  les  eaux  frémissantes  qui  bondissent  sur 
les  rochers,  après  y  êti-e  tombées  en  nappes  blanches,  irrisées  par  le  soleil...  C'est 
de  cette  villa  d'Horace,  et  du  milieu  de  ces  ruines,  que  nous  sommes  en  exUise 
devant  les  mer\eilles  de  ce  paysage  splendide.  J'ai  erré  parmi  ces  ruines,  dans  le 
promenoir,  sous  les  celliers,  et  sur  la  terrasse  du  verger  d'Horace.  Puis,  j'ai  visi- 
té aussi  la  villa  de  Mécène,  d'où  les  cascatelles  s'échappent  par. un  des  portiques 
qui  les  partagent,  et  dont  il  reste  encore  d'énormes  constructions  utilisées  par 
une  usine  qui  exploite  l'eau  de  l'Anio.  Pour  saluer  les  deux  grandes  ombres 
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erranl  parmi  les  sentiers  que  je  suivais,  j'ai  débité  les  vers  immortel»  que  Vnn 
composa  pour  l'autre  : 

M  ecenos,  atavis  édite  regibus, 
G  et  praesidium,  et  dulce  docus  meura  J 

Notez  que  ce  fut  là,  à  Tibur,  que  Mécène,  rassasié  des  biens  de  laterfe,  mourut 
de  langueur.  Notez  aussi  que  le  Cassius  que  je  vais  nommer,  est  précisément  le 
Cassius,  assassin  de  César;  et  le  Varus,  celui  qui  alla  verser  le  sang  des  légions 
romaines  et  le  sien  dans  les  Marais  de  la  Germanie.  Donc ,  après  une  visite  aux 
dernières  curiosités  de  Tivoli,  les  villas  de  Mécène,  de  Salluste,  de  Cassim,  de 
Quintilius  Varus,  du  Manoir  d'Esté,  d'un  autre  Temple  antique,  et  du  tombeau, 
tout  revêtu  de  lierre,  de  la  famille  Tossa,  nous  avons  dit  adieu  à  Tivoli... 

Oui,  adieu  à  l'ombre  du  vieux  Latinus  qui  consulta  le  dieu  Faune  dans  la  forêt 
d'Albunée  !  Adieu  à  la  Sibylle  Tiburtine  !  et  aux  riants  coteaux  de  Tibur  et  de 
Lucràile!  Que  n'avons-nous  le  temps  d'aller  saluer  aussi  la  Maison  de  la  Sabine, 
d'Horace,  près  de  ce  Lucrétile  que  je  viens  de  nommer  !... 

Hélas!  dans  deux  jours,  après  avoir  \vi  Paieries  et  Veïn,  ce  ne  sera  plus  à 
Tibur  seulement,  mais  à  l'Italie  entière  qu'il  faudra  dire  cet  adieu,  l'adieu  qui 
me  serre  le  cœur,  le  dernier  adieu,  à  l'Italie,  à  la  terre  de  Saturne  et  de  Rhea. 
au  berceau  de  l'âge  d'or!  Et,  dans  trois  autres  jours,  il  ne  me  restera  plus  de 
Rome,  de  Naples,  de  l'Italie,  que  le  souvenir,  un  souvenir  fugitif  comme  vision 
d'un  rêve!... 

Au  reçu  de  cette  lettre,  chère  tante,  courez  à  Notre-Dame  des  Victoires  et  faites-y 
brûler  les  trois  plus  beaux  cierges  que  vous  pourrez  trouver...  Nous  venons 
d'échapper  au  naufrage  du  paquebot  l'Aventin,  qui  a  sombré,  la  nuit  dernière... 

Vous  le  savez,  je  vous  l'avais  annoncé,  nous  devions  partir  de  Civita-Vecchia 
par  le  paquebot  des  messageries  françaises  VAventin.  Mais  la  fièvre,  une  lièvre 
de  fatigue,  fièvre  bénie  !  obligea  mes  compagnons  de  voyage  à  rester  un  jour  de 
plus  à  Civita.  VAventin  partit  sans  nous.  Hélas  !  il  approchait  de  l'Ile  de  Pianesa, 
vers  minuit,  par  le  plus  beau  clair  de  lune  possible,  au  moment  où  les  voyageurs, 
quittant  le  salon  brillamment  éclairé  encore,  commençaient  à  s'endormir  dans 
leurs  cabines,  lorsque,  tout  à  coup,  un  choc  violent  mit  le  pmiueboten  détresse. 
Que  se  passait-il  ?  Tout  chacun  de  monter  sur  le  pont,  dans  le  plus  simple  appa- 
reil... Horreur!  VlJémus,  un  autre  paquebot,  venait,  par  je  ne  sais  quel  maléfice, 
de  couper  en  deux  VAventin,  et  déjà  celui-ci  s'enfonçait  dans  l'abîme...  Sauter 
d'un  tambour  à  l'autre,  fut  pour  les  passagers  et  l'équipage  l'affaire  d'un  clin- 
d'œil...  11  était  temps!...  Grâces  au  ciel  !  personne  ne  manquait  à  l'appel...  Je  me 
trompe!...  Un  pauvre  prêtre  génois,  encàgé  dans  sa  cabine  parla  rupture  de.  la 
coque,  était  englouti  avec  le  paquebot....  On  entendit  son  dernier  cri  d'angoisse, 
lorsque  VAventin  disparaissait  à  tout  jamais  sous  les  vagues. 

Oh!  Oui,  brûlez  trois  cierges  h  la  Madone!...  Et  puis,  après  ce  cruel  désastre, 
auquel  la  main  de  Dieu  nous  arrache,  laissez-moi  dire  et  redire  qu'il  me  sera 
doux  d'arriver  vers  vous,  de  vous  revoir,  de  revoir  mes  amis,  ma  patrie,  ma 
Franco  bion-aimée... 

Limogps.  —  linprimeric  Barbou  frères. 
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